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Explication  des  deux  Figures 

contenues  dans  ce  dixième  V olume. 

La  première  repréfente  Trajan,  qui 
paroît  à cheval  à la  tête  de  fon  armée. 
Une  femme  fe  jette  à genoux  , pour 
lui  demander  vengeance  de  l’outrage 
fait  à fa  fille  : « A mon  retour  » , lui  dit 
l’empereur.  « Hélas  ! feigneur,  répliqué 
» la  mere  , quelle  afiTurance  as-tu  de 
»»  revenir  d’expédition  aufli  douteufe, 
» comme  eft  la  guerre  »?  Et  Trajan  def- 
cend  pour  lui  rendre  juftice.  Vie  de 
Trajan , Chap.  XX VII,  p.  37. 

La  fécondé  repréfente  l’appartement 
de  l’impératrice  Julie.  Balfianus  y entre 
pendant  la  nuit  , furprend  fon  frere 
Géta  endormi  fur  un  lit  à coté  de  celui 
de  fa  mere,  & l’afiTafline  à coups  de 
poignard , malgré  les  cris  & les  efforts 
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de  la  princefle  qui  s’oppofe  vainement 
à la  fureur  de  Tinfame  fcélérat.  Vie  de 
BaJJîanus  j Chap.  VII s p.  431. 
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A TRÈS  HAULTE 


ET  TRÈS  VERTUEUSE  PRINCESSE 

CATHERINE, 

RO  Y NE  DE  FRANCE. 

Antoine  Allègre  fon  très  humble  & très  obe'ijfant 
fubjecl  j ferviteur  & vajfal  j S. 


Les  deux  voyes  plus  requifes  à nous 
conduire  à l’immortalité  , très  vertueufe 
& très  bonne  Princeiïe , font , félon 
l’opinion  des  anciens , faire  ades  dignes 
d’eftre  eferits , ou  eferire  chofes  dignes 
d’eftre  leuës  : en  quoy  les  hiftoriographes 
méritent  la  première  louange , pour  nous 
avoir  reprefenté  les  faids  8c  prouefTes 
héroïques  de  plufieurs  nobles  6c  excel- 
lens  perfonnages,  avec  tel  ftyle  ôc  gravité 
de  fentences , que  non  moins  eft  nécef- 
faire  la  cognoHTance  de  l’un , que  prou- 
fitable  l’intelligence  de  l’autre  : pource 
que  le  diligent  ledeur  rapporte  fruid 
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d’entendre  les  beaux  & illuftres  faicts , 
qu’il  void  bien  entreprins  & mieux  exé- 
cutez , & d’ailleurs  prend  très  grande 
délectation  de  les  lire  bienefcrits,  pour 
en  devenir  meilleur  les  imitant.  Et  de- 
vons beaucoup  aux  bons  autheurs  qui 
ont  laifle  à la  poftérité  moyen  Sc  exem- 
ple de  s’exercer  à bien  faire  & bien  dire 
enfemble  : & qui  nous  ont  imparty  du 
facraire  de  l’antiquité  , depuis  la  créa- 
tion du  monde  jufques  au  prefént , l’or- 
dre , fuccez  & fins  de  toutes  chofes. 
Dont  apprenons  d’enfuyvre  ce  qui  a efté 
en  eulx  honnefte  & louable  , efmeus 
comme  de  jaloufie  de  parvenir  par  la- 
beur, à ce  dont  voyons  notre  femblable 
recommandé  & prifé  : dont  tous  eftats 
fe  voyent  comme  en  un  miroir  reprefen- 
tez  foubs  les  geftes  des  antecefïeurs.  Les 
princes  y font  endoctrinez  d’humanité  » 
clemence,  juftice,  prudence  & autres 
belles  vertus  : les  capitaines  & conduc- 
teurs de  gens  de  guerre  y apprennent 
l’experience  & vray  ufage  de  l’art  mili- 
taire : le  foldat  d’eftre  vaillant  & obeïf- 
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fa nt  : les  gouverneurs  8c  magiftrats  des 
provinces  y peuvent  voir  l’ordre  8c  po- 
lice qu’il  fault  tenir  pour  les  bien  régir 
8c  adminiftrer  : les  marchans  8c  trafi- 
quées , comme  il  fault  garder  la  pro- 
mefle  & foy  donnée  { our  conferver  le 
commerce  8c  l’humaine  fociété  : 8c  brief 
jufques  au  menu  populaire , chacun  de 
chacune  chofe  neceflaire  à vivre  heureu- 
fèment , félon  la  vacation  où  il  eft  ap- 
pellé , trouve  en  l’hiftoire  prompt  enfei- 
gnement  8c  grande  confolation.  Je  dy  en 
l’hiftoire  vraye,  qui  félon  fa  diffinition 
eft  maiftrefte  de  la  vie , garde  véritable 
du  temps  , 8c  meflagiere  certaine  de 
l’antiquité , ne  traitant  rien  de  fabu- 
leux, où  les  efprits  des  lifans  fe  peuvent 
mefcontenter , comme  de  lire  chofes  im- 
pofïîbles  8c  menfongeres.  Sur  quoy  félon 
m»n  jugement , ont  grandement  failly  de 
noftre  temps, ceulx  qui  des  langues  eftran- 
gieres  8c  barbares,  nous  traduifent  8c 
publient  je  ne  fçay  quels  romans , tant 
pleins  de  menteries , 8c  tant  mal  inven- 
tées , que  c’eft  pitié  déplorable.  Ce 
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nonobftant  en  la  plus  parc  de  ce  fleu- 
riiïanc  royaume  de  France , on  ne  voit 
gueres  autres  livres  ès  maifons  des  grands, 
qu’Amadis , Philocopes  Se  Rolands , qui 
ne  chantent  qu’armes,  amours  ôt  men* 
fonges  : ■&  foubs  l’efcorce  de  quelque 
beau  parler  , incitent  l’homme  de  fa  na- 
ture menteur  &c  voluptueux , à s’aliéner 
du  . tout  de  vérité  & vertu  : ne  rappor- 
tant autre  fruiét  de  la  longue  lecture  de 
ces  fables  ( qui  occupent  la  meilleure 
partie  du  peu  de  temps  que  vivons  ) que 
de  contrefaire  le  beau  langage.  Et  les 
elprits  du  jourd’huy , qu’on  nomme  au 
premier  reng  des  plus  luffifans,  font  ceulx 
mefmes  qui  n’efcrivent  que  chofes  laf- 
cives , folles  & fabuleufes  , fans  avoir 
aucun  refpect  au  bien  , que  la  bonne 
doctrine  de  celuy  qui  publie  livres,  doit 
porter  à la  republique , qui  ne  doit  efti- 
mer  rien , ou  peu  la  gloire  qu’il  en  peult 
recevoir  , à comparaîfon  du  fruict , que 
chacun  y peult  2c  doit  prendre.  Or,  Ma- 
dame , pour  monftrer  ce  eftre  à noftre 
propos,  ayant  leu  puis  un  an  en  ça  une 
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Decade,  que  don  Antonio  de  Guevara 
evefque  de  Mondonnedo  en  Efpagne , 
avoit  amalfée  de  plufieurs  autheurs , con- 
tenant la  vie  de  dix  empereurs  Romains, 
j’ay  à fon  imitation , faict  cefte  cy  en 
françois , & gardé  mefme  ordre , mais 
traiébé  en  aucuns  lieux  diverfement  l’hif- 
toire,  comme  les  autheurs  Grecs  8c Latins 
ont  faiét  entre  eulx , que  j’ay  accordez 
au  mieulx  que  j’ay  peu , en  ftyle  le  plus 
facile  qu’il  m’a  efté  polïïble , fans  m’afler- 
vir  au  nombre  des  paroles  8c  claufes , 
8c  d’autre  part  fans  m’efloigner  du  fil  8c 
vray  fens  de  l’hiftoire  , délirant  que  cha- 
cun y proufitaft.  En  ceft  endroiét  les  plus 
fèveres  juges  des  œuvres  d’autruy , qui 
ne  treuvent  rien  à leur  gouft , fi  n’eft  grec 
ou  latin , drelîeront  plainéte  ou  calumnie 
de  ce  qu’on  travaille  tant  pour  le  jour- 
dhuy  à mettre  toutes  bonnes  chofes  en 
vulgaire  françois  : mais  pour  refponfe , 
je  leur  remonftre  , que  les  princes  8c 
gentilshommes  ( pour  lefquels  principa- 
lement eft  cefte  œuvre  mis  en  lumière  ) 
ont  efté,  8c  font  tant  occupez  aux  guerres 
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& maniement  des  grandes  affaires , qu’ils 
n’ont  loyfir , ny  moyen  d’employer  le 
temps  , pour  apprendre  les  préceptes 
requis  à l’intelligence  defdi&es  langues. 
Par  ainfi  puis  qu’ils  n’en  fçavent  autre, 
que  la  leur  naturelle , c’eft  mérite  qui 
ne  fe  peult  afTez  louer , de  leur  traduire 
les  bons  livres  des  anciens , mefmement 
les  vies  de  ceulx  qu’ilz  doyvent  foigneu- 
fement  regarder  & imiter , qui  ont  efté 
princes  & gentilshommes,  comme  eulx, 
à fin  qu’en  lifant  leurs  vertus  , ilz  les 
imitent  le  plus  qu’ilz  pourront,  '&  leurs 
vices , ilz  les  fuyent.  Peu  importe  en 
quel  langage  foit  la  bonne  doébrine  , 
pourvu  qu’elle  foit  bien  entendue.  Les 
langues  grecque  & latine  ont  été  en  pris 
& réputation , lors  que  les  empires  ont  ‘ 
efté  grands  & peuplez  d’hommes  fçavans. 
Qui  trouvera  donc  mauvais , que  foubz 
le  fleuriflant  régné  du  grand  Henry  noftre 
roy , & de  vous  , Madame , on  face 
célébré  & renommée  noftre  langue  fran- 
çoife , qui  a tant  de  do&es  hommes  en* 
toutes  fciences  qui  l’honorent?  Qui  gar- 
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dera  que  ce  beau  langage  doulx  & allez 
copieux , ne  Toit  cligne , comme  les  au- 
tres , & capable  d’exprimer  toutes  les 
conceptions  & inventions  des  autheurs 
eftrangiers  ? Noftre  fîecle  eftant  fertile  de 
gentils  efprits , mefmement  ce  royaume  * 
qu’il  n’a  dequoy  porter  envie  aux  pafTez  : 
& de  tant  fera  fa  renommée  plus  fa- 
meulè , quand  chacun  s’efforcera  à le 
faire  fleurir  en  fon  propre  & naturel 
langage.  Et  ne  fault  avoir  efgard  à ces 
fuperfticieux , qui  empefchent  fans  rai- 
fon , que  les  François  ne  jouyiïent  du 
bien  des  livres , qui  nous  eft  caché  par 
faulte  de  les  traduire  en  noftre  vulgaire. 
De  ma  part.  Madame,  j’ai  bien  ofé en- 
treprendre ceft  amas  & tradu&ion , fans 
crainte  d’aucune  calumnie , m’alïèurant 
que  voftre  feul  nom  & adveu  fuffira  à 
, la  rompre,  & me  fentiray  allez  défendu 
| & fatisfaiét , s’il  vous  plaift  de  voftre 

accouftumée  humanité,  prendre  en  bonne 
part  ce  peu  de  mon  labeur,  que  je  vous 
prefente,  lequel  vous  pourra  eftre  de  tant 
plus  aggreable,  qu’il  vous  eft  dédié  de 
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voftre  plus  humble  fubjedft , ferviteur  & 
vaiïal , nay  en  voftre  pais  d’Auvergne  > 
en  voftre  baronnie  8c  lieu  de  la  Tour  -, 
qui  vous  doy  pour  le  moins  cefte  reco- 
gnoiiïance  , fidelité  ÔC  hommage  de  ré- 
vérer 8c  honorer  voz  grandeurs  , 8c 
celebrer  comme  tant  d’autres , voftre 
nom  en  mémoire  perdurable , qui  vous 
eft  acquife  par  tant  de  mérités , qu’il 
n’eft  à peine  perfonne  en  toute  la  terre 
habitable , à qui  elle  foit  incognue. 

N.  B.  Page  417  dans  la  note , au  lieu  de  41*4,  après 
J.  C.  164}  corrigez  4111 , après  J,  C.  111, 
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LES  VIES 


DES 

HOMMES  ILLUSTRES 

GRECS  ET  ROMAINS, 

Pour  servir  de  Supplément 
aux  Vies  de  Plutarque. 


TRAJANUS1. 

A uparavant  qu’il  y enft  tiltre  d’empereur 
à Rome,  ny  guerres  en  Carthage,  il  y avoir  en 
quatre  provinces  d’Efpagne  , quatre  belles  & 

1 Qui  impera  , (Von  la  commune  fuppuution , en  l’an  du  Monde 
quatre  mille  lbiaaute  *,  8c  de  noftre  Seigneur  Jefus-Ch.-ift , nouante 
huiû.  AUtgrt. 

* Nous  ne  groftirons  point  ce  volume  de  notes  8c  d’obfervation» 
inutiles  , parce  que  nous  n'aurions  rien  i dire  qu’on  n:  trouve  avec 
plus  de  détail  8c  de  difeudion  dans  l’hiftoire  des  Empereurs;  il  fuSît 
de  remarquer  que  cette  fupputarion  commune  qui  place  la  naiftàncc 
«le  Jefus-Chrift  à l’an  du  monde  , eft  généralement  abandonnée 
aujourd’hui  par  les  chronologies,  qui  Te  font  réunis  à l’an  du  monde 
4000,  au  moyen  de  quoi  la  première  année  de  Jefus-Chrift,  con- 
court avec  l’an  du  monde  4001  , 8c  par  coniëquent  l’an  de  Jefus- 
Chrift  pt  , qui  eft  le  premier  du  régné  de  Trajan  , avec  l’an  du 
monde  40^8,  Il  faudra  faire  la  même  réduction  pour  les  épa* 
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antiques  citez  , qui  fe  comparaient  en  puif* 
fance  à Rome-,  en  richefle  à Tyrus , en  beaultA 
à Helia  , & en  commerce  & opulence  à Taren- 
tum.  L’une  de  ces  citez , & la  première  fe  nom- 
moit  Numantia,  la  fécondé  Cantabria,  la  tierce 
Iftobriga,  & la  quarte  Italicâ.  Strabo,  ïfidorus 
8c  Pomponius  Mêla  donnent  grande  admiration 
aux  lefteufs , de  la  magnificence  & grandeur 
de  ces  villes , en  toutes  chofes  commodes.  Et 
d’autre  part , «’efl  grand’  compaffion , de  vebir 
que  aux  lieux  où  elles  eftoyent  fi  fumptueufe- 
ment  édifiées , il  n’y  a muraille , fondement , 
ny  fragment , qui  en  donne  aux  regardans  tant 
foit  peu  de  marque.  A Numancfc  à fuccedé 
Soria  : à Cantabria , Judela  en  Navarre  : à Ifto- 
briga , Merida  : & à Italica , Seville.  O fecrets  , 
8c  ineffables  jugemens  de  la  divinité  ! O toutes 
chofes  humaines  muables  , caduques  & périf- 
fantes  ! avoir  efté  ces  excellentes  citez , tant  fu- 
perbes  : 8c  maintenant  tant  s’en  fault  qu’on  y 
voye  maifons , tours , ou  édifices , qu’à  peine  y 
trouverait  on  une  pierre  grofle  comme  le  poing. 
Numance  qui  refifta  fi  courageufement  quatorze 
ans  contre  les  forces  des  Romains,  efl  aujour- 

ques  fuivantes  ; ce  qui  fera  trop  facile  pour  avoir  befoin  d’être 
répété  , puifqu'il  n’y  aura  qu’à  ajouter  le  nombre  des  années  de 
Jefus-Chrift  à celui  de  4000 , pour  trouver  la  véritable  date  des 
années  du  monde. 
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d’hui  un  herbu  pafturage  de  brebis,  plein  de 
parcs,  & petites  cahuettes  de  bergers.  Canta- 
bria  qui  fut  la  derniere  ville  forte,  que  les 
Romains  prindrent  en  Efpagne,  eft  maintenant 
un  vague  territoire  plein  de  vignes  & labou- 
rages. Chacun  fçait  que  le  roy  Viriatus  ne  trouva 
place  plus  forte  à fe  defendre,  que  Iftobriga,. 
& on  n’y  void  à celle  heure  que  ronces  & buif» 
fons.  Ceulx  qui  efcriventde  Italica , difent  qu’elle 
fut  eftimée  l’une  des  plus  fortes  du  royaume 
de  Vandalia,  maintenant  on  y cueille  bled  & 
avoine. 

II.  Scipio  l’Aphrican  detruilît  & meit  à fac 
Numance,  pource  qu’à  la  première  guerre  Puni- 
que ne  voulut  donner  fecours  aux  Romains.. 
Gracchus  capitaine  Romain  print  d’aflault  If- 
tobriga,  & la  brulla  pour  les  grans  maulx  que, 
Viriatus  luy  avoit  fai& , s’eftant  fortifié  dedans.. 
L’exercite  de  Pompée  ruina  Italica,, pource  qu’elle 
avoit  fidèlement  tenu  le  party  de  Cefar.  L’em- 
pereur Augufte  dellruilic  Cantabria  , plus  efmeu 
de  promptitude  de  colere,  que  de  jufte  raifon  % 
comme  il  ne  fera  hors  de  propos  de  le  racomptec 
briefvemenr.  Lediél  Augufte  la  tenant  eftroic- 
tement  aflîegée , manda  aux  citoyens  qu’ilz  ren- 
diflenr  la  ville  dans  certain  temps,  8c  meiflenc 
entre  fes  mains  tous  leurs  threfors  , avec  paéle 
d’çfttç  pçrpetueUetnçnt  ferf z 8c  tributaires  des, 
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Romains.  A quoy  les  Cantabriens  feirent  ref* 
ponfe  par  lettre  en  celle  forte  : 

« Empereur  Augufte , nous  prions  les  dieux 
» immortelz  qu’ilz  te  foyent  en  garde , & qu’il 
»>  leur  plaife  de  vérifier  entre  toy  & nous  par 
» vraye  jullice , qui  a plus  de  droiét  en  la  pour- 
» fuire  de  celle  guerre.  Tu  fçais  bien , ô très 
» illullre  prince , que  combien  que  les  hommes 
»>  ayent  les  forces  & moyens  d’entreprendre  la 
» guerre,  lî  n’ont  ilz  pourtant  la  vi&oire  en  leur 
»>  puiflance  : & advient  le  plus  fouvent,  que  ce 
»>  que  les  hommes  encommencent  par  opinion 
» & malice  , les  dieux  achèvent  par  raifon  & 
» jullice.  Tu  peulx  à peu  près  fçavoir  en  quelle 
>•  necelüté  & extreme  mifere  tu  nous  tiens  af- 
» fiegez,  de  forte  que  à faulte  de  vivres  nous 
» n’âvons  rantoll  plus  que  tenir  Si  fault  il  toute- 
» fois  que  tu  entendes , que  fi  noz  corps  efian« 
» guis  de  faim  défaillent  à batailler,  ne  font 
» pas  noz  cueurs  à mourir.  Il  eft  bon  à veoir 
» que  tu  as  expérimenté  la  petitefle  de  noz  forces, 
» & non  la  magnanimité  de  noz  courages,  de 
»>  nous  demander  noz  threfors,  & la  liberté  de 
» noz  perfonnes.  Les  mines  que  nous  avons  en 
» celle  cité  , ne  font  d’or  pour  contenter  ton 
» infatiable  convoitife,  mais  de  fer,  pour  rompre 
» ton  arrogance.  Puis  que  vous  autres  Romains  , 

» ô feigneur  Augufte,  ne  ceflez  de  guerroyer. 
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« puis  quatre  cents  ans,  hors  de  voftre  pais,  pour 
» eftre  feigneurs  & maiftres  : ne  te  femble  il 
» raifonnable , que  nous  nous  défendions  dans 
» noz  maifons,  pour  n’eftre  fubje&z  & efclaves  ? 
»>  Pourfuy  ta  guerre  comme  il  te  plaira , & ne 
» prens  tant  de  peine  à nous  menacer  & inti- 
» mider.  Car  pofé  ores  que  noz  maifons  foyent 
» tiennes  par  force  : afleure  toy,  que  tant  que 
» nous  vivrons , nous  ne  ferons  que  aux  dieux , 
» & à nous  mefmes  ».  Ouye  par  l’empereur 
cefte  refponfe,  & les  voyant  obftinez  , jura  fes 
bons  dieux  , que  par  defpit  il  ne  prendroit  per- 
fonne  à mercy , & que  ne  laifleroit  pierre  fur 
pierre  : ce  que  depuis  advint. 

III.  Pourfuivant  noftre  propos , fault  entendre 
que  au  temps  que  la  guerre  mortelle  eftoit  le 
plus  fort  allumée  entre  Cefar  & Pompée,  ceulx 
de  la  faétion  de  Pompée  tenoyent  Iftobriga , 
maintenant  appellce  Lebrixa,  & les  Cefariens 
Gades,  aujourdhuy  difte  Caliz  1.  Et  fervoyenr 
ces  deux  villes  d’entretenir  & recueillir  les  foldats 
des  partialitez,  & prifonniers  d’un  codé  & d’autre. 
Peu  de  temps  avant  que  la  cité  d’Italica  fuft 
deftrui&e  par  ceulx  de  Pompée , il  y avoir  deux 
nobles  chevaliers  extrai&s  de  bonne  & antique 
famille  , l’un  nommé  Julius  Cocceius , l’autre 
Rufus  Ulpius , qui  furent  non  feulemcnc  preux 
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& hardis  aux  armes , mais  aufïï  fçavans  à tau$ 
taiéfz  politiques  & civiles , tant  qu’on  avoit  en, 
réputation  finguliere  les  maifons  des  Cocceïes, 
8c  Ulpians.  Et  durant  la  guerre  faiéte  en  Ita- 
lica  , ces  deux  maifons , qui  eftoyent  auparavant 
en  grand  different,  furent  réconciliées,  comme 
il  advient  quelque  fois  , que  les  cueurs  qui  ne  fe 
peuvent  joindre  par  amour,  s’accordent  par  crainte. 
Ces  deux  notables  chevaliers  , après  la  deftru&ion 
d’Italica,  fe  retirèrent  à Gades.  Cocceïus  fut  ayeul 
de  l’empçreur  Nerva , & TJIpian  bifayeufde  Tra- 
jan  & d’Adrian  du  cofté  maternel.  En  cefte  ville  de 
Gades  difte  Caliz,  nafquit  l’empereur  Trajan  le 
vingt  & unième  de  may,  le  fécond  an  de  l’empire 
de  Néron 1 , eftans  confulz  Rufus  & Cathinius. 

IV.  En  ce  temps  cefte  cité  de  Caliz  eftoiç 
eftimée  la  première  d’Europe  en  profeflion  de 
toutes  bonnes  lettres  & difciplines  liberales  , de 
forte  qu’on  y venoit  à l’eftude  de  toute  l’Aphri- 
que  & partie  de  Grèce  : comme  nous  tefmoi- 
gnent  Philo  au  livre  des  académies,  Plutarque 
en  la  vie  de  Trajan,  & Philoftrare  en  la  vie 
d’Apollonius.  Lediét  Trajan  eftudia  en  cefte  fa- 
meufe  academie  de  Caliz,  ès  langues  greque, 
latine , 8c  en  rhétorique , jufques  à l’aage  de 
feize  ans.  Il  eftoit  de  belle  & haulte  taille , clair 
brun  au  vifage,  cheveulx  clairs  & deliez,  barbe 

1 Nous  plaçons  fa  nailTance  à la  première  année,  arec  le  P.  Pctju, 
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rude  Sc  efpelTe , les  narilles  ouvertes , les  et* 
paules  larges , les  mains  longues  , & les  yeux 
doulx  & amoureux , & en  la  relie  de  la  pro- 
portion mefuré,  & beau  le  pofllble. 

V,  Depuis  qu’il  eut  paflc  le  dix  feptieme  aa 
de  fon  aage,  il  commença  d’oublier  les  lettres, 
& de  s’exerciter  fi  bien  en  l’art  militaire,  qu’en 
peu  de  temps  il  fut  non  moins  adroiét  que  vail- 
lant, dextre  & legier,  à pied,  & fi  bien  inf- 
truiét  à mener  un  cheval,  comme  jeune  homme 
qu’on  trouvait  lors.  Il  advint  par  fortune,  qu’en 
la  cité  de  Cajiz,  furvindrent  quelques  fuites  de 
corfaires , qui  au  defpourvu  faccagerent  la  plus 
part  de  la  ville,  où  le  jeune  Trajan  feit  tant 
d’effort  en  combatant  pour  la  defendre,  qu’à 
luy  feul  fut  attribuée  la  confervation  de  la  cité , 
& l’honneur  & gloire  de  la  victoire.  Entre  les 
Mirmidons,  qui  font  ceulx  de  Merida,  & les 
Ricines , qui  font  ceulx  de  Trufillo  , s’efmeut 
lors  grand’  guerre , pour  ufurpations  que  les  uns 
faifoyent  aux  autres  des  palturages.  Ceulx  de 
Merida  demandèrent  fecours  à la  villç  de  Caliz, 
à caufe  qu’ilz  elloyent  de  long  temps  confe- 
derez , & leurs  deux  villes  feules  du  pais  , pro- 
confulaires.  Les  citoyens  dudiét  Caliz  accordè- 
rent promptement  de  donner  fecours  aux  Mir- 
jnidons , & elleurent  Trajan  capitaine  pour  con- 
duire l’arniée  : qu’il  ne  voulut  accepter,  difant 
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que  à dieu  ne  pleuft,  que  fi  jeune  il  prinft  l’efpée 
pour  refpandre  le  fang  de  fes  proches  voifins, 
& que  pour  fes  amis , il  offenfaft  ceulx  qui 
n’eftoyent  déclarez  fes  ennemis  : 8c  difoir , que 
puis  que  la  guerre  n’eftoit  encores  commencée  , 
& qu’on  les  pourroir  appointer  amiablemenr, 
feroit  beaucoup  mieulx  envoyer  ambaffades  pour 
les  mettre  d’accord  , que  capitaines  pour  ef- 
chaufer  la  guerre.  Et  fut  trouvée  fi  bonne  fa  ref- 
ponfe,  que  dès  lors  en  avant  on  l’eftima  aux 
affaires  publiques  8c  de  confeil , autant  fage  , 
comme  vaillant,  combien  que  ces  deux  vertus 
ne  fe  trouvent  gueres  enfemble  : pource  qu’on 
void  beaucoup  d’entrepreneurs  de  perilz , mais 
peu  de  fages  pour  les  éviter. 

VI.  1 Au  fécond  an  de  l’empire  du  bon  Vef- 
pafian  , la  grand’  Bretagne  maintenant  diète 
Angleterre , fe  révolta  contre  l’empire  de  Rome  , 
qui  fut  occafion  que  les  Romains  drefferent 
grandes  forces  contre  eulx,  defquelles  eftoit  chef 
& conduéteur  Drufius  Torquatus,  foubs  la  charge 
duquel  alla  Trajan  avec  un  bon  nombre  de  fes 
compagnons  : 8c  un  jour  que  Torquatus  prioit 
Trajan  de  prendre  gages,  & d’eftre  à la  foulde 
du  peuple  Romain  , Trajan  luy  diéfc  : « Les 
» marchans  qui  viennent  de  noftre  pais  en  ceftuy 
» cy,  y viennent  pour  trafiquer  & s’enrichir  : 

' L’an  de  Rome  S13. 
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»>  maïs  les  chevaliers  de  bonne  part  comme  nous, 
» ne  veulent  autre  richefle  que  renommée  8c 
» honneur  : 8c  te  difons , que  nous  ferons  autant 
»>  fidèlement  fervice  à la  republique  de  Rome, 
*>  comme  fi  nous  eftions  ftipendiez  , mettans 
» toute  noftre  confiance  aux  boutz  de noz  lances  >». 
Telle  bonne  renommée  8c  réputation  qu’euft 
le  jeune  Jugurtha  à la  prinfe  de  Numance , telle 
l’eut  Trajan  à la  guerre  de  Bretagne  , l’un  &c 
l’autre  chevaliers  eftrangers, jeunes,  aventureux 
8c  vertueux,  en  tant  que  par  prouefte  l’un  en 
devint  roy  de  Numidie,  & l’autre  empereur. 
Le  jour  que  Drufius  Torquatus  entroit  à Rome, 
triumphant  de  l’Angleterre  , menant  en  pompe 
plufieurs  grans  feigneurs  vaincus  & vainqueurs, 
prioit  les  Romains  de  regarder  8c  cognoiftre 
Trajan  au  vifage  : car  desja  chacun  le  cognoif- 
foit  par  réputation.  Delà  veint  que  par  laps  de 
temps,  Marius  Fabricius,  8c  Trajanus  furent  en 
difTenfion  fur  l’eftat  du  confulat  , & fe  jazoit 
Fabricius  de  Trajan  en  plein  fenat,  luy  difant, 
qu’il  eftoit  eftrangier,  noir  & laid  de  vifage.  Au- 
quel Trajan  refpondit  : « Je  te  confefie,  Fabri- 
n cius , que  ton  beau  vifage  a efté  plus  toft  co- 
» gneu  à Rome,  que  ta  bonne  vie  : mais  con- 
» felfe  moy,  qu’on  y a plus  toft  cogneu  ma  bonne 
» vie,  que  mon  laid  vifage  >». 
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VII.  En  la  faifon  que  Trajan  entra  première- 
ment à Rome,  Titus  filz  de  Vefpafian  eftoic 
empereur1,  qui  feit  Trajan  prêteur  & capitaine 
de  dix  légions,  & l’envoya  aux  frontières  de  l’illy- 
rique,  où  il  demeura  tout  le  temps  que  ledidt 
Titus  vefquit.  Les  legionaires  feirent  difficulté 
de  le  recevoir  capitaine , pour  raifon  de  ce  qu’il 
eftoit  eftrangier  & jeune  : mais  le  cognoiflans 
hardy  au  combatre,  & prudent  à la  conduite  & 
gouvernement,  chacun  l’aymoit  comme  pere, 
& le  craignoit  comme  fuperieur.  Un  jour  ad- 
vint que  les  géndarmes  de  Trajan  ayaps  faid 
rreves  avec  les  Barbares  au  plus  fort  de  l’hyver  y 
ôc  n’ayans  logis  où  fe  retirer , l’un  d’entre  eulx 
did  à Trajan  : <<  Il  ne  me  femble  pas  raifon- 
» nable , que  tu  endures*,  tant  de  rriftefïe , Sc, 
» nous  tant  de  froit  & d’indigence  ; il  feroit; 
» mieulx  de  rompre  la  treve  diffimulement , & 
» pourveoir  à noz  perfonnes  & chevaux  , qui 
>>  endurent  tant».  Auquel  Trajan  did:  «J’aynon 
n feulement  peine  de  ce  que  tu  me  dis,  mais 
» auffi  honte  de  ce  que  tu  ozes  dire  : pource 
»»  que  les  chofes  que  nous  afleurons  & promet- 
» tons,  nous  ne  les  devons  pas  tant  obferver  & 
» garder , pour  les  avoir  promifes  aux  hommes  K 

* II  commença  i régner  l’an  de  Rome  851.  Sc  fut  empoifonnç 
par  Domitien , qui  lui  fgecéda  l’an  de  Rome  83*. 
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»>  comme  pour  les  avoir  jurées  aux  dieu*  im- 
»>  mortelz  : par  ainfi,  mon  amy , nous  fault  fouf- 
» frir  pour  le  devoir  & ferment  »*. 

VIII.  Après  la  mort  du  bon  empereur  Titus  , 
fucceda  A l’empire  Domician  fon  frere  : quoy 
fçachanc  Trajan  , laifla  foudain  la  charge  qu’il 
avoir  pour  venir  à Rome.  De  quoy  l’empereur, 
le  fenat  & les  gens  de  guerre  eurent  grand  def- 
plaifir  , pour  la  longue  expérience  en  l’art  mili- 
taire , & la  bonne  fortune  que  Trajan  avoir  en  la 
guerre.  Car  les  Romains  avoyent  tousjours  en 
obfervation  finguliere , les  capitaines  qui  fçavoyent 
diflimuler  à propos , & fupporter  patiemment  les 
faultes  legieres , comme  Trajan , difans  que  c’ef- 
roit  peu  de  la  dextérité  qu’on  a aux  armes  , fi  on 
n’a  de  mefmes  cautele , bon  advis  & fain  juge- 
ment. Or  eftant  Trajan  de  retour  A Rome  , fans 
charge  d’aucun  affaire  publique  , Domician  l’en- 
voya quérir  en  fon  palais  , 8c  entre  autres  propos 
luy  diét  : « Dy  moy  , Trajan  , l’authorité  de 
#>  l’empire  que  je  tien  de  mon  pere  Vefpafian  , 
» eft  elle  en  rien  diminuée  : ou  fuis-je  de  quelque 
» chofe  vers  toy  plus  ingrat,  que  mon  frere  Titus 
» ( pour  lequel  tu  as  fouvent  hazardé  ta  vie  ) que 
v tu  ne  daignes  pour  moy  prendre  les  armes  >»  ? 
« Certes,  refpondit  Trajan , je  te  confefle  que  tu 
es  auffi  grand  que  ton  pere,  8c  aufli  recognoiflant 
»»  les  fervices  que  ton  frere  : mais  pource  que  je 
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» te  cognoy  prompt  à commander , & fubit  ï 
» faire  exécuter  commandemens , pourrait  eftre, 
» qu’ayant  charge  en  tes  armées,  tu  me  comman- 
» derois  de  colere  faire  tel  aéte , que  le  faifant 
» je  contreviendroy  à l’obligation , que  je  doy  à 
» nature  , de  ne  mesfaire  à mon  proche  fans' 
» occafîon  : & ne  le  faifant  pas,  je  romproy  le  fer- 
» ment  de  fidelité , que  j’ay  prefté  entre  tes  mains, 
» par  lequel  je  te  doy  perpétuelle  obeïflance  ». 

IX.  En  ce  temps  Domician  avoir  bantiy  de 
Rome , un  conful  qui  fe  nommoit  Nerva  Coc- 
ceius  1 homme  d’aage  & de  majefté  venerable , 
& qui  avoit  en  ce  qu’il  difoit  & faifoit  grand’  au- 
thorité  & crédit.  Trajan  qui  n’eftoit  lors  gueres 
en  la  grâce  de  l’empereur,  fe  partit  le  plus  fecrete- 
ment  qu’il  peut  de  Rome  , & s’en  alla  à Noie  en 
Campanie  où  eftoit  Nerva  ( comme  il  advient 
qu’un  defolé  cherche  vouluntiers  l’autre  ).  Ces 
deux  excellents  hommes  demeurèrent  long  temps 
en  Campanie  povres , bannis  , defappoinébez  , 
pourfuyvis  & fans  faveur , attendans  de  jour  à 
autre  la  nouvelle  que  Domician  les  ftlft  tuer, 
ou  que  lüy  mefmes  mouruft.  Car  s’ilz  defiroyent 
fa  mort , il  ne  cherchoit  pas  moins  l’occafion  de 
leur  faire  perdre  la  vie.  Trajan  eftant  encore 

* Il  avoit  hé  conful  la  première  fois  l’an  de  Rome  814,  exilé 
l’an  de  Rome  S41 , mais  rappellé  la  même  année , îc  nommé 
conful  pour  la  fécondé  fois  l’année  fuivantc. 
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jeune  portoit  le  plus  de  vénération  Sc  honneur 
qu’il  pouvoit  au  bon  vieillard  Nerva  , Sc  Nerva 
amour  filiale  à Trajan  , qui  fe  rendoit  ( ayant  la 
nature  débonnaire  Sc  doulce  ) aymable  en  rour 
ce  qu’il  faifoir.  Eftans  ainfi  en  ceft  exil  Nerva  Sc 
Trajan,  fe  trouvèrent  parents,  de  mefme  pro- 
vince d’Efpagne , de  mefme  cité  Italica  , & que 
l’un  eftoir  defcendu  des  Coccetes  Sc  l’autre  des 
Ulpians  , deux  renommées  Sc  antiques  races  , 
comme  avons  didt  cy  devant.  Quand  Trajan 
veint  en  Italie , il  ne  trouva  autres  parents  finon 
Nerva  , Sc  Ulpius  Ricinus  fon  oncle  , qui  fut 
deux  fois  conful  à Rome.  Aucuns  ont  cuidé  dire  , 
que  Ricinus  fut  pere  de  Trajan,  mais  la  vérité 
eft,  qu’il  n’eftoit  que  oncle.  Comme  tefmoigne 
Plutarque  en  une  epiftre  qu’il  efcrit  à Trajan  , 
difant  : « Sceuc  la  bonne  nouvelle  à Rome  , que 
» tu  as  vaincu  le  roy  Decebalus,  qui  tyrannizoit 
»>  ce  pars , la  resjouylfance  du  peuple  a cfté  fi 
« grande , que  fi  les  os  de  ton  pere  eufient  eftc 
» en  Italie,  comme  ilz  font  en  Efpagne,  on  n’cuft 
»>  pas  fa’éfc  moins  d’honneur  à leur  fepulture , 
y>  qu’on  fera  à toy  le  jour  que  tu  feras  à Rome 
» ta  triumphante  entrée». 

X.  Cognoiflant  chacun  Nerva  ancien , & hono- 
rable , Sc  le  jeune  Trajan  chevalereux  Sc  de  bonne 
nature  , beaucoup  des  plus  grands  Seigneurs,  Sc 
des  principaux  du  peuple  de  Rome,  lesalloyent 
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Vifiter  à Campanie , le  plus  fecretement  que  fairé 
le  pouvoir , pour  crainte  de  l’empereur  qui  eftoit 
foufpçonneux  & terrible  > 8c  pource  quon  n’ofe 
gueres  faire  de  bon  femblant  à ceulx  qui  font 
haïs  des  princes.  Entre  ceulx  qui  alloyent  fouvent 
veoir  & confoler  lefdi&S  deux  chevaliers,  eftoit 
le  grand  philofophe  Plutarque  le  bien  venu  , 
lequel  avec  Trajan  6c  Trajan  avec  luy,  concernent 
li  grande  Ôc  eftoi&e  amitié , qu’elle  dura  toute  leur 
vie.  Plutarque  voyant  Trajan  oyfif , & de  bonne 
volonté  aux  lettres , le  perfuada  & enflamma  de 
relie  forte  à l’eftude , qu’il  commençoir  à vouloir 
oublier  les  armes  : quoy  prévoyant  Nerva  , lui 
diéfc  comme  en  mocquerie  : t«  De  mon  confeil  tu 
» lerras  les  lettres , & retourneras  aux  armes , puis 
*>  que  nature  t’a  donné  meilleures  mains  pour 
» combatre , que  bonne  langue  pour  difputer. 
»>  D’ailleurs  , tu  ne  doibs  laiiïer  la  joyeufe  con- 
» verfation  de  gens  de  guerre , pour  fuvvre  le 
« fevere  fourcil  des  philofophes»».  Tfajan  durant 
fon  exil  fe  maria  avccques  Plotme , qui  fut  fâ 
femme  unique  : je  dy  unique  , pource  qu’il  n’efl 
eut  onques  d’autre  , ny  devant , ny  aptes,  chofe 
qui  n’adveint  à prince  Romain  jufques  à luy.  Cat 
lês  autres  les  voyans  ou  vieilles,  ou  malgra- 
cieufes,  en  prenoyent  à leur  plaifir  d’autres. 

XI.  Une  fois  que  certains  Romains  màchi- 
noyent  par  conjuration  , faire  mourir  l’empereur 

Domician  > 
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Domician  , & defîroyent  que  Trajan  teinft  leur 
party , le  prians  qu’il  leur  aidait , refpondic  : « Je 
» voy  bien  que  Domician'  ne  mericoit  point 
» d’eltre  efleu  empereur  > & moins  fouftenu  en 
» ceft  eltar  : mais  je  ne  confcnciray  jamais  à le 
» faire  mourir.  Car  j’ayme  mieulx  fouftrir,  d’un 
» tyran  , que  encourir  renom  de  traiftre  »>.  Ainfî 
que  plufieurs  Romains  murmuroyent  un  jour  des 
infolences  & malverfations,  & de  la  mauvaifc 
volunté  que  l’empereur  luy  portoit  , Trajan  leur 
diét  : « Il  n’y  a que  les  dieux , qui  puiflent  juger 
» de  l’affection  que  Domician  m’a  portée  jufques 
» icy  , car  quant  aux  œuvres , je  11e  me  fçauroy 
» plaindre,  puis  qu’il  eft  en  partie  occafion  que 
» j’ay  recouvré  pour  pere  Nerva , pour  précepteur 
» Plutarque , pour  femme  Plotine  , & fur  tout , 
que  j’ay  par  fou  moyen  cogneu  l’adverfe  for- 
» tune,  Sc  apprins  d’obéir , ou  je  fouloy  comman* 
» der».  Un  an  avant  que  Domician  mouruft1, 
ou  à mieulx  dire  , qu’on  le  tuaft,  & fur  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  Germanie,  Trajan 
fut  efleu  conful  par  le  fenat , qu’il  accepra  en 
grand  regret, non  pour  refufer  honneur  & peine 
enfemble  , mais  pource  qu’il  laifToic  la  bonne 
compagnie  de  Nerva. 

XII.  Les  Romains  ne  pouvans  plus  fouffrir  les 

« Trajan  fut  conful  pour  la  première  foii  l’an  de  Rome  8 44 , 
Domitien  fut  tué  l’an  de  Rome  8jp. 
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injures  & tyrannies  de  Domician , delibererent  de 
le  tuer,  comme  ilz  feirent  depuis , le  quatorzième 
jour  d’oétobre 1 , eftant  de  l’aage  de  quarante  cinq 
ans  , ayant  efté  empereur  quinze  ans.  Il  y avoir 
long  temps  , qu’on  n’avoit  porté  nouvelles  i 
tout  le  peuple  tant  aggreables  comme  celles  de 
la  mort  de  Domician  , de  forte  qu’on  donnoit 
eftreines  & prefens  à ceulx  qui  les  difoyent  : & 
en  monftroit  chacun  grand  ligne  de  joye.  Et 
delîroit  on  autant  fa  mort , comme  Ion  avoit  en 
horreur  fa  vie.  Petronius  maiftre  des  gardes , 8c 
Parthenius  fon  chambelan  feirent  la  conjuration 
& le  tuerent , & donnèrent  ordre  eulx  mefmes 
que  Nerva  fuft  efleu  empereur.  La  plufpart  du 
peuple  vouloit  fi  grand  mal  à Domician  , que 
non  contens  de  trainer  Ion  corps  mort  par  la 
ville  , & le  mettre  en  pièces , ofterent  les  images 
de  cuyvre  & marbre  qu’on  luy  avoir  autrefois 
érigées  : rompirent  arcs  , rayèrent  tiltres  & ins- 
criptions, démolirent  édifices,  ruinèrent  temples  : 
& pour  en  abolir  plus  curieufement  la  mémoire, 
bannirent  de  la  ville  tous  ceulx , qui  portoyenr 
nom  de  Domician  : à fin  qu’ilz  n’ouyflent  nom- 
mer mort , celuy  qu’ilz  avoyent  tant  haï  vivant. 
Lendemain  que  Domician  mourut , Nerva  Coc- 
ceius  fut  déclaré  publiquement  empereur , en 
grand’joye  8c  contentement  de  tout  le  peuple  , 

1 Le  14  des  calendes,  c*cft-à-dirc,  le  il  de  Septembre. 
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tant  pource  qu’il  eftoit  vertueux , que  pource 
qu’il  eftoit  ennemy  de  Domician.  Audi  toit  que 
Nerva  fut  confirmé  à l’empire , il  envoya  Trajan 
pour  prêteur  en  Germanie  avec  charge  de  prendre 
la  conduite  des  liions,  qui  y eftoyent  en  garnifon, 
& le  gouvernement  de  celte  province.  £t  luy  bailla 
la  charge  , pource  qu’il  fçavoit  combien  les  gens 
de  guerre  defiroyent  Trajan,  & d’autre  part  pour 
le  peu  de  fidelité  qu’il  avoit  à Calphurnius  capi- 
taine de  Domician.  Entre  plufieurs  mauvaifes 
conditions  de  l’empereur  Domician  eftoit  l’une 
des  pires  , que  tout  ce  qui  luy  fembloit  bon , 
beau  ôc  riche , il  louoit  grandement , & le  louant , 
fi  on  failloit  le  luy  prefenter  degré,  le  prenoit  par 
force.  De  ces  prefens  , ou  à mieulx  dire  pilleries , 
trouva  Nerva  en  fon  palais  beaucoup  de  biens 
d’autruy  , qu’il  feit  par  cry  public  reftituer  à qui 
ilz  appartenoyent. 

XIII.  Quand  Nerva  fut  empereur,  il  eftoit 
jù  vieil  Sc  caduc  , & fubjeét  à maladies , n’ayant 
rien  de  fain  que  la  langue  A bien  parler , <$c  le 
bon  jugement  pour  bien  gouverner.  Les  Romains 
le  voyans  fi  vieil  &c  maladif,  qu’il  ne  pouvoit 
gueres  ne  manger  ny  dormir,  eftimerent  qu’il  ne 
vivroit  pas  long  temps , & par  ce  commencèrent 
à le  mefprifer.  Quoy  entendant  Nerva , délibéra 
d’adopter  Trajan  , & le  prendre  compagnon 
coadjuteur  à l’empire , ce  que  peu  après  feit  , & 
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luy  envoya  en  Germanie  le  manteau  ou  chappe 
impériale  avec. une  lettre,  ou  n’avoit  autre  chofe 
efcrite , que  ce  verfet  : 

Piiccbe , tuis  telis  lachrymas  ulcifcere  noftras  : 
Gomme  difant,  O Trajan,  q^plque  jour  ayant 
fuccedé  à mes  eftats , tu  me  vengeras  par  force 
d’armes  , de  la  defobeïflance  & peu  d’eftime  que 
le  peuple  Romain  faiél  de  moy.  Ce  temps  pendant 
Trajan  eftoit  en  Alemagne  à la  ville  d’Agrippina , 
maintenant  diète  Colongne  : & adveint  que  la 
nuiét  avant  qu’il  receuft  la  chappe  impériale , $c 
la  lettre  de  Nerva  , il  longea  qu’on  le  veftoit 
d’un  habillement  de  pourpre , qu’on  luy  mertoir 
un  riche  anneau  au  doigt , & une  couronne  au 
chef.  Trois  ou  quatre  moys  après  le  bon  Nerva 
mourut  aagé  de  cent  & dix  ans 

XIV.  Audi  toft  que  Trajan  fut  adverty  que 
Nerva  eftoit  trefpafie,  il  partit  pour  s’en  venir 
à Rome  : où  arrivé  , feit  les  exeques  de  Ibn  fei- 
gneur  ôc  amy  Nerva,  qui  furent  tant  magnifi- 
ques & fumptueufes  , qu’elles  reflembloyent 
mieulx  feftes  de  vivans,  que  funérailles  de  mortz: 
& n’y  avoir  chofe  en  la  pompe  qui  fe  monftraft 
tant  funebre , comme  la  trifte  contenance  de 
Trajan.  La  première  chofe  que  Trajan  empereur 
promeit  & jura  au  fenat , fut  : que  jamais  per- 
fonne  fubjeâe  à l’empire , ne  molefteroit  en 

* Il  avoir  foixantc  & cinq  ans  dix  mois  & dix  jours. 
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corps,  ny  en  biens,  fans  bonne  & légitimé  oc- 
cafion  : ce  qu’il  obferva  diligemment  durant  fa 
vie  & fon  empire.  Après  ce,  commanda  que 
Æmilianus  capitaine  des  bandes  Pretorianes,  fuft 
defapoinété  & banny  de  Rome  pour  avoir  eftc 
defobeïïlant , & ennemy  à fon  precefleur  Nelva , 
& pour  avoir  defrobbé  les  payes  des  gens  de 
guerre  : commanda  que  tous  ceulx  qui  en  gene- 
ral ou  particulier  vouldroyent  faire  plainte  contre 
les  confuls  , fenateurs,  cenfeurs,  ou  autres  of- 
ficiers de  Rome,  qu’ilz  le  luy  veinflent  incon- 
tinent remonftrer,  à fin  de  fatisfaire  aux  grevez, 
& punir  les  coupables.  Il  vifita  perfonnellement 
la  plus  part  des  mcftiers  de  Rome,  mefines  où 
fe  vendoit  le  pain,  vin,  chair  , poifion  & autres 
denrées , où  trafiquoyent  les  marchands  , où 
logeoyent  les  eftrangers  : ce  qu’il  feit  fi  dili- 
gemment, qu’en -peu  de  jours  il  fceut  le  bien 
de  la  chofe  publique  pour  l’entretenic , Sc  le  mal 
pour  le  corriger. 

XV.  Il  défendit,  qu’il  n’y  euft  en  Rome  caba- 
rets ny  tavernes  où  Ion  trouvait  viandes  frian- 
des appreftées , difant  « Que  les  appreftz  exquis, 
» font  le  motif  de  faire  plufieurs  vicieux  » r 
commanda  qu’on  feift  une  generale  & fommaire 
defcription  des  habitans  de  Rome  : & fc  trouva 
qu’ilyavoit,  cclxxxv  mille  màifons  de  citoyen; 
matiez  : xxxxn  mille  jeunes  hommes  à mariei  : 
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vu  mille  preftres  : xxxii  mille  femmes  publi- 
ques : xii  mille  hoftcleries  , & ixv  mille  mar- 
chands ou  négociateurs  eftrangiers.  Trajan  auflï 
commanda,  qu’il  ne  mandiaft  aucun  povre  par 
la  ville , & qu’on  fecouruft  les  plus  indigens  du 
threfor  publique,  pourveu  que  ne  peuflent  tra- 
vailler, & s’ilz  fe  trouvoyent  valides  & fores, 
qu’on  les  feift  befongner  aux  réparations  des  mu- 
railles & chemins  publiques.  A tous  farfeurs  , 
impofteurs , affronteurs  & truands  , feit  com- 
mandement d’apprendre  dans  certain  temps , 
meftiers  & arts,  pour  gaigner  leur  vie  : autre- 
ment, qu’ilz  euffent  d vuider  Rome.  Commanda 
davantage , eftre  faifte  reformation  des  eftais 
de  judicature,  & examen  de  leurs  capacitez  : 
& en  fin  fut  plus  grand  le  nombre  des  dépofes 
par  ignorance  & vice , que  des  confirmez  par 
fcience  & vertu.  Voyant  Trajan  tant  de  peuple 
eftrangier  en  la  ville,  mefmement  maintes  fem- 
mes povres  , lefquelles  eftans  enceinétes  mou- 
royent  journellement  avec  leur  fruidt,  à faulte 
de  lieu  commode  pour  enfanter  : feit  édifier 
une  bien  fort  belle  maifon,  laquelle  il  doua  de 
grands  meubles  & rentes  , & voulut  par  fon- 
dation , que  toutes  povres  femmes  fans  aveu 
peufTent  venir  faire  leur  enfant  en  cefte  maifon  , 
& y demeurer  deux  moys  , & leurs  enfans , 
quatre  ans , nourris  & entretenus.  Ne  voulut 
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oultre  confentir , que  les  Romains  eulfent  plus 
de  vingt  & deux  feftes , en  tout  l’an  : difant 
que  les  dieux  eftoyent  fans  comparaifon  mieulx 
fervis  les  jours  qu’on  travailloit , que  les  jours 
qu’on  chomYnoit  : & eftoyent  plus  grandes  les 
dilfolutions  qu’on  faifoit  aux  feftes , que  les 
facrifices  qu’on  ofFroit  aux  dieux. 

XVI.  L’année  que  Trajan  veint  à Rome  pour 
eftre  empereur,  il  avoir  quarante  & deux  ans  1 , 
auquel  aage  il  moderoic  toutes  chofes  avec 
telle  prudence , que  ny  pour  la  fureur  de  jeu- 
nelTe  faifoit  aucun  aéfe  leger  ou  précipité  , ny 
pour  vieillefle  & patelle , chofe  mal  entendue 
ôc  pourveué.  Il  eftoit  prince  en  paroîles  ik 
œuvres  tant  modéré  , qu’on  ne  luy  porta  onc- 
ques  envie.  Et  une  fois  que  le  philofophe  Plu- 
tarque le  Iouoit-  de  cefte  vertu  , Trajan  luy 
dit  : « Certes , mon  amy  , j’ay  tousjours  eu  telle 
» refolution  en  mon  efprir,  d’entreprendre  cliofes 
» fi  grandes  8c  héroïques,  que  j’ay  incité  chacun 
» à me  porter  envie,  fins  ce  que  J’en  aye  eu 
» de  perfonne».  Or  n’eftoit  Trajan  malicieux  , 8c 
moins  foufpeçonneux  , combien  qu’il  fuft  de  fa 
nature  fubtil  & ingénieux  : ce  qui  fe  trouve  en 
peu  de  perfonnes , à caufe  que  communément 
les  hommes  d’efprit  aigu  & prompt  ,.  n’ont 
les  complexions  arreftées  & ralîifes.  Bien  que; 

' L’an  de  Rome  851» 
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les  affaires  de  grand’  importance  donnent  à l’ef- 
prit  de  l’homme  ennuy  8c  perturbation,  & que 
Trajan  fur  tout  autre  euft  matière  d’eftre  fau- 
ché de  la  multitude  & variété  de  négoces , qui 
accompagnent  voluntiers  les  grand?  feigneurs  : 
ce  nonobftant  , il  avoir  telle  confiance , qu’il 
monllroit  prefque  tousjours  mefme  vifage.  Com- 
bien que  beaucoup  de  mefchans  luy  vouluffenr 
8c  procuraffent  mal , les  uns  pour  malice , autres 
pour  envie,  8c  autres  pour  ce  qu’il  les  chaftioit  : 
fi  eft  ce  qu’il  donnoit  plus  d’occafion  à fes  en-: 
nernis  mefme  de  .louer  fa  demence , que  de 
blafmer  fa  rigueur. 

XVII.  Trajan  aymoit  d’affeélion  finguliere 
les  doâes  & fçavans  , & les  recompenfoir  de 
grands  eftats  & honneurs , & faifoit  confcience 
d’en  Iaiffer  quelqu’un  povre.  Il  eftoit  grand  en- 
nemy  de  rapporteurs , menfongiers  & détrac- 
teurs : & difoit  fouvent , « Qu’il  eftoit  plus  feur 
» aux  princes  d’efcouter  ceulx  qui  leur  difent 
» leurs  propres  faultes , que  d’ouir  le  rapport 
>»  de  celles  d’autruy  ».  Difoit  aufli,  « Qu’il  eftoit 
» mal  ayfé  , que  le  prince  qui  a les  aureilles 
» tendres,  n’ayt  les  mains  fanglantes  ».  Trajan 
eftoit  exempt  du  vice,  qui  régné  le  plus  entre 
les  hommes , à fçavoir  de  convoitife  & avarice. 
Ains  fut  par  fa  libéralité,  aymé  8c  requis  de 
plusieurs  nations  effranges  : & fe  louoit  chacun 
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de  ce  qu’il  donnoit,  Se  ne  fe  plaignoit  perfonne 
de  ce  qu’il  ofloit.  Naturellement  Trajan  aimoic 
la  guerre  : & depuis  qu’il  l’avoir  commencée, 
eftoit  diligent  à la  pourfuyvre  , & confiant  à 
l’achever.  Pofé  ores  , qu’il  fe  deleéhft  à guerre, 
il  cerchoit  il  pourtant  tous  les  moyens  d’entre- 
tenir la  paix  : «<  Pource  (comme  il  difoit)  que 
» les  dieux  ne  permettent  eftre  vaincus  en  la 
» guerre,  finon  ceulx  qui  font  ennemis  de  paix  ». 
Trajan  fut  à la  depenfe  ordinaire  de  fa  maifon 
temperé , & entendant  foigneufement  à l’ordre 
des  offices  & ferviteurs  de  l’cfpargne  : Se  d’autre 
part  large  & liberal  jufques  à prodigalité  envers 
les  gens  de  guerre  , en  quoy  fe  monflroit  prince 
caut  & prudent.  « Car  félon  la  fenrence  de  Pla- 
» ton,  fl  aux  républiques  on  n’a  efgard  à mo- 
» derer  les  defpenfes  ordinaires,  il  eft  malayfé 
0»  de  pourvoir  aux  accidens  extraordinaires  des 
» guerres  »>. 

XVIII.  Trajan  entre  les  plus  necefTaires  ré- 
parations qu’il  feit  faire  à Rome , fut  une  place 
fort  fpacieufe , qu’il  feit  environner  d’un  grand 
nombre  de  niaifons  Se  boutiques,  de  mefme  façon 
& grandeur.  Feit  faire  auffi  un  grand  pavé  à 
la  voye  Salaria,  qui  avoic  fept  ou  huift  milia- 
res  de  long , fur  lequel  on  alloir  en  efté  fans 
poulciere  , & l’hyver  fans  fanges.  Feit  édifier  un 
temple  à Apollo,  un  à Mars,  un  à Æfculapius, 
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un  autre  à la  deelTe  Ceres , un  à la  deefle  Bellona  , 
& un  autre  à la  deelTe  Berecyntia , que  les  Ro- 
mains nommoyent  mere  des  dieux.  Feir  reparer 
les  ruines  des  murs  de  la  ville , & conftruire 
trois  nouvelles  portes.  Feir  faire  vingt  ou  vingt 
& cinq  beaux  moulins  fur  le  fleuve  du  Tybre  , 
& ordonna  que  les  preftres , vierges  veftales , 
& anciens  gendarmes  mouluflenr  avant  tous  au- 
tres. II  repara  le  colifée  de  diverfes  ftatues  d’or  8c 
d’argent , & y meit  gardes , pour  la  nuièt  ôc 
pour  le  jour.  Feit  aulli  faire  latrines  & cloa- 
ques publiques  pour  évacuer  les  immundices 
de  la  ville , de  forte  qu’on  n’y  fenroit  mau- 
vais odeur  n’infe&ion  quelconque.  Près  du  tem- 
ple de  Serapis , il  feir  baftir  des  bains  fump- 
tueux  & magnifiques  , beaucoup  plus  amples  que 
ceulx  que  Titus  avoir  faièt  faire  , & plus  riches 
que  ceulx  de  Tyberius.  Il  donna  aufli  ordre  à 
mettre  les  boucheries  hors  les  murs  Je  la  ville. 
Près  les  jardins  appeliez  Vulcains  feit  drefler 
une  fort  belle  maifon  de  plaifance  , avec  eftangs 
& ferves  de  poiflon  de  toutes  fortes.  Jouxte  le 
palais  de  Fabies  trouva  moyen  de  faire  venir 
une  fontaine  de  bien  lôing  par  canaux  de  grand 
artifice,  & au  tour  commanda  abbatre  les  maifons, 
& faire  une  grande  place , qu’il  nomma  Dacia. 
Somme  qu’il  eftoit  grand  amateur  d’edifices  , 
& fe  dele&oit  naturellement  à veoir  baftir  t 
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tellement  qu’il  ordonna  par  ediét,  « Que  qui- 
» conque  entrependroit  dans  Romedebaftir  non» 
»»  velle  maifon,  on  luy  aideroit  des  deniers  du 
» public,  de  la  rierce  partie  de  tout  ce  qu’elle 
« coufteroit.  Et  fut  cas  merveilleux , qu’en  tant 
de  beaux  baltimens  , que  Trajan  feir  faire  à 
Rome  , onquès  perfonne  ne  contribua  argent , 
ne  fuit  conrraindt  travailler  un  jour  par  force , 
& ne  rereinr  onques  falaire  de  manoeuvre,  difanr, 
% » Qu’il  eltoit  plus  feur  , & plus  honnefte  aux 
» grands  feigneurs  de  fe  loger  en  petites  & 
a povres  habitations,  que  d.’en  édifier  de  grandes 
»>  & riches,  au  travail  & defpens  d’autruy». 

XIX.  Trajan  ne  fut  exempt  de  beaucoup  de 
petites  imperfections  6c  fragilitez  humaines,  en- 
tant que  s’il  fut  avec  raifon  de  plufieurs  cho- 
fes  loué,  auITi  fut  il  avec  occafion  de  plufieurs 
autres  vitupère.  Jufques  à huy  il  n’y  a eu  prince, 
en  qui  on  ayt  veu  toutes  efpeces  de  vertu , n’en 
qui  on  trouvait  toute  efpece  de  vice  : pource 
qu’il  n’y  a homme  tant  abandonné  à vice , qui 
n’ayt  quelque  cas  louable,  ny  tant  accort  & ver- 
tueux, qui  n’ayt  à corriger  quelque  chofe.  Il 
eltoir  fort  fuperbe,  3c  ambicieux  d’honneur,  6c 
defireux  oultre  mefure , qu’on  meift  6c  erigeaft 
fes  ftatues  d’or  6c  d’argent,  de  bronze  & mar- 
bre, aux  lieux  plus  eminents  8c  publiques,  & 
que  fa  renommée  s'efpandilt  par  tout  le  monde. 
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Entant  d’edifices  qu'il  faifoit/commandoit  mettre 
fes  tiltres  & principaux  triumphes  , & entrete- 
noit  poctes  & orateurs,  à. fin  qu’ilz  efcriviflenc 
en  fa  louange  vers  & oraifons , qu’il  faifoit  graver 
8c  entailler  en  cuy  vre  8c  marbre , 8c  mettre  aux 
temples  8c  carrefours  de  la  ville. 

XX.  Il  aymoit  auilï  les  esbatz  de  Venus,  non 
toutefois  qu’on  fçache  qu’il  entreprinft  pour  ce 
faire  violence  à femme  quelconque.  Mais  comme 
il  eftoir  en  amours  grand  perfuadeur , 8c  très 
liberal  donneur  , il  ne  jeftoic  gueres  les  yeulx 
en  chofe  qu’il  ne  trouvait  moyen  la  faire  venir 
en  fes  mains.  En  matière  d’haliits  eftoir  curieux 
& defpenfier , changeant  tous  les  jours  de  forte 
nouvelle  d’habillemens  de  drap  d’or  & d’argeut, 
ou  de  foyë.  Et  comme  nous  avons  desja  diét, 
il  eftoit  prince  de  jugement  fubtil  & prudent , 
mais  avec  ce  il  eftoit  par  trop  fubjeét  à fon 
propre  ad  vis  , 8c  peu  au  confeil  d’autruy,  qui 
luy  porta  de  grands  8c  infinis  préjudices  à l’exécu- 
tion de  fes  entreprinfes.  Car  il  n’y  eut  oncques 
empereur  ne  roy , qui  n’ayt  eu  befoing  de  com- 
muniquer des  grands  affaires  à autruy.  Il  portoit 
honneur  aux  hommes  expérimentez  & lages, 
pourtant  n’eftoit  il  gueres  ftudieux  8c  lettré. 

Er  un  jour  que  fon  grand  amy  Plutarque  fe 
gaudilîbit  de  luy  , Trajan  luy  refpondit , « Les. 

» dieux  immortelz  ( amy  Plutarque  ) ne  m’ont  » 
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» faid  pour  fueilleter  livres , mais  pour  manier 
» armes  ».  Quand  Trajan  eftoit  en  repos,  & hors 
du  bruir  de  la  guerre,  il  s’occupoit  à beaucoup 
de  petites  chofes  vaines , &:  de  peu  de  prouht 
où  il  confommoit  jours  & nuidz  , & dont  fut 
grandement  reprins  & accufé , pource  que  les 
princes  qui  font  profeflîon  d’eftre  bons,  doivent 
avoir  telle  confideration , qu’en  paiïant  le  temps, 
ne  perdent  jamais  temps.  Ec  combien  que  Trajan 
extirpait  de  Rome  beaucoup  de  vices,  & qu’il 
en  bannift  les  vicieux  : toutefois  luy  fut  re- 
proché , qu’il  enrretenoir  par  trop  les  efcrimeurs 
& gladiateurs,  qui  eftoyent  hommes  oififz  & 
fedicieux , & luy  remonftra  Ion  que  c’eftoit  mal 
faid  de  les  foufFrir  pour  le  plaifir  de  fa  per- 
fonne,  puis  qu’ilz  nuifoyent  à la  chofe  publi- 
que. Fut  femblablement  Trajan  peu  fobre  au 
manger  & boire , & trop  folicireux  à recou- 
vrer vins  précieux  & délicats  : & bien  que  quel- 
quefois il  beuft  plus  qu’il  11e  convenoit  à fa 
fauté,  & qu’il  n’eftoit  licite  à l’authorité  de  fa 
perfonne,  fi  eft  ce  qu’on  ne  le  veid  oncques 
pour  de , faire  ne  commander  chofe  cruelle  ou 
-mauvaife.  : < 

XX'.  En  l’an  quarante  quatre  de  Ton  aage  , 
Sc  fécond  de  fon  empire  , Trajan  eut  nouvelles 
que  Decebalus  roy  deDacie,  maintenant  dide 
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Danemarch  , fe  rebelloit  contre  l’empire  de 
Rome  : dont  le  fenat  & peuple  furent  fort  ef- 
meus  & effrayez , tant  pource  que  les  Romains 
cognoiffoyent  les  gens  de  ce  pais  forts  & belli- 
queux, que  pour  autant  que  leur  roy  Decebalus 
eftoit  vaillant  entrepreneur , & fage  exécuteur. 
Domician  qui  auparavant  avoit  efté  plus  amy 
de  vices,  que  vray  ennemy  de  fes  ennemis  , 
avoit  enduré  que  les  Daces  & circonvoifins  n’ef- 
toyent  en  rien  plus  obeïlîants  aux  Romains , 
entant  que  ce  peuple  Barbare  commençoit  à 
drefler  la  crefte,  & vouloir  faire  telle  contre 
l’empereur , qu’ilz  mefprifoyenr  d’une  audace 
prefque  intolérable.  Quoy  voyant  Trajan , dé- 
libéra d’aller  en  perfonne  à celle  guerre  , & 
commença  à drefTer  armée,  non  gueres  grande, 
mais  au  refte  de  gens  d’eflite  & exercitez  aux 
armes,  faifant  comparaifon,  « Que  tout  ainfi 
» qu’un  fage  maiftre  de  hoflel  ne  doit  mettre 
» fur  table , que  la  viande  qu’on  doit  manger , 
» aufli  ne  doit  le  capitaine  mener  à la  guerre , 
»>  finon  ceulx  qui  fçavent  combatre.  Et  di- 
v foit  qu’il  avoit  expérimenté , que  trop  de 
»>  metz  empefchent  aux  banquetz , & trop  de 
j»  gens  confondent  & deftourbent  la  guerre  ». 

XXII.  Decebalus  eftant  adverty,  que  Trajan 
eftoit  desja  party  de  Rome , pour  venir  alïaillir 
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fon  pais,  alla  au  devant  le  recueillir  avec  une 
belle  &:  grande  armée,  qu’il  avoit  drertee,  fi 
fuperbe,  qu’il  fe  donnoit  par  opinion  desja  la 
victoire.  Les  exercites  approchez  l’un  à la  veuë 
de  l’autre , les  Romains  voyans  fi  grand  nom- 
bre de  Barbares  , & fi  petit  le  leur , confeilloyent 
à Trajan,  qu’il  feilt  paix  ou  treves  à*quelque 
honnelte  condition  avec  les  Daces , Sc  qu’il  s’en 
retournait  fans  danger  en  Italie,  aufquelz  ref- 
pondit  : « Ce  nous  feroit , mes  amis  , grande 
» lafcheté  & foiblefle  de  cueur , Sc  à bon  d^>it 
» nous  blafmeroit  on  à Rome , fi  nous  aban- 
» donnions  fi  toft  l’entreprinfe  de  celte  guerre, 
» fans  premièrement  expérimenter  les  forces  de 
» noz  ennemis,  & la  deltinée  de  noltre  adven- 
» ture.  Car  fi  leur  puiflance  elt  grande , peult 
» eltre  que  plus  forte  fera  noltre  fortune  ».  Le 
roy  Decebalus  avoit  fermé  la  plupart  des  dan- 
gereux paflages , rompu  ponts  , abbatu  moulins  , 
& faiét  tout  le  galt  qu’il  avoit  peu  : qui  fut 
occafion  à Trajan  de  beaucoup  de  travail , non 
pourtant  qu’il  lailTalt  de  pafler  oulrre , ny  que 
le  courage  luy  admoindrilt  en  rien.  Car  il  ef- 
toit  fi  hardy,  que  de  là  où  il  voyoit  la  fortune  plu$ 
doubreufe,  plus  en  eltimoir  certaine  la  viétoire. 

XXIII.  Trajan  gaigna  le  hault  des  monta-; 
gnes  prochaines  , Sc  coftoyant  les  foreftz  de 
nuiét,  fans  que  les  ennemis  s’en  apperçeuflent. 
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advança  fon  armée , contre  l’opinion  de  Dece-» 
balus , qui  ne  penfoit  que  les  Romains  peuiïent 
p>a(Ter  chemins  fi  montueux  , rompus  & quali 
inaccellibles.  Decebalus  cognoifïànt  qu’il  n’avoit 
pas  du  meilleur,  defcendic  au  plaindu  pais,  & 
'fe  retira  peu  à peu  aux  villes  plus  fortes  : de- 
quoy  Trajan  conceut  bonne  efperance , & eu 
peu  de  temps  print  cinq  citez , & fepr  ou  huiéfc 
chafteaux  des  mieux  munis , avec  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  entre  lefquelz  fut  prins  Mi- 
ri*6  oncle  de  Decebalus,  homme  de  gravité  & 
d’authorité.  Trajan  qui  eftoit  fevcre  & rude  à 
ceulx  qui  refiftoyent , & débonnaire  à ceulx  qui 
fe  rendoyent  à fa  mercy , avoir  ou  par  amour , 
ou  par  crainte,  pratiqué  & gaigné  de  telle  forte 
la  volunté  des  Daces , qu’ilz  eftoyent  en  voye 
la  plus  part  de  tenir  fon  party,  pource  qu’ilz 
Voyoyent  chafque  jour  augmenter  la  puilfance 
des  Romains,  & diminuer  celle  de  leur  roy. 
Ayant  Trajan  allîegé  une  cité  appellée  Myrtha, 
Decebalus  pour  cuyder  faire  lever  le  fiege  , en- 
voya fecours  de  gens  de  pied  & de  cheval , 
contre  lequel  fortit  Lucius  Milæus  capitaine 
Romain , avec  telle  dextérité  & furie , qu’en  peu 
d’heure  ne  demoura  perfonne  des  Barbares,  qui 
ne  fuft  tuée  ou  prinfe.  En  ce  rencontre  mou- 
rurent plufieurs  vaillans  Romains , & en  furent 
bleflez  un  bon  nombre  : au  devant  defquelz 
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vehant  Tca/an  la" larme  à l’œil,  n’ayant  plus  de- 
quoy  bander  leurs  playes  , defchira  fa  propre 
chemife  pouf  les  accouftrer.  Venue  la  nouvelle  i 

à la  cite  de  Myrtha , que  le  fecours  qu’on  leur 
envoyoit,  eftoit  desfaiél,  ceulx  qui  efto^it  de- 
dans > n’ayans  aucuns  moyens  de  la  pto  pou- 
voir defendre,  & voyans  leurs  murs  de  machines 
belliques  abbatus , fe  rendirent. 

XXIV.  Quoy  fçachant  Decebajüs  comme  de- 
fefperé,  envoya  ambafladeurs  à Trajan  pour  luy 
faire  entendre  , qu’il  fe  vouloit  rendre  fubjeft 
& obeïflant  à l’empire  Romain , avec  pa&e  & 
condition  , qu’ilz  arriculeroyènt  d’un  collé  ÔC 
d’autre  honnefte  trai&éde  paix,  & forme  d ’obeïrt 
car  où  Ion  les  vouldroit  obliger  à quelque  fervile 
fubjedion,  ilz  elloyent  plus  preftz  à mourir, 
defendans  leur  liberté,  que  fe  rendre  à hon- 
teufe  fervitude.  Les  articles  que  Trajan  envoya, 
elloyent  : « Qu’ilz  desfeilTent  leurs  armées  : pref* 

» raflent  ferment  de  ne  porter  jamais  armes  con- 
•»  tre  Rome  ; qu’ilz  rendiflent  les  prifonniers  t 
» qu’ilz  fe  declaraflent  amis  des  amis , & ennemis 
» des  ennemis  du  fenat  : & payaflent  comptant 
« pour  le  payement  des  gens  de  guerre , & frais 
» qu'il  avoir  fallu  faire,  cent  mille  pefans  d’or  : 

» & que  Decebalus  baillall  fon  filz  aifné  pour 
” ollage  > pour  faire  accomplir  de  poind  en 
” poinét  le  contenu  aufdidz  articles  ».  Ce  qui 
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fut  depuis  accordé  & juré  par  Decebalus,  qui 
vint  vers  Trajan,  & le  falua  le  genouil  à terre, 
Sc  oftée  la  couronne  royale  de  Ton  chef,  la  meir 
devant  les  piedz  de  Trajan , qui  lny  diét  : « Roy 
» Decebalus , je  te  laifle  mettre  le  genouil  en 
m terr*  comme  vaflal  de  l’empire  de  Rome, 
» & endure  que  ta  couronne  foit  à mes  piedz, 
» pour  demonltrer  combien  font  dignes  d’eftre 
*>  baiflez  & mefprifez  ceulx  qui  font  rebelles 
» contre  moy  : ce  nonobftant  puis  que  tu  t’es 
» recognu  & humilié  , leve  toy , reprens  ta  cou- 
» ronne  , & te  fiedz  auprès  de  moy  , & te 
» fouvienne  pour  l’advenir  du  bon  traitement 
» & humanité  dont  j’ufe  envers  toy , à fin  que 
jj  tu  ne  me  mettes  plus  en  travail,  & toy  en 
« danger  ».  . . , . ; . 

. XXV.  Ayant  Trajan  , après  la  vitoire,  laifle 
bonnes  garnifons  par  toutes  les  plus  fortes  places 
du  pais  de  Dacie , & payé  fon  exercite  des  de- 
niers de  Decebalus,  print  fon  chemin  vers  Rome, 
menant  avec  foy  le  filz  du  roy  pour  oftage  , 
& les  principaux  du  pais  pour  ambafladeurs , 
faire  ratifier  au  fenat  les  articles  palTez  avec 
Trajan.  Ces  ambafladeurs  arrivèrent  plus  toft 
qile  Trajan,  & fe  prefenterent  au  fenat  telles 
nues , fans  armes , & les  mains  haulfées  au  ciel , 
fupplierent  humblement,  qu’il  leur  pleull  par- 
donner au  roy  Decebalus  la  rébellion  faite  contre 
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eulx,  & confirmer  les  articles  de  l’accord  parte 
entre  Trajan  & luy  : remonftrans  qu’ilz  eftoyenr 
preftz  d’amender  le  parte  à leur  diferetion & 
pour  l’advenir  vivre  en  fubje&ion  & fidelité. 
Le  fenat  incontinent  par  decret  folent^l  ap- 
prouva & ratifia  tout  ce  que  par  leur  empe- 
reur avoit  efté  capitulé  avec  les  Daces , & manda 
aux  ambartadeurs  qu’ilz  reprinflènr  leurs  armes , 
& allaflent  en  liberté  par  toute  la  ville , com- 
bien qu’il  y euft  loy  obfervée,  que  les  ambaf- 
fadeurs  des  princes  & nations,  qui  avoyent  guerre 
contre  Rome , ne  peuflent  porter  aucunes  fortes 
d’armes , ny  aller  libres  par  la  cité  fans  licence* 
Grandes  & magnifiques  furent  les  feftes  & en- 
trées , que  les  Romains  feirent  à la  venue  de 
Trajan , & encore  plus  grandes  les  richefles  qu’il 
conduyfoit  en  triumphe  : mais  fur  tout  eftoit 
admirable  le  bon  recueil , que  chacun  faifoit 
au  bon  empereur , louant  dieu  de  fa  profperitc , 
ôc  offrant  journellement  vœux  & facrifices  pour 
luy  aux  temples.  Le  jour  de  l’entrée  Trajan  avoic 
avec  foy  au  char  triumphal,  le  filz  de  Dece- 
balus  encore  jeune  enfant,  qu’il  traiéfca  depuis 
non  comme  prifemnier , mais  comme  propre  filz. 

XXVI.  A fubjuguer  les  Daces  , ou  à policer 
la  Germanie,  employa  Trajan  prefque  deux  ans , 
fi  bien  que  pour  fa  longue  abfence , à fon  retour 
trouva  Rome  difformée  en  maintes  chofes , 3c 
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de  ce  ne  fe  faulc  efmerveiller  : « Car  commn- 
*>  nemenc  quand  les  princes  gouverneurs  des  ci- 
»>  tez  font  la  guerre  en  pais  loingtain  à leurs 
3 3 ennemis , lors  les  citoyens  font  la  paix  avec 
o les  vices  ».  Entre  les  comædies  & jeux  qu’on 
avoir  arefle  pour  l’entrée  de  Trajan , & où  il 
print  le  plus  de  plaifir , fut  en  un  hiftrion  maiftre 
joueur  de  farces  nommé  Pilas , lequel  pour  tout 
Salaire  de  feS  travaux , ne  demanda  autre  chofe 
à l’empereur,  fi  n’eft  qu’il  luy  fut  permis  d’ufer 
de  fon  office  : Auquel  Trajan  feit  refponfe  : 
« Les  princes  doivent  foigneufement  regarder 
*»  avant  oétroyer  une  demande,  & depuis  qu’elle 
-»>  eft  oétroyée,  l’obferver  inviolablement  : quant 
»à  toy.  Pilas,  je  trouve  ton  office  tant  vain, 
»>  fuperflu  & de  peu  de  proufit , que  je  ne  fçaurois 
» pour  mon  devoir  le  tolerer  : mais  je  te  donne 
v libéralement  autant  de  gages  annuellement  de 
» mes  deniers  propres , comme  ton  office  pour- 
» roit  valoir  ».  Quelque  maniement  d’armes  , 
empefehement  d’affaires  , occupation  de  guerre, 
folicitude  d’edifices , importunité  d’amis , faf- 
cherie  d’ennemis , & defir  infatiable  que  Trajan 
euft  d’amplier  fa  renommée , & perpétuer  fa  mé- 
moire, jamais  pourtant  n’oublia  il  le  bon  gou- 
vernement de  la  republique,  & adminiftation  de 
la  juftice,  efeoutant  les  bas  & populaires  affaires, 
avec  telle  attention , & les  exécutant  avec  telle 
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diligence  , comme  ceulx  de  grande  importance. 
Tout  le  temps  qu’il  eftoit  à Rome  , ne  faifoit 
faulte  deux  fois  la  fepmaine  d’eftre  au  confif- 
toire  des  caufes  , pour  rendre  le  devoir  de  juf- 
tice  à chacun  : & fi  d’aventure  quelcun  venoit 
accufer  autruy  devant  luy  , il  mettoit  fon  doigt 
à l’une  des  aureilles , & difoit  qu’il  la  gardoit 
pour  ouyr  l’accufé.  Il  alloit  vouluntiers  expedier 
matières  de  poids  aux  palais  d’Auguftus  & de 
Titus  empereurs  , & interroge  pour  quoy,  ref- 
pondit  : « Je  frequente  de  bonne  voulunté  les 
» maifons  , & fiedz  en  la  chaire  de  ces  juftes 
» princes , A fin  que  me  fouvenant  d’eulx , je 
» ne  face  ne  penfe  que  chofes  juftes  ». 

XXVII.  Eftant  Trajan  à cheval,  & acheminé 
pour  aller  à la  fécondé  guerre  contre  les  Daces, 
veint  une  povre  femme  A fon  devant , & luy 
diéfc  : « Sire  empereur,  je  fuis  povrette,  veufve 
« & vieille , & me  plains  A toy  mon  fouverain 
» feigneur , de  ce  que  je  n’ay  de  toute  ma  pofte- 
» rite  qu’une  fille  , que  j’aime  fingulieremenr , 
» qu’un  de  tes  domeftiques  a violée».  A laquelle 
Trajan  feit  refponfe  , « M’amye  , je  te  prie  ne 
» me  fois  importune  pour  cefte  heure  , & confi- 
» dere,  que  je  fuis  desjA  à cheval  pour  aller  en 
» voyage  : mais  je  te  jure  les  dieux  immortelz , qu’à 
» mon  retour  je  te  feray  faire  bonne  & briefve 
v juftice  ».  « Helas  ! feigneur,  replica  la  femme  , 
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» quelle  aflurance  as  tu  de  revenir  d’expeditiofr 
>»  fi  doubteufe , comme  eft  la  guerre  ? >»  Lors 
Trajan  efmeu , tout  à coup,  & de  la  bonne 
refponfe , & de  pitié , meit  pied  à terre , & 
différa  fon  departement , jufques  à ce  que  la 
f povre  femme  fuft  fatisfaiéte  , & le  ravifleur 
j puny. 

XXVIII.  Trajan  avoir  de  couftume,  qu’auflî 
toft  qu’on  luy  bailloit  requefte  , remonftrance  , 
ou  plainde  , il  la  faifoit  foubdain  efcrire  en  un 
livre  qu’il  avoir  à fa  garderobe , à fin  qu’en 
temps  & lieu  il  en  demandait  raifon  & compte 
aux  juges , où  il  les  remettoit  , ou  qu’il  ne  les 
oubliait  luy  mefmes.  Beaucoup  Je  princes  en 
aucunes  chofes  ont  efgualé  Trajan , & en  d’autres 
furmonté  : mais  au  devoir  & droiéture’  de  la 
jullice  , il  n’a  point  eu  de  femblable , qui  haïft 
tant  injultice  , 8c  qui  moins  ayt  elté  fubjeét  à 
corruption  ou  affeétion.  Il  fut  le  premier  qui 
ordonna  advocats  au  fenat , pour  la  defenfe  des 
povres , & eltablit  un  jour  de  la  fepmaine  pour 
l’audience  de  leurs  caufes.  Les  cenfeurs  avoyent 
de  couftume  de  vaquer  deux  heures  du  marin , 
& une  de  foir  à l’expedition  des  procez  , & 
Trajan  en  adjoufta  une  du  matin  , & une  du 
vefpre,  à fin  de  les  abbreger,  & fonlager  les 
plaidans.  Il  ne  permettoit  que  les  juges  prinfTent 
falâire  de  leurs  vacations  pour  judicature,  ains 
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faiaire  de  leurs  vacations  pour  judicature,  ains 
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les  recompenfoit  félon  le  long  fervice , & félon 
leur  preudhommie.  Pour  obvier  à l’immortalité 
des  procès , ordonna  par  ediéfc , que  les  caufes 
de  l’Italie  fe  termineroyent  dans  un  an,  Sc  celles 
des  autres  provinces  plus  loingtaines  en  demy 
an.  Feit  davantage  jurifdiéfcion  particulière  pour 
la  police  de  la  ville  : commanda  édifier  grandes 
& fortes  prifons  pour  la  garde  des  delinquans  : 
& pour  abbreger , donna  tel  ordre  aux  eftats 
& reformations  du  bien  public  que  les  bons 
furent  ouys  & entretenuz , & les  mauvais  chaftiez. 

XXIX.  Vingt  moys  après  que  Trajan  eut 
vaincu  les  Daces , le  jeune  enfant  de  Decebalus , 
dont  avons  parlé , mourut  à Rome , dont  Trajan 
fentit  & mena  auflî  grand  deuil , comme  fi  c’euft 
efté  fon  propre  filz  heritier  : & difoit  qu’il  ne 
plaignoit  pas  tant  ce  jeune  enfant  pour  la  triftefle 
qu’en  auroit  Decebalus  fon  pere , comme  pour 
l’occafion  que  les  Germains  prendroyent  pour 
fa  mort  à fe  révolter  encore  un  coup  contre  les 
Romains.  Et  peu  de  temps  après  vint  la  nouvelle 
à Trajan , que  le  roy  Decebalus  avoit  rompu  le 
trai&é  de  paix  faiéfc  avec  les  Romains , & com- 
mençoit  à grand’diligence  fortifier  fes  frontières , 
apprefter  gens  de  guerre , & pratiquer  les  circon- 
voifins,  & avoit  desjà , par  furprinfe , prins  & 
bruflé  une  belle  & populeufe  terre  nommée 
Campus  Agius.  Quoy  fçachant  le  fenat , déclara 
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Decebalus  ennemy , & luy  feit  lignifier  guerre 
ouverte  par  mer  & par  terre.  Et  délibéra  Trajan 
y aller  encore  un  coup  en  perfonne , & ne  voulue 
mener  avec  foy  aucun  conful  ou  capitaine  notable 
de  Rome  : difant  que  puis  que  le  roy  Decebalus 
à luy  feul  avoit  rompu  promelTe  , à luy  feul 
appartenoit  venger  celle  injure.  Le  roy  Decebalus 
qui  avoit  de  long  temps  expérimenté  les  forces 
de  Trajan  , ne  l’attendit,  comme  en  la  première 
guerre  , en  plaine  campagne  : mais  fe  retira  aux 
plus  fortes  places  de  fon  pais  , cuidant  pour 
temporifer  long  temps,  tant  fafeher  les  Romains, 
qu’ilz  fulfent  contrains  s’en  retourner.  Toutefois 
Trajan  avoit  conceu  en  fon  efprit , & juré  de  ne 
retourner  jamais  en  Italie  vif,  ou  mener  Dece- 
balus mort  ou  prifonnier.  Ce  pendant  plulîeurs 
Germains  , qui  habitent  près  le  fleuve  du  Rhin  , 
& un  grand  nombre  de  ceulx  de  Hongrie , qui 
eftoyent  venus  au  fecours  des  Daces  , voyans 
l’armée  des  Romains,  & le  cueur  de  leur  conduc- 
teur, tant  délibérez  & vouez  à ruiner  Decebalus, 
fe  rendirent  peu  à peu  au  camp  de  Trajan  ; qui  ne 
changea  en  rien  pourtant  le  propos  de  Decebalus, 
qui  eftoic  de  nature  en  fes  defleings  tellu  & 
opiniaftre  , & aux  entreprinfes  audacieux  : bien 
qu’il  fuft  au  demeurant  prince  beau  , difpoft , 
gracieux  en  converfation  , magnanime,  liberal, 
vaillant  aux  armes  & vigilant,  & neantmoins 
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malheureux  en  vidoires , qui  fut  principal  motif 
de  perdre  fes  terres  & feigneuries  : « Car  peu 
»>  proufite  la  diligence , où  fortune  eft  contraire 
La  plus  finiftre  adventure  & defaftre , qu’il  eut 
onques  , fut  d’avoir  Trajan  ennemy  & com^ 
petiteur  , qui  eftoit  tant  heureux  , qu’il  faifoit 
une  partie  de  ce  qu’il  vouloit,  & Decebalus  tout 
le  contraire  de  ce  qu’il  defiroir. 

XXX.-  Cinq  moys  après  la  guerre  commencée, 
voyans  les  Daces  qu’il  eftoit  prefque  impoflible 
de  refifter  aux  Romains  , confeillerent  à leur  roy 
de  fe  retirer  à une  de  fes  plus  fortes  places  avec  tel 
nombre  qu’il  adviferoit  des  plus  notables  de  fon 
pais  : ce  qu’il  feit  , & lâ  eftant , prévoyant  fa 
prochaine  deftrudion  , une  nuid  envoya  fix 
jeunes  gentilzhommes  au  camp  des  Romains , 
faignans  de  s’enfuyr , pour , foubz  celle  fainde 
couleur,  tuer  en  trahifon  ou  empoifonner  Trajan  : 
qui  ne  penfant  que  telle  mefchanceté  peuft  eftre 
au  cueur  d’un  roy , les  recueillit  fort  humaine- 
ment, & leur  parloit  des  affaires  de  la  guerre  , 
& leur  difoit , qu’il  eftoit  esbahy  comment  leur 
roy  Decebalus  avoit  ainlî  rompu  le  traidé  de 
paix  , qui  eftoit  fi  faindement  entre  eulx  juré. 
Ce  pendant  quelque  Romain  , qui  contempla 
de  bien  près  les  geftes,  contenances  & façons  de 
faire  de  ces  jeunes  hommes  , s’apperceut  que 
ç’eftoyent  ou  larrons , ou  efpions , & en  feit  on 
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prendre  un  qui  defcouvrit  incontinent  la  rrahifon  y 
qui  fut  le  lendemain  exemplairement  vengée. 

XXXI.  Decebalus  fe  voyant  fruftré  de  celle 
entreprinfe,  & les  entrepreneurs  chaftiez,  délibéra 
d’en  eiïayer  une  autre  : qui  fut  que  foubs  efpece 
de  treves , il  demanda  qu’on  le  feift  parler  avec 
Longinus  l’un  des  capitaines  legionaires  de  Rome 
fort  aymé  de  Trajan  , & de  réputation  grande  en 
l’armée  , qui  print  voluntiers  la  charge  d’y  aller 
foubz  fiance  & faufconduit  : & aulfr  toft  qu’il  fut 
en  la  fortereiïe  où  eftoit  Decebalus,  il  fut  retenu 
prifonnier.  Dequoy  Trajan  fe  trouva  marry  d’une 
part , & Longinus  de  l’autre  pour  avoir  donne 
trop  legierement  foy  aux  promefles  & fermens 
de  Decebalus , qui  eferivit  à Trajan  de  luy  par- 
donner tout  ce  qu’il  avoit  jufques  à celle  heure 
contre  luy  forfaiét  & melpris , ou  autrement  il 
ne  lafeheroit  jamais  fon  bien  aymé  Longinus/ 

-a  Auquel  Trajan  feit  refponfe  , que  s’il  eull  prins 
Longinus  de  bonne  guerre , il  n’eull  rien  efpargné 
à le  recouvrer  pour  grande  qu’eull  eflc  la  rançon  ï 
mais  puis  que  fur  fa  parolle  ii  eftoit  venu  à luy  de 
bonne  foy , il  eftoit  tenu  & obligé  à luy  conferver 
la  vie.  « Pource  que  les  bons  princes  font  plus 
» tenus  d’entretenir  ce  qu’ilz  promettent , que 
» d’accomplir  ce  qu’ilz  défirent  ».  Trajan  drelloic 
toute  la  menée  qu’il  pouvoir  pour  la  liberté  de 
fon  Longinus , ores  pour  efehange  de  prifonnier 
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i autre  , tantoft  pour  argent.  Quoy  fçachant 
Longinus  , manda  d Ton  feigneur  Trajan , que 
jd  ne  pleuft  aux  dieux,  que  pour  luy  fauver  la 
vie , il  feit  avec  Decebalus  accord  ou  treves , qui 
luy  peuvent  venir  à deshonneur,  3c  d détriment 
à la  république  de  Rome  : & ce  pendant  beut  du 
venin  voluntairement,  & mourut.  Ce  faift  donna 
merveilleufe  admiration  à chacun  , frayeur  aux 
ennemis  , releva  Trajan  de  grand’peine  , & 
caufa  eternelle  mémoire  & renommée  d Lon- 
ginus.  Quand  Decebalus  veid  que  la  plus  part 
de  fon  royaume  eftoit  prins , & que  ce  qui  reftoit 
ne  pouvoit  plus  fe  defendre , délibéra  de  fe  tuer. 
Les  uns  difent,  que  ce  fut  avec  poifon  : les  autres 
difent  qu’il  fe  feit  fuffoquer  : autres , qu’il  fe 
pendit1.  Quoy  qu’il  foit,  on  le  trouva  mort  fans 
blefleure.  Finablement  Trajan  feit  defcapiter  le 
corps , 8c  envoya  la  tefte  d Rpme. 

XXXII.  Mort  le  malheureux  roy  Decebalus, 
te  réduit  tout  fon  pais  d l’obeiïlànce  des  Romains, 
Trajan  y abolit  toute  preeminence  & tiltre  de 
royaume , & voulut  que  déformais  fe  nommai! 
province  , & fuft  gouvernée  par  prêteurs.  Et  d 
fin  de  le  mieulx  unir  avec  l’empire  , & ofter 
toute  occafion  de  fe  révolter  , envoya  la  plufpart 
des  Daces  en  Italie , 3c  beaucoup  d’Italiens  en 
Dacie  , pour  autant  que  oftant  les  uns , il  alïeu- 

* L'ic  de  Rome  8;y. 
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roit  ce  royaume  , & y mettant  les  autres , le 
rendoit  fans  comparaifon  plus  civil  & obeïflTanc. 
Q.  Longinus  frere  de  Longinus , qui  mourut 
( comme  diéfc  eft)  prifonnier  de  Decebalus,  fut 
faiét  præteur  & gouverneur  de  cefte  province  par 
Trajan  , qui  luy  donna  la  ville  & chafteau  où  fon 
frere  mourut,  recognoiflarjt  les  grands  fervices 
de  fon  feu  frere , 6c  fa  prouelTe  6c  vertu  : & 
commanda  cercher  curieufement  le  corps  dudidfc 
Longinus  fon  bon  capitaine,  lequel  trouve  feit 
mettre  en  un  fepulchre  fort  riche  & magnifique. 
La  defpouille  de  Decebalus  fut  grande  en  or , 
argent  6c  bagues  precieufes , pource  que  ce  pais 
eftoit  de  grand  revenu , & leur  roy  en  avoir  long 
temps  exigé  tout:  ce  qu’il  avoir  peu.  Decebalus 
fur  l’extremité  de  la  perte  de  fon  pais  & de  fa 
vie,  détermina  de  faire  une  cache  & fecret  foubz 
terre  , foubz  le  cours  d’une  riviere  nommée  Sar- 
getia  : & pour  le  tenir  plus  fecret , feit  tuer  tous 
ceulx  qui  l’avoyent  maflbnné,  5c  porté  le  threfor  : 
mais  toit  après  un  pefeheur  qui  lors  pefchoit  en 
cefte  riviere  , le  révéla  à Trajan.  De  forte  qu’il 
n’y  a chofe  tant  cachée  que  la  convoitife  humaine 
ne  defeouvre. 

XXXIII.  Par  ce  moyen  venus  tous  ces  thre- 
fors  ès  mains  de  Trajan , en  diftribua  partie  au 
payement  de  fon  armée , à chafcun  félon  qu’il 
avoit  vertueufemement  defervy  : du  refte  feit 
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édifier  un  beau  & riche  temple  à Jupiter  en  la 
capitale  cité  de  Dacie , & le  doua  de  fingulieres 
richefles  & rentes , & ordonna  que  chacun  an  on  y 
facrifiaft  , pour  l’incolumité  du  peuple  Romain  , 
& pour  la  fiene.  Reedifia  aulïï  le  palais  royal  où 
fe  tenoyent  le  plus  communément  les  roys  de 
Dacie , qui  d’antiquité  , de  feu  8c  de  guerres , 
eftoit  prefque  ruiné , lequel  il  reftaura  fi  fump- 
rueufement,  qu’il  fut  réputé  le  plus  bel  édifice. 
tTAlemagne.  Repara  femblablement  un  infiny 
nombre  de  chemins , ponts  , moulins  & villages 
brûliez  & rompus  durant  les  guerres , fi  bien  que. 
on  n’euft  fceu  aller  deux  lieues  en  ce  pais  fans 
trouver  réparations  de  Trajan  : entre  les  plus 
fingulieres  defquelles  eftoit  un  pont , qu’il  feit 
faire  fur  le  fleuve  du  Danube  , non  moins  induf- 
trieufement  conftruit,  qu’avecques  ineftimables 
frais  édifié.  Ce  pont  avoir  vingt  grands  arcs , & 
l’entredeux  de  chacun  , faifant  la  feparation 
eftoit  d’une  feule  pierre  carrée  : les  grcs  depuis, 
l’eaue  jufques  à la  cime  de  leur  voulte  , avoyenc 
cent  & cinquante  pieds  : de  largeur  de  pilier  à. 
autre , cent  foixante  : & l’efpefleur  quarante.. 
Sur  tout  fe  monftroit  magnifique  la  raifon  de 
l’archite&ure  diligemment  obfervée,  & les  mo-. 
lures  & taille  proprement  faiétes.  Le  jugement 
humain  ne  fçauroit  comprendre  , qu’on  peuft 
faire  pont  fur  fleuve  tant  impétueux , profond  8c 
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fablonneux  , mefmement  qui  ne  fe  pouvoir 
deftourner,  ny  efpuifer  pour  y jetter  fondemens. 
Toutefois  tant  eftoit  fuperbe  l’ouvrage , ou  à 
mieulx  dire  monftrueux,  qu’on  peult  à bonne 
raifon  dire  , que  les  plus  fubtilz  efpritz  de  ce 
temps  , l’authorité  des  Romains , & les  grands 
threfors  de  Trajan , y furent  libéralement  em- 
ployez. Car  l’œuvre  monftroit  la  puiflance , 8c 
l’ordonnance  l’induftrie.  Pour  le  rendre  plus 
croyable , on  void  encore  aujourdhuy  les  piliers 
entiers  , entre  les  fiirieufes  undes , qui  montrent 
évident  tefmoignage  de  la  richefle  & haulte 
entreprinfe  de  l’empereur  & de  l’empire.  Par 
la  ftru&ure  de  ce  pont,  Trajan  donna  dequoy 
s’efmerveiller  aux  vivans  , & admiration  à la 
pofteritc , à fin  qu’on  entendift , qu’il  n’eftoit 
chofe  fi  difficile , que  les  hommes  n’entreprinf- 
fent , & qui  ne  fe  peuft  avec  la  richefle  des 
Romains  achever.  Il  fe  glorifioit, qu’il  avoit  drefTé 
ce  pont  pogr  préparer  le  chemin  aux  Barbares  , 
qui  habitoyent  delà  le  Danube,  pour  le  venir 
combatre  , & à fin  aufli  que  fes  gendarmes  ne 
fuflenr  oyfifz  & voluptueux  , mais  fe  tinffènt 
preftz,voyans  l’accez  eftre  facilité  à leurs  ennemis^ 
qui  pouvoyent  venir  d’heure  à autre  deçà  le  pont 
donner  alarmes. 

XXXIV.  Trajan  demeura  environ  trois  ans  à 
parachever  les  guerres  de  Germanie  f policer  la 
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province  , pourveoir  aux  magiftratz  , & à mettre 
fin  aux  encommencez  édifices  : qui  ne  fut  fans 
grand  travail  d’efprit  , perilz  de  corps  , & def- 
penfe  ineftimable.  Les  Barbares  qui  habitoyent 
de  l’autre  part  du  Danube , advertis  des  vidoires , 
libéralité  , manfuetude  & louables  réparations  , 
que  Trajan  avoit  faid  en  Dacie  , luy  envoyèrent 
ambafladeurs  pour  demander  amitié  , confédé- 
rations & perpétuelle  paix  avec  les  Romains , & 
promirent  de  porter  toute  la  faveur  qu’il  leur 
ïeroit  polfible  aux  Daces  , pour  l’amour  & bien- 
y ueillance , qu’ilz  avoyent  à Trajan.  On  ne  fçauroit 
eftimer  la  bonne  opinion  que  toute  la  Germanie 
avoit  conceu  de  luy  : qui  fe  cognoifloir  évidem- 
ment en  ce  que  partant  de  là  , pour  retourner  à 
Rome,  & paiïânt  par  les  villes  & villages  , le 
peuple  le  regrettoit , plaignoit  & pleuroit , tant 
qu’on  euft  did  que  tout  eftoit  perdu  : qui  eftoit  à 
monftrer,  combien  il  avoit  gaignéparliberalitez  & 
réparations , qu’il  avoit  faid  au  païs , le  cueur  du 
populaire.  Ce  que  ranr  le  feit  aymer , & le  rendit 
tant  aggreable  à chacun  , fut  la  peine  qu’il  met- 
toit  à entretenir  fes  amis , Sc  à humilier  fes  en- 
nemis. Ennius  Prifcus  noble  & antique  Romain , 
demanda  un  jour  à Trajan , pourquoy  eftoir-ce  , 
qu’il  eftoit  plus  chery  & requis  du  peuple , que 
fes  predeceftèurs  empereurs  : auquel  foud^in  ref- 
pondic  , <«  Pource  que  couftumierement , & de 
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» bonne  volante  , je  pardonne  à ceulx  qui  m’of-» 
» fenfent  , & n’oublie  jamais  ceulx  qui  me  font 
>>  fervice  ». 

XXXV.  Defpefchées  les  principales  fariendes 
de  Dacie,  Trajan  ( comme  diél  eft  ) s’en  retourna 
à Rome  i & s’il  fut  receu  honorablement  la  pre- 
mière fois  pour  avoir  vaincu  Decebalus , ehcore 
plus  triumphamment  fut  il  recueilly  pour  l’avoir 
faiél  mourir.  Les  feftes  du  triumphe  durèrent 
cent  dix  jours , aufquélz  pour  folennel  fpeélacle , 
on  feit  cômbatre  cent  lions , & tuer  plus  de  trois 
mille  autres  belles  fauvages,  comme  taureaux, 
léopards  , onces  , tygres  , rinocerons , loups  , 
ours , ciclades , chameaux  & autres  belles  menées 
de  l’Afie  8c  d’Aphrique  , par  grande  fingularité. 
Finies  ces  triumphanres  feftes , Trajan  feit  offrir 
divers  facrifices  aux  dieux  en  gratification  & 
recognoilfance  des  viéloires  qu’ilz  luy  avôyent 
donné , & des  dangers  dont  ilz  l’avoyent  délivré  : 
il  feit  faire  de  nouveau  un  temple  au  dieu 
incogneu  aux  Romains , & un  autre  au  dieu 
Mars , pource  qu’il  eftoit  tutélaire  , & peculiere- 
ment  invoqué  des  Daces.  Commanda  davantage 
donner  grolTes  fommes  des  deniers  de  fon  threfor 
aux  preftres  des  temples,  pour  offrir  continuel- 
lement facrifices , & entretenir  en  bon  ordre  leurs 
temples.  Et  ne  fault  oublier,  que  venant  de  Dacie , 
& ayant  trouvé  grand’difficulté  de  palfer  à bateau 
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le  fleuve  Rubicon  , eftant  arrivé  à Rome , 8c  fe 
fouvenanc  de  l’incommodité  , que  le  peuple  cir- 
convoifm  en  foufFroit  , y'  envoya  ouvriers  8c 
argent,  qui  feirent  en  peu  de  jours  un  beau  pont, 
qui  fut  autant  proufitable  , comme  celuy  du 
Danube,  bien  qu’il  ne  fuit  fi  magnifique.  Aux 
marerz  ou  lacunes  pontiques  feit  faire  des  levées 
& chauflTées , fi  longues  &:  larges  , qu’on  y pouvoir 
facilement  aller  , venir,  8c  baftir  petites  maifons  : 
qui  fut  oeuvre  de  grands  frais , 8c  de  merveilleufe 
commodité. 

XXXVI.  En  ce  temps  mourut  en  Rome  un 
médecin  nommé  Sura  Licinus,  que  Trajan  aymoic 
tant , qu’il  feit  mettre  fa  ftatue  à la  principale 
place  de  la  ville,  & faire  fon  fepulchre  à Campus 
Marrius  , non  moins  riche  qu’honorable.  11 
honora , & promeut  à grands  eftats  Celfus  8c 
Palma  doétes  hommes , & premiers  jurifconfultes 
de  ce  temps , & leur  feit  eriger  filtres  8c  fta.tues. 
En  oultre  dreiïa  belles  bibliothèques  de  livres 
de  toutes  fciences  & langues  : & permettoir  que 
chacun  y entraft.  En  quelque  pais  que  Trajan 
allaft , fuft  de  l’empire  ou  eftrangier  , il  eftoit 
curieux  de  faire  perquifition  de  cinq  chofes  , 
Afiavoir  de  chevaux  de  bonne  race  , d’armes 
nouvelles , d’hommes  doffes , de  femmes  belles , 
8c  de  livres  antiques  : 8c  pour  les  recouvrer  n’ef- 
pargnoit  Labeur  ny  argent.  A la  place  nommée 
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Dacia  , feit  pofer  une  colonne  , œuvre  pour  eftre 
d’une  feule  pierre  , fuperbe  & admirable  , Sc 
pour  la  grandeur  & grofleur  efpouven table.  On 
ne  trouve  par  efcrit  dont  elle  fut  portée  ne 
qu’elle  fut  l’intention  de  Trajan  , de  la  mettre 
en  cefte  place.  Les  uns  devinent , que  c’eftoic 
pour  mettre  au  fommet  fon  fepulchre,  & les 
autres  difent , que  c’eftoit  pour  en  cefte  pierre 
tant  durable  perpétuer  fa  mémoire. 

XXXVJI.EftantTrajan  occupé  à la  reformation 
de  la  republique  , & oultre  mefure  empefché  aux 
grands  baftimens  qu’il  avoit  entreprins , Rufus 
Galba  prêteur  en  Aphrique  luy  efcrivit  que  toute 
la  province  eftoit  en  trouble  de  la  grand’guerre 
qui  eftoit  entre  ceulx  de  Numidie , & de  Mauri- 
tanie. Cefte  lettre  leuë  par  Trajan  en  plein  fenar , 
fut  refolu  qu’on  y envoyeroit  armée  , de  laquelle 
l’empereur  mefme  voulut  avoir  la  charge , difanr, 
qu’il  eftoit  defplaifant  de  la  guerre , mais  très 
ayfe  de  l’occalion  qui  s’offrolt  de  palfer  en 
Aphrique  , pour  le  grand  defir  qu’il  avoit  de 
long  temps  de  veoir  la  fituation  de  la  fameufe 
Carthage,  dont  Scipion  en  fi  peu  de  temps  acquic 
immortelle  renommée , & où  Hannibal  perdit  en 
un  jour , ce  qu’il  avoit  gaigné  en  Italie  en  feize 
ans.  Trajan  partit  de  Rome , & print  fon  chemin 
en  Sicile  , où  il  demeura  tout  l’hyver , & pour 
n’eftre  oifif , à peine  laifla  ville  tant  petite  fuft 


T R A J A N U S.  5t 

elle  , qu’il  ne  vifitaft  en  perfonne.  Les  Sicilien# 
pour  n’avoir  veu  de  mémoire  d’homme  empereur 
Romain  en  leur  pais , avoyenr  bon  befoing  d’un 
tel  -réparateur  de  baltimens , & correcteur  de 
meurs , comme  il  eftoit.  Trajan  adverry  qu’au  port 
de  Meflïne  avoit  beaucoup  de  nefz  eftrangieres 
fans  adveu , & une  grande  multitude  de  corfaires , 
qui  empefchoyent  le  commerce  à toute  la  pro- 
vince , y alla  fur  la  fin  de  l’hy  ver , & y feit  faire 
à fes  defpens  trois  grandes  tours  en  forme  de 
boullevars  avec  grofles  chaines  , qui  enferroyenc 
le  port.  Il  y avoit  grand’diflènfion , & de  long 
temps , entre  les  Panormitains  & ceulx  de  Mef- 
fine  , que  Trajan  meit  d’accord  , non  fans  peine 
& travail  ineftimable.  Et  pour  parvenir  facile- 
ment à defraciner  d’entre  eulx  l’antique  haine  Ôc 
malvueillance , retira  en  fa  maifon , & coucha 
en  l’eftat  les  principaux  chefz  des  faûiohs  & 
menées  , qu’il  faifoit  ordinairement  boire  8c 
manger  enfemble , pour  fe  reconcilier  les  uns 
avee  les  autres.  A Meflîne  , â Palermo  & à 
Catavia , Trajan  feit  faire  à chacune  un  beau 
temple  , qu’il  voulut  eftre  defdiez  au  dieu , que 
les  circonvoifins  de  ces  villes  nommeroyent. 
Repara  aufli  en  toute  la  Sicile  la  plufpart  des  murs 
abbatusès  villes,  édifia  nouvelles  forterefles,  fonda 
tempies , meilleura  les  monnoyes , appaifa  fedi- 
tions , chafla  les  mauvais , & recompenfa  les  bons. 
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XXXVIII.-  L’hyver  palfé  Trajan  pafla  en 
Aphrique  ; & print  port  au  lieu  mefmes  ou 
fouloit  eftre  jadis  Carthage  : où  ne -voyant  une 
feule  pierre  , qui  donnait  refimoignage , comme 
elle  àvoit  èfté  autrefois  là  fondée  , diét  à ceulx 
de  fa  compagnie  î « je  m’efmerveille  & ne  puis 
»>  entendre , comment  celle  Carthage  peut  tant 
» rélrfter  contre  la  puilTance  des  Romains , & 
» encore  m’esbahys  plus , comment  les  Romains 
» prindrent  la  peine  de  la  rafer  & démolir  juf- 
« ques  aux  fondemens  ».  Il  feit  baftir  en  ce  lieu 
un  chafteau  plus  plaifant  que  fort > & feit  érigée 
à l’entrée  les  liâmes  de  Scipion  & d’Hannibal  : 
toutefois  ce  chafteau  né-  dura  gueres  , pource 
que  les  pirates  pèti  de  temps  après  le  meirent 
par  terre.  Aüfli  toft  que  Trajan  fut  en  Aphrique, 
commença  une  fi  grande  &:  fi  generale  pelle  par 
tout  le  pais,  qu’il  ne  peutonques  le  vifiter  comme 
rl  cuidoit , & moins  etfecuter  fes  entreprinfes  : 8c 
fut  contraint  fe  retirer  au  port  de  Bona,  comme 
lieu  plus  fain  . 8c  là  manda  venir  les  principaux 
des  Numides  & Mauritains  , qui  furent  en  fa 
prefence  bien  toft  accordez,  & le  feirent  arbitre 
final  de  leurs  querelles,  qu’il  pacifia  avec  tel 
contentement  de  chacune  des  parties  , qu’on 
l’eftimoit  en  ce  pais , envoyé  du  ciel.  Trajan  avoir 
délibéré  demeurer  deux  ou  trois  ans  en  Aphrique, 
8c  n y peut  demeurer  que  quatre  ou  cinq  moys , 
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obftant.l’empefchetnenr  de  la  perte  : qui  fut  au 
grand  dommage  du  païs  & du  peuple  , pour  la 
deliberation  qu’il  avoit  de  iaiiîer  tel  tefmoignage 
de  fa  vertit  & grandeur  en  Aphrique , comme  il 
avoit  faûft  en  Dacie. 

XXXIX.  Partant  donc  du  port  de  Bona  , & 
partant  par  le  deftroiél  de  Gibaltar  , commence- 
ment de  la  mer  Mediterranée  , Trajan  arriva  i 
Cades  , diète  .maintenant  Caliz  , cité  d’Efpagne, 
en  laquelle  il  avoit  efté  nôurry , & en  eftoit  de- 
party  bien  jeune.  Il  donna  d’entrée  aux  citoyens, 
comme  à fes  naturelz  amis,  de  beaux  privilèges: 
entre  antres  qu’ilz  ufartènt  de  droicfc  de  bour- 
geoilie  , comme  les  ciroyeus  de  Rome,  Sc  que  ils 
ne  payartent  aucun  tribut  de  toutes  marchandifes 
qu’ilz  porteço.yent  par  mer:  11  y feit  ediHer  un 
très  fumpcueux  temple  au  dieu  Genius  , eftimé 
des  Romains  dieu  de  la  nativité.  Feit  réparations 
au  port,  &-emreprint  de  remettre  fus  les  colonnes 
d 'Hercules , qui  eftoyent  d'antiquité  prefque  per- 
dues. Et  apnfi  que  quelcun  luy  dift- , pour  luy 
complaire  , que  puis  qu’il  refaifoit  l’œuvre  tout 
neuf , il  pouvoit  le  faire  appelle?  les  colonnes  de 
Trajan,  comme  de  Hercules,  refpondit  î «Ce 
» que  je  doy  faire , ert , que  comme-  Hercules 
» veint  depuis  Grece  jufques  icy  pour  chercher 
» honneur , ainfi  doy-je  aller  d’Efpagne  jufques 
» en  Grece, pour  acquéri? yertuenfe  renommée 
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Trajan  alla  veoir  la  cité  d’italica  , dont  eftoyent 
nayz  fes  ayeuls  .avant  qu’elle  fuft  deftruide  , & 
eut  envie  de  la  reedifier  : ce  qu’il  euft  faid  fans 
la  predidion  d’un  mathématicien  qui  luy  did. 
Que  tant  que  cefte  cité  croiftroit  en  maifons , 
d’autant  diminueroit  fon  empire.  Il  feit  faire 
le  pont  d’Alcanrara  , œuvre  qui  dure  encore 
aujourdhuy  avec  marquejde  fumptuofité,  fubtiliré 
& proufit.  Feit  faire  aufli  un  autre  pont  fur  la 
riviere  de  Tejo  , près  Iftobriga  , qu’on  void 
encore  rompu , au  lieu  appelle  las  Barquas  de 
Halconeta.  Commanda  continuer  le  pavé  de  la 
voye  Publia  , qui  eft  maintenant  le  chemin  , 
qu’on  nomme  Calzada , qu’on  va  de  Seville  à 
Salmanca , & s’appelloit  cefte  voye  Publia  : pour 
ce  que  Publius  Fabatus  la  feit  commencer  à la 
guerre  contre  Viriatus , pour  difcemer  la  province 
Betica  di&e  à cefte  heure  Andelofic  , d’avec 
Lufitania  , maintemant  dide  Portugal.  On  y 
void  encore  en  cent  lieux  les  tiltres  de  Trajan, 
mefmement  depuis  le  lieu  appelle  Las  Ventas 
de  Caparra.  Sur  la  riviere  de  Gadiana  Trajan 
feit  faire  un  pont  long  à merveilles , au  milieu 
duquel  avoit  une  grande  place  , ou  les  habitans 
de  l’un  & l’autre  côfté  du  fleuve  pouvoyent 
commodément  marchander.  <Teft  le  pont  de  la 
ville  de  Merida  , qui  eft  tant  long  , & y void  on 
encore  fur  le  milieu  les  fragmens  diftans  du  pont 
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un  geét  de  pierre  , jufques  où  s’eftendoit  la 
place.  Cefte  cité  de  Merida  eftoit  de  ce  temps  IA 
capitale  d’Andelofie,  & dura  fa  profperité  jufques 
à ce  que  les  Gotz  entrAenc  en  Efpagne , lefquelz 
ayans  guerre  contre  les  Silingues  , iceulx  vaincus 
rompirent  & ruinèrent  tous  ces  beaux  édifices 
antiques. 

X L.  Depuis  que  Trajan  eut  vifité  en 
Efpagne  les  provinces  de  Betica,  Lufitania  8c 
Carpentania  , il  vint  à Taragonne  , où  trouva 
extreme  famine,  qui  fut  occafion  d’avancer  f©n 
embarquement , de  forte  que  tout  ainfi  que  la 
pefte  le  je rta  d’Apiirique,  aufii  feit  la  famine 
d’Efpagne  : de  laquelle  en  partit  avec  delibera- 
tion de  n’arrefter  en  nulle  part,  qu’il  ne  fuft 
en  Afie , pour  aller  en  Arménie  la  majeur  T,  8c 
ne  voulut  oncques  prendre  terre  au  long  de  la 
cofte  d’Italie  , comme  s’il  eut  efté  eftrangier  : 
dont  fes  gens  esbahys , luy  feirent  demander 
par  Valerius  Gracchus  l’un  de  fes  plus  favoriz 
capitaines  , A quoy  tenoit  qu’il  ne  refrefchilToir 
fon  armée  en  Italie.  A quoy  refpondit  : « St 
» j’eufle  faiét  la  guerre  en  Aphrique , ou  Efpagne  , 
» comme  en  Dacie , 8c  que  j’en  eu  fie  rapporté 
» vi&oire,  je  n’eufie  pafie  fi  près  d’Italie  fans. 
» y entrer  : mais  puis  qu’ainfi  efi , je  jure  les 
» dieux  immortelz , que  je  ne  mettray  jamais 

1 L'an  de  Rome  S; g. 
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» pied  en  Italie  , que  je  ne  mérité  d’entrer 
» encor  un  coup  en  triumphe  à Rome  ».  Haultes  » 
& bien  haultes  furent  ces  parolles , & dignes 
d’eftre  efcrites  aux  cueur*  des  princes , voyans 
le  premier  du  monde  fe  bannir  voluntairemenc 
des  ayfes  •&  plaifirs  de  fon  propre  pais,  pour, 
acquérir  gloire  & honneur  ès  régions  eftrangieres. 

XLI.Aulfi  tort:  que  Trajan  arriva  en  Arménie, 
le  roy  de  celle  province  eacommença  faire 
guerre , 8c  fe  vantoit  qu’il  ne  recognoillroic 
jamais  les  Romains  en  fuperieurs  , pource  qu’il 
tenoit  le  royaume  par  authorité  des  Parthes  , 
prefuppofant  que  par  le  moyen  d’eulx  pourroit 
refifter  aux  forces  de  l’empereur  : qui  fut  occafion 
que  Trajan  par  mefme  moyen , & en  mefme 
temps  envahit  les  Arméniens  & les  Parthes. 
Le  roy  des  Parthes  avoit  nom  Parthnous,  homme 
ancien  & fage  , qui  n’eut  jamais  repos,  juf- 
ques  à ce  qu’il  euft  moyenne  paix  avec  Trajan  , 
& retiré  les  gens  de  guerre  en  fon  royaume, 
leur  remonftrant  qu’il  ne  craignoit  que  bien 
peu  l’exercite  des  Romains  : mais  il  eftimoit  la 
fortune  & heur  de  leur  empereur  Trajan  , fi 
grande , & la  conduite  fi  prudente , qu’il  valoit 
mieulx  moyenner  aiTurée  paix,  qu’efiayer  une 
doubreufe  guerre. : En  peu  de  temps,  & fans 
grands  faiéfcs  d’armes  furent  vaincus  les  Armé- 
niens, & fe  rendirent  les  Parthes  à la  mercy 
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des  Romains.  Partamafires  roy  d’Armenie  fut 
privé  du  royaume  , qui  fut  baillé  à fon  filz  , 

& couronné  de  la  main  de  Trajan , qui  monftra , 
privant  le  pere,  juftice,  &:  y fubrogeant  le  filz  , 
clemence  mémorable.  Trajan  non  courent,  que 
les  Partîtes  fe  fuflent  rendus  tributaires  à l’empire , 
ôc  promis  perpétuelle  obtïfiance , voulut  que 
le  roy  Parthnous  luy  baifaft  la  main  le  genouil 
à terre , & prinfl:  la  couronne  de  fa  main , 
comme  de  fon  fouverain  feigneur.  Suyvant  de  , 
province  à autre , Trajan  fut  bien  avant  en  l’Afie , 
trai&ant  humainement  les  rois  & potentatz , 
qui  luy  preftoyent  fidelité  & obeïflance,  & les 
confermoit  en  leurs  dominations  & eftarz,  & 
punifïoit  les  rebelles  félon  l’exigence  des  cas , 
ou  les  envoyoit  prifonniers  à Rome.  Il  avoit 
de  couftume  en  toutes  les  villes  capitales  des 
royaumes  & provinces,  qu'il  fubjugoit , de  faire 
un  fort  chafteau  , pour  refrefehir  fes  gens  de 
guerre,  & y laiffer  vivres  & garnifons , & un 
temple  fumptueux  où  l’on  adoraft  les  dieux  des 
Romains.  Entant  que  tous  les  princes  enfemble, 
qui  furent  avant  luy  à Rome,  ne  feirenr  conf- 
truire  tant  d’edifices  en  Afie , Aphrique  & Eu- 
rope, comme  luy  feul. 

X LII.  Trajan  conduifoit  fes  armées  bien 
ordonnées  , reiglées  , fubjeétes , & fur  tout  bien 
payées , difant  que  la  fubjeftion  de  gens  de 
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guerre,  provenoit  de  les  bien  fouldoyer.  Le* 
habitz  qu’il  porroir  ordinairement  au  camp  » 
eftoyent  fi  médiocres,  8c  fon  rpanger  & boire 
fi  fobre , qu’on  ne  le  voyoit  gueres  veftu  de 
foye,  ne  prendre  fes  repas  afiîs.  Il  eftoir  en. 
température  de  corps  maigre , fec  & nerveux  , . 
parient  à fouffrir  faim , froid , chault , pluyes  , 
neiges  8c  autres  femblables  travaux  : premier 
aux  efcarmouches  , premier  à commander  le 
guet  , dernier  à fe  retirer  : & qui  ne  difoic 
jamais  faiétes  , mais  faifons  : jamais  allez , mais 
allons  : jamais  bataillez,  mais  bataillons.  11 
commandoit  fur  tout  à fes  foldat»  de  ne  violer 
temples  & filles  , de  ne  brufler  maifons  8c 
moulins , 8c  de  ne  gafter  les  labourages  üc 
jardins , pour  ne  rendre  en  neceflïré  de  vivres 
le  peuple  après  la  guerre.  Trajan  couftumiere- 
ment  faifoit  femer  faulfes  nouvelles  & rapporrz 
au  camp  de  fon  ennemy  : affavoir  que  s’il  avoir 
faulte  de  quelque  chofe,  fiaifoit  courir  le  bruit 
d’en  avoir  abondance  , comme  de  gens  , de 
munitions,  de  bledz,  d’argent  8c  autres  chofes 
femblables  : fâignoit  tout  le  contraire  de  fes 
defleins  , & furprenoit  fouvent  par  ce  moyen 
fes  ennemis..  Il  eftoit  fort  liberal  aux  efpions , 
& à ceulx  qui  luy  reveloyent  les  fecretz  de  fes 
adverfaires , & provident  à chafler  de  fes  com- 
pagnies , ceulx  qu’il  eftimoit  pouvoir  defcouvrir 
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tant  foit  peu  de  ce  qu’il  entreprenoir.  Il  ne 
permettoit  qu’on  allait  loing  au  fourrage,  & 
s’il  y falloir  aller,  commandoit  que  ce  fuit  à 
moins  de  foule  qu’il  feroit  polîible.  Un  jour 
qu’un  de  fes  capitaines  avoit  tué  les  bceufz 
d’un  povre  laboureur  fans  occafion  , Trajan  feit 
bannir  le  capitaine,  & donner  pour  réparation 
au  laboureur , les  armes , cheval  & la  foulde 
d’un  quartier  du  gendarme.  Trajan  ne  confentoir 
que  perfonne  fuit  tué  pour  faulte  commife  en 
la  guerre  , s’il  n’avoit  blafphemé  contre  les 
dieux  , faiét  rrahifon  , fuy  à la  bataille  , 
forcé  femmes , ou  dormy  en  la  fentinelle  : & 
en  ces  cas  ne  pardonnoit  à qui  que  ce  fuit.  Il 
eftoit  foigneux  8c  diligent  à vifiter  fon  camp* 
jufques  à tenir  compte  parfait  des  légions , & 
nommer  par  nom  & furnom  , la  plufpart  des 
foldatz  : & ce  faifoit  il  fi  curieufement  , à 
fin  que  les  eftrangiers  vagabondz  ne  s’entremef- 
laflent  avec  les  liens,  de  forte  qu’il  n’y  laifïoie 
homme , qui  ne  fceult  manier  armes  & combatre. 
Il  entretenoit  à fes  gages  maiftres,  pour  inftruire 
les  jeunes  hommes  en  l’art  militaire , comme 
à piquer  les  chevaux , à efcrimer  , â tirer  de 
l’arbalefte  , à efcheler  une  muraille , à faire 
artifices  de  feu , à miner  un  chafteau , à pafier 
nouant  une  riviere , & à bien  dreflfer  un  efquadron. 
Finalement  il  donnoit  tant  de  vertueufes  occu- 
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parions  à fes  gens  , qu’ilz  n’avoyent  moyen  (Tertres 
oyfifz  , ny  en  temps  de  paix , ny  en  temps  de 
guerre.  - „ • 

XLI1I.  Les  Romains  furent  un  peu  mal 
conrens  , que  Trajan  partant  d’Efpagne  en  Afie  , 
ne  s'eftoit  arrefté  en  Italie.  Mais  depuis  qu’ilz 
fçeurent  les  victoires  & profperitez  qu’il  avoit 
eu  en  Afie , jamais  ne  fut  tant  de  resjouïrtànçe 
5c  de  fefte,  comme  Ion  feit  lors  à Rome.  On 
n’avoit  oncques  ouy  dire  ny  leu  aux  antiques 
annales,  que  prince  Romain  euft  vaincu  tota- 
lement les  Parthes,  qui  fe  glorifioyent,  difans  , 
qu’ilz  eftoyent  invincibles  aux  hommes , & que 
les  dieux  feulement  les  pouvoyent  fubjuguer. 
Trajan  toutefois  les  humilia  jufques  à les  rendre 
tributaires , 8c  contraindre  leur  roy  à prendre 
la  couronne  de  fa  main  , le  genouil  en  terre. 
Les  principaux  du  fenat  & peuple  Romain , 
furent  long  temps  à déterminer  quelles  grâces 
& congratulations  ilz  envoyerôyent  à Trajan  pour- 
avoir  tant  mérité  envers  la  republique  , qui  eftoit 
tant  honorée, augmentée,  & par  fa  vertu  crainte 
& redoubtée  par  tout  le  monde.  Enfin  , par 
accord  8c  decret  du  fenat  fut  ordonné , que  par 
* routes  les  provinces  & feigneuries  de  l’empire 
feroyent  faiftes  nouvelles  monnoyes  marquées 
de  l’effigie  de  Trajan,,  & efcrit  autour,  imp. 
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cos.  ii.  s em.  auc.  Qui  veulc  dire,  l’empereur 
•UlpiusTrajanus,  tout  bon,  vainqueur  des  Daces, 
des  Partlies , pere  du  pais , tribun  , deux  fois 
conful , rousjours  augufte.  Grande  & extreme 
fut  la  joie  que  Trajan  eut  voyant  celle  monnoye, 
pource  qu’il  eftoit  (comme  dict  eft)  oultre 
mefirre  amateur  de  filtres  honorables,  qui  per- 
pétuaient fa  mémoire  : mais  fur  tout  fe  reputoit 
heureux,  de  ce  qu’on  le  nommeir  empereur 
très  bon  , difant  qu’il  avoit  acquis  les  autres 
tiltres  par  armes  , & celuy  feul  par  vertu. 

X L 1 V.  Sur  la  fin  de  l’automne , voyant 
Tfajan  les  froidures  prochaines,  fe  retira  en 
Antioche  pour  palfer  l’hyver  , où  furvint  toft 
après  qu’il  y fut  arrivé , un  fi  grand  & terrible 
tremblement  de  terre , qu’il  n’eftoit  mémoire 
d’en  avoir  veu  ne  ouy  parler  au  paie  d’un  fi 
violent  & impétueux.  Le  vingt  & deuxieme 
jour  d’o&obre1,  environ  le  crefpnfcule  du  jour, 
foudainement  s’efieva  un  grand  vent  fi  roide 
'&  furieux  , qu’il  abbatoit  les  oyfeaux  , arrachoit 
les  arbres  , rompoit  couvertures  , & faifoit  trem- 
bler les  maifons.  En  mefme  inftanr  commencè- 
rent tonnertes  & efclairs,  l’un  n’atrendant  l’autre^ 
fi  efclairans , qu’il  fembloit  qu’il  fuit  plein  jour. 
Les  tonnerres  accompagnez  de  fouldroyans  rayons 
de  feu  , baroyent  la  terre  de  telle  impetuofité , 

1 L’an  de  Rome  8«î. 
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qu’il  n’eftoir  rien  qui  durait  devant  : on  ne  voyoic 
que  tomber  édifices , diiliper  chafteaux , brufler. 
montagnes,  8c  hommes  mourir  foudainement, 
tellement  qu’il  fembloit  que  le  ciel  ôc  la  terre 
s’aflemblaflent  pour  leur  finale  ruine.  La  mer 
ès  lieux  plus  proches  s’enfla  : la  rage  des  ventz 
'troubla  l’air  & l’eau , avec  telle  furie  qu’on 
oyoit  braire  8c  crier  les  vagues  comme  belles 
fauvages.  Toft  après  furvint  une  chaleur  couverte 
& pefante  , qui  énfloit  les  eftomacs  des  hommes 
jufques  à les  contraindre  à vomir  : les  uns  bou- 
choyent  leurs  bouches  de  leurs  robbes , les  autres 
eftouffoyenr , d’autres  couroyent  aux  lieux  hatfltz 
pour  refpirer  à leur  ayfe , autres  fe  jettoyent  en 
la  mer  pour  fe  refrefchir , félon  que  l’urgente 
neceflité  les  conduifoir.  D’autre  codé  la  force 
du  vent  enlevoit  de  la  terre  feiche  une  poulciere 
fi  efpefle,  qu’on  ne  voyoit  rien.  C’eftoit  chofe 
monftrueufe  & efpou  van  table  de  voir  l’air  G 
obfcur  8c  pouldreux,  que  l’un  ne  pouvoir  veoir 
l’autre , d’ouyr  bruyre  la  mer , fouldroyer  le 
ciel , mouvoir  la  terre , fuyr  animaux , 8c  mourir 
une  infinité  d’hommes.  Toutes  ces  prodigieufes 
calamitez  durèrent  aux  environs  d’Antioche, 
entour  trois  ou  quatre  heures  : après  lefquelles 
incontinent  commença  la  terre  à trembler , & 
fut  tant  nouveau  & inufité  le  mouvement , qu’on 
veid  en  peu  de  temps  tomber  les  anciens  édifices. 
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ouvrir  les  murailles , fendre  temples  , rompre 
monuments , & les  pierres  heurter  les  unes  aux 
autres.  C’edoit  pitié  inedimable,  de  contempler 
badiments  par  terre  , uns  abbatus  • jufques  aux 
fondements.autres  entreouvertz,  arbres  arrachez, 
la  terre  fendue  en  plufieurs  lieux , les  belles 
domediques  mortes  dans  les  maifons , & les 
hommes  fuyrifz  en  la  campagne , les  ruines  de 
ce  que  tomboir,faifoyent  d’une  part  bruit  edrange, 
les  hommes  de  l’autre  lamentoyent,  les  femmes 
plaignoyent , les  enfans  pleuroyent , les  belles 
crioyenr,  les  unes  demy  mortes , autres  démem- 
brées ,•  autres  jambes  ou  bras  rompus , & prefque 
toutes  tant  e données,  qu’il  ne  redoit  que  mourir. 
Et  de  malheur  en  cede  faifon  il  y avoir  en 
Antioche  plus  grande  affluence  de  peuple , qu’il 
n'avoit  eu  cent  ans  auparavant , les  uns  venus 
pour  trafique  & marchandife,  les  autres  pour 
veoir  Trajan  , autres  pour  la  guerre , autres 
demander  judice  , autres  fuyvans  la  cour,  & 
d’autres  ambadadeurs  de  diverfes  nations. 

XLV.  La  nui£t  de  ce  grand  terre-tremble  , 
Trajan  edoit  en  une  maifon  de  plaifance  hors 
la  ville  , lequel  voyant  le  danger  que  la  maifon 
menaçoic , fe  jetta  à corps  perdu  par  une  fenedre 
en  bas , & de  la  cheure  fe  deloua  le  bras  droiél. 
Et  fut  tant  efpouventé  de  ce  tremblement,  que 
tout  le  temps  qu’il  demeura  en  Antioche,  ne 
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voulut  plus  entrer  en  edihce  quelconque  : mais 
mangeoit  & couchoit  aux  champs  foubz  une 
tente.  Quelques  jours  après , ainfi  que  quelques 
uns  alloyent  veoir  les  ruines  & dommages  , 
ouyrent  une  voix  d’une  femme  , & en  diligence 
ofterent  les  pierres  jufques  à une  petite  voulte 
qui  l’avoit  fauvjte  avec  fon  petit  enfant  : & fut 
chofe  eftimée  miraculeufe  comment  elle  avoit 
peu  fans  manger , fi  long  temps  alimenter 
l’enfant  de  fa  mammelle.  Non  gueres  loing  de 
là  , fut  trouvée  une  autre  femme  morte  & fon 
enfant  vif  qui  la  tetoir.  De  ce  tremble  mefine, 
le  mont  Corafius  trembla , & fe  fendit , de 
forte  que  toutes  les  citez  circonvoyfines  cuidoyenc 
eftre  peries,  & leur  fembloir  que  les  montagnes 
les  accabloyent.  Rivières  qui  avoyent  de  toute 
mémoire  leur  cours  ordinaire , feicherent  : fon- 
taines jamais  plus  veucs  ny  penfées  , feirent 
nouvelle  fources  : autres  ordinaires  tarirent. 
Beaucoup  de  lieux  eflevez  & haultz  fe  baillèrent , 
& plufieurs  bas , de  la  terre  qui  provenoit  des 
lieux  haulcs  , fe  haulferent  : tellemertt  qu’il  n’y 
eut  gueres  endroit  en  la  ville  d’Antioche , qui 
ne  feuft  ou  deftruit,  ou  eftrangement  changé. 

XLVI.  Venu  le  printemps  Trajan  partit 
d’Antioche,  & s’achemina  pour  aller  conquefter 
l’Alfyrie  par  guerre,  fi  d’entrée  on  ne  luy  ren- 
doit  le  pais  avec  honnefte  condition  de  paix. 

Advint 
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Advint  que  luy  arrivé  près  le  grand  fleuva 
Etiphrares , trouva  au  long  les  ponrz  rompus  , 
& tous  les  bateaux  brûliez , & les  Barbares  de 
l’autre  part  en  armes,  délibérez  de  mourir  ou 
de  defendre  leur  patrie..  Et  avoyent  desja  coupé 
& brullé  les  boys  des  environs , à fin  que  les 
Romains  n’èulTent  dequoy  faite  nefz , & drelTet 
pontz.  Trajan  adverty  que  bien  loing  de  là,  au 
mont  Nyfibin  on  faifoit  quelque  nombre  de 
naves , y envoya  pour  les  avoir  avec  telle  dili- 
gence , qu’en  peu  de  jours  elles  furent  prefles 
&c  armées  pour  palTer  le  fleuve  d’Euphrates.  Après 
lequel  trouva  Trajan  un  autre  fleuve  nommé 
Peflin,  joignant  la  montagne  de  Cardynus , & 
feit  defaflembler  les  bateaux , avec  lefquelz 
avoir  palfé  Euphrates  , & porter  les  pièces  qu’il 
feit  promptêmént  remettre  en  eftat  pour  paflèr 
celle  autre  riviere,  quieftoit  de  l’autre  collé  gardée 
d’une  grande  armée  de  Barbares  belliqueux  ôc 
appareillez  (comme  did  ell)  de  combatre  , qui 
en  fin  ne  fçeurent  que  penfer,  fi  n’ell  que 
l’empereur  Trajan  elloit  quelqu’un  des  dieux  im- 
mortelz  envoyé  pour  les  dellruire.  Et  fur  tout  les 
efmouyoit  i ce  penfèr , quand  ils  voyoyenc 
que  les  Romains  faifoyent  autant  porter  de 
bateailx  fur  terre  , comme  ilz  en  avoyent  onques 
veu  fur  la  mer.  Celle  province  ell  appellée- 
Adiabene,  laquelle  avec  peu  de  contradiction 
Tome  X.  E 
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rendue  à la  fubjeétion  de  l’empire  dé  Rome  , 
Trajan  pafla  en  Arbela  & Gaugamela,  qui  font 
deux  provinces  fertiles  & opulentes  le  poflîble, 
êc  aufquelles  le  temps  paffé  le  roy  Darius  fut 
vaincu  par  Alexandre  le  grand.  Trajan  confuma 
la  plufpart  de  l’efté  à réduire  ces  deux  provinces 
qui  font  de  mefme  feigneurie  » bien  qu’elles 
foyent  differentes  de  nom  : 8c  ont  efté  de  tous 
temps  annexées  avec  le  royaume  d’AlTyrie,  que 
les  Barbares  appelloyent  Atiriè , changeans  s en  t. 

XLVII.  Sur  l’autonne  Trajan  dejibera  d’aller 
pafTer  fon  hyver  en  Babylone , & print  fon 
chemin  par  les  deferts,  où  ne  trouva  ennemis 
pour  refifter , ne  amis  pour  l’accompagner , & 
à peines  eaues  doulces  pour  la  provifîon  de 
fon  armée.  Auparavant  qu’entrer  en  Babylone  , 
il  'alla  veoir  le  lac  , dont  provient  Afphaltus. 
L’eaue  duquel  a propriété  » que  méfiée  avec 
fable , chaux , argille  , ou  autre  terre , faift  un 
bitume,  ou  ciment  fi-  glueux  & fort,  que  la 
pierre  ou  le  fer  ne  font  plus  durs.  Les  murs 
de  l’antique  Babylone  , qui  ont  dure  fi  long 
temps,  & durent  encore, furent  baftis  de  celle 
matière.  Trajan  alla  veoir  aulïi  la  fource  dont 
provenoit  celle  eaue , laquelle  rendoit  telle 
puanteür,  qu’elle  tiioit  les  animaux,  qui  paf- 
foyerit  aux  environs  & faifoit  nimber  les 
oyfeaux  qui  voloyent  au  deflus.  Les  hommes 
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qui  partent  auprès,  n’ofent  aller  veoir  la  fource 
pour  crainte  du  mauvais  odeur  , excepte  les 
eunuques  & chaftrez , qui  rte  craignent  la  veoir , 
&:  moins  la  fentir.  Trajan  ne  fe  pouvoir  faouler 
à contempler  Babylone , & admirer  fes  belles 
antiquailles  , & difoit , qu’il  avoit  grande  com- 
pallion  de  tant  d’illurtres  & renommez  princes  , 
qui  avoyent  là  confumc  leurs  biens  & leurs  vies 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  leur  nom , qui 
eftoyent  desja  oubliez , & leur  fuperbe  pyramides- 
rumbées  & ruinées.  Dequoy  fe  fouvenant , en- 
treprint.  & commença  à faire  édifier  un  œuvre 
fi  grand  & fi  magnifique,  qu’il  furmontoit  en 
toutes  chofes  , non  feulement  tous  les  baftimens, 
qu’il  avoit  fai<St  faire  en  Italie , Sicile , Dacie 
& Efpagne , mais  auffi  ceulx  que  Ninus , Belus 
Sc  Semyramis  & Alexandre  avoyent  faiél  confi* 
truire  en  tout  ce  pais  d’Artyrie.  Trajan  avoit  le 
cueur  fi  hault,  en  faid  de  guerre  & d’edifices, 
qu’il*  ne  fe  contentoit , que  Ion  penfaft  qu’il 
efgaloit  tous  les  princes , qui  avoyent  efte  avant 
Iuy , mais  vouloir  qu’on  euft  opinion , qu’il 
fe  mettoit  en  devoir  d’eftre  le  prince  du  monde. 

XLVIII.  Une  des  plus’  louables  réparations  , 
qu’il  feit  en  Afie,  & en  laquelle  monflxa  plus 
fa  grandeur  , fut  un  canal  qu’il  entreprint  faire 
pour  artembler  les  fleuves  Euphrates  & Tigris , 
ebofe  legier'é  à eferire  ,*  mais  finguliere  & 
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merveilleufe  â veoir , & de  grande  utilité  au* 
pais  circonvoifins.  Ce  canal  eftoit  fi  large  & 
profond , que  les  nefz  marchandes , & galeres 
y voguoyent  facilement.  Environ  le  milieu  du 
canal  Trajan  feit  conltruire  un  fort  beau  pont, 
te  un  chalteau  fort  Sc  plaifant , entourné  de 
jardins  & de  galeries  pleines  d’hiftoires  Sc 
batailles , les  unes  peinétes  après  le  naturel  , 
les  autres  taillées  à.  demye  bolTe  en  bronze  Sc 
marbre.  Et  à fin  qu’il  fuit  mémoire  perpétuelle 
de  Trajan  , feit  nommer  ce  beau  lieu , Traja- 
nique  Babylone  , qui  ne  dura  gueres  à caufe 
des  frequentes  inundations  de  Tigris.  De  Ba- 
bylone Trajan  print  le  chemin  vers  la  cité 
Ctefiphonte , qui  elloit  capitale  de  la  province , 
qui  feit  fur  le  commencement  femblant  de 
reûfter  contre  les  Romains  : mais  en  peu  de 
jours  fut  rendue  par  compofition.  Et  diéfc  on  , 
que  Trajan  y trouva  tant  de  richefles , & en 
eut  tant  d’argent,  qu’il  fut  fuffifant  à foudoyer 
fon  armée,  & à fubvenir  aux  frais  des  édifices  , 
& fi  en  relia  encore  beaucoup  pour  fon  threfor. 
Les  nouvelles  venoyent  chafque  jour  au  fenat 
à Rome,  des  merveilleufes  vi&oires  que  Trajan 
avoit  par  tout  le  monde , & comme  il  augmen- 
toit  l’empire  Romain  plus  que  nul  de  fes  pre- 
decelTeurs  : dont  fut  décerné  qu’il  peull  faire 
autant  de  triumphe  qu’il  vouldioit.  Pource  que 
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les  habitans  de  Ctefiphonte  ne  fçavoyent  facrifier 
aux  dieux , ny  obferver  aucunes  feftes , à cefte 
caufe  y feit  faire  Trajan  un  temple  facré  2 
Jupiter , & leur  feit  apprendre  la  religion  8c 
forme  de  facrifier  des  Romains  , & la  civilité 
qu’ilz  devoyent  garder  les  uns  envers  les  autres. 

XLIX.  Vaincues , & redigces  ces  provinces 
en  la  puififance  de  l’empire  de  Rome,  délibéra 
Trajan  de  paffer  oultre  vers  la  grand’Indie,  & 
naviguer  par  la  mer  rouge , autrement  ditte 
Erytrée,  du  roy  Erytræus  qui  régna  en  ce  pais. 
Avant  que  venir  à la  mer  rouge,  la  riviere 
Tigris  faiét  une  ifle,  qui  a entour  quarante 
milliares  de  long,  8c  trente  de  large,  populeufe 
& fertile  , en  laquelle  regnoit  Athambylus 
prince  fuperbe  & belliqueux  : qui  fut  par 
Trajan  en  peu  de  jours  dompté,  & le  pais 
rendu  a volunté.  Toft  après  Trajan  feit  voile 
fur  la  mer  rouge  , jufques  ^ l’Océan.  Et  à caufe 
que  l’air  de  cefte  mer  eft  fore  different  de  l’air 
des  autres  , joinét’que  c’eftoit  au  plus  fort  de 
l’efté  , la  navigation  eftoit  fafeheufe  & dange- 
reufe,  tant  que  quelqu’un  de  fes  plus  familiers 
luy  diéfc  , Qu’il  feroit  bon  prendre  terre  pour 
refrefehir  luy  & fon  armée  : auquel  Trajan 
di£t , «Les  vicieux  & foibles  de  courage,  vont 
»»  d’icy  jufques  à Rome , pour  trouver  volup- 
» tueux  ' repos , mais  les  vertueux  8c  hardis 
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j>  viennent  de  Rome  icy,  pour  chercher  travail. 
» Et  noz  anceftres  Romains  ont  tousjours  de 
» grands  travaux  raporté  grands  trinraphes  : par 
» ainfi  je  ne  eellèray  de  pourfuyvre  mon  adven- 
»>  ture,  ne  pour  crainte  , ny  pour  péril  «.  Au 
long  de  la  colle  de  celle  mer  habitent  les 
Topafmes , fubjeélz  au  roy  Athambylus,,  dont 
nous  avons  parle , qui  receurent  Trajan  hono- 
rablement, & Juy  donnèrent  autant  de  vivres  , 
/comme  il  voulut.  Paflees  beaucoup  de  petites 
iiles , & vaincues  ou  priofes  par  compolition 
Ja  plufpart  des  provinces  & citez  maritimes , 
J'rajan  s’avança  jufques  à l’entrée  de  la  mer 
Oceane  Indique,  où  fenrant  fçs  vailTeaux  ufez 
& gailez  de  la  longue  navigation.,  & Pair  pefanc 
&.efpez,  ayec.ce  que  lies  pilotz  n’eftoient  point 
.expérimentez  en.  •çefte  mer  , fut  contraint 
.prendre  terre  pour,  calfreter  fes  navires,  & 
remettre  en  poinâ;  fan  armée.  Où  il  fut  adverry 
par  les  gens  du  pais,,  que  le  bpis'  d’eftrange 
terre  n’e/loit  bon  i faire  vaiifeaux  fur  celle 
mer.,  & qu’il  falloir  necelTairement  les  faire  du 
bois  d’Indie  s autrement  ne  duroyem que  bien  peu. 

L,  On  ne  fçaufoit  eftjmer  latrifteiTe  que 
Tfrajan  eut  de  ne  pouvoir  drelTee,  appareil  pour 
pp.fTer  .oultre  , & que  lès  navires; ne.  pouvoyent 
nayiguer.  jufques-aux  Indes , & ne  voyoit  aucun 
moyen  de  recouvrit . du  bois  pour , èu  faire 
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d’autres.  Voyant  qu’il  n’y  avoir  ordre,  & qu’ii 
falloit  rompre  le  voyage,  dtâ.en  foufpiraptk 
«De  roua  les  princes  qui  ont  efté  ayant  paoy.» 
» je  nay  matière  de  porter  envie  à aucuh,  fi 
» n’eft  à Alexandre, iqui  eut  plus  de  moyen  que 
»,  moy  d’aller  en  Indie.  Mais  fi  les  dieux  ai  eufr 
r>  fent  fai<ft  la  grâce  d’y.  pouvoir  paflet , j’avois 
» efperance , non  feulement  de  febjuguer  le 
a pais , mais  aviflî  d’y  faire, une  nouvelle  Rome  »», 
Pendant  le  temps  que  Trajan  fut  là , ne  r’oc- 
cupoit  à autre  chofe  qu’à  demander  particulière- 
ment de  la  fituation,  fertilité  & commodité 
des  Iodes;,  ôc  de  la  mode  de  vivre  du  peuple, 
quel*  dieux.  adoEoyent  ,.  quela  temples  avoyent , 
quelz  xoysa  .loix  & couftdmes  obfervoyent,  de 
quelles  viandes  ufoyent,  de  quels  habillemens, 
quelle  forme  gardoyent  à combat  re  à la  guerre  * 
comment  faifoyent  forrereflTes,  8c  quel  courage 
monftroyent  à les  défendre.  Et  tant  plus  de 
chofes  bonnes  on  luy  difoit  de  celle  grande 
province  , plus  augmentoit  le  defplaifir  de  n’y, 
pouvoir  aller.  Sur  ces  eutrefai&es  Trajan  envoya 
une  ambalfade  à Rome -avec  tbrefors  ineftima- 
bles , avec  la  defcription  & mémoire  particulière 
des  royaumes  , provinces  , illes , nations  & 
peuples , qu’il  avoit  vaincus , conquis  & foubmis 
à l’empire  de  Rome.  Grande  fut  la  resjouïlTance  , 
que  les  Romains  eurent  à la  réception  de  ces 
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bonnes  nouvelles,  Sc  s’esbahiffoit  chacun- 1 ouyr 
lire  en  la  defcription  tant  de  peuples -eftrangers 
vaincus  par  l'empereur, ;de  la  plus  part  defquelz 
rt’aVoÿent  jamais-  ou-y  ^parler.  Loft  le  fenat  & 
peuple  feirent -'faite;  Urt  arc  triomphal  en  la  prin- 
cipale place  -,  auqiiel- -furent  engravez  & entaillez 
les  noms  des  principaux  royaumes  Sc  Contrées 
qu’il  avoir  conquis  : qui  eftoient  tant  en  nombre  , 
que  le  marbre  cuida  faillir  a la  defcription. 
Or  voyant  -‘Trajan  que  l’efpoir  de  palTer  oultre 
vers  l’Orient  - eftôit  failly , fe  feit  conduire  au 
lieu  Sc  maifon  y où  - Ion  difoitf  qu’Afexandre 
mourut  V -laquelle  eftanf  préfque- -route  par 
antiquité  ruinéèy  reédifia  fumprneufetnent , & y 
adjeüfta  de  nouveau  plufiéurs'cotpslde  rrtatfon  en- 
core  plus  fupethèS'qiçé  les  ancien£,-&  commanda 
par  Tefpace  de  huiéfc -jours  fieflës  $£•  Sacrifices 
folemnels,  en  l’honiieuï-A  memojtéd^Aléxàndre. 
- LL  Les  AffÿïienSy  fignamrrient  ^COulx-  de  la 
cité  de  CtefipHonte , ayans  opinion  , que  puis 
que  l’empereur  Trajabeftoit  fur  l’Océan  Indique, 
qu’l  peine  sW reroüfftetoit  jamais, fé  révoltè- 
rent, enfemble  quelques  citconvôifins,  & tuerenc 
cruellement  tous  les  Romains  qu'on  leur  avoir 
Jaiflez  en  garnifon  ; dequoy  adverty  Trajân , y 
envoya  en  diligence  Lufius  & Maximus , avec 
partie  de  fon  exercire,  qui  fe  portèrent  fi  mal- 
beureufement  en  leur  charge , que  Maximus  fut 
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tué  à la  bataille , 6c  Lufius  s’enfuit , qui  depuis 
ayant  ramafle  quelque  nombre  de  gens  de  guerre 
pour  amender  la  faulte  faiéfce , print  d aflault 
les  villes  de  Nyfibin  & Edefla , 6c  les  meit  à 
feu  & fang  : dont  Trajan  fut  grandement  marry 
pour  la  louable  couftume,  qu’il  avoit  de  defendre 
qu’on  ne  meift  jamais  feu  aux  villes.  D’un  autre 
codé  Ericius  Clarus,  & Alexander  Severus  » 
prêteurs  Romains,  entrèrent  par  force  d Seleucia, 
qui  fut  faccagée  & deftrui&e , pour  ce  que  les 
habitans  avoyent  faiét  bruit  , que  Trajan  eftoit 
pery  en  mer,  pour  animer  le  peuple  de  la  province 
à tuer  les  garnifons  des  Romains.  Trajan  crai- 
gnant que  les  Parrhes  ne  fe  revoltaflent,  comme 
les  autres  , print  chemin  pour  y aller  , & ainft 
qu’il  arriva  près  leur  païs , la  nouvelle  vint  que 
le  roy  Parthurus  eftoit  mort,  & que  le  peuple 
Commençoit  à fe  fcifmer  & troubler  : pour  à 
quoy  obvier  ; il  commanda  que  tous  les  gou- 
verneurs du  païs  vinlTent  parler  à luy , & leur 
temonftra , que  s’ilz  vouloyent  demeurer  en  fon 
amitié  & obeïflànce , il  les  rraiifteroit  comme 
pere  doulx.  & humain  : 6c  au  contraire  s’ilz  fe 
rebelloyent  ,les  chaftieroit,  comme  cruel  ennemy. 
A quoy  feirent  refponfe,  qu’ilz  le  fupplioyent 
très  humblement  qu’il  demeuraft  pere,  & qu’ilz 
feroyent  rousjoursmais  obeïflans  filz  & fubjeélz, 
pourveu  qu’il  leur  baillaft  roy , qui  fuft  de  leur 
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nation  & CQgtïeu  :.car  de  leur  nature  ilz  avoyent 
en  horreur  les  eftrangiers , 8c  ne  pouvoyent 
bonnement  leur,  obéir.  Quoy  entendant  Traj'an  , 
print-une  couronne  en  fa  main , & la  meit  fur  le 
chefdePartamafpates,  & le  déclara  leur  roy  8c  fei- 
gneur  : dont  les  Parthes  furent  grandement  joyeux, 
tant  pource  que  leur  roy  eftoit  dô  leur  nation , 8c 
que  d ailleurs  il  eftoit  belliqueux  5e  vertueux»  , 

. LII.  Confermez  donc  les  Parches  en  la 
confédération  8c  obeiflànce  des  Romains,  Trajan 
fe  fuft  volontiers  retiré  à jRome  pour  fe  repofef 
après  tant  de  travaux  , 8c  pour  triumpher  de 
tant  de  peuples  & nations  fubjüguées,  lors  que 
nouvelles  vindrent  que  les  Agarennes  fe  revob 
toyenr,  & que  les  prier eurs.  Romains  s en  eftoyent 
fuys  de  nuiét.  Trajan  feit  ; marcher  fon  armée 
vers  Arabie , où  eft  la  province  des  Agarenes  -, 
8c  affiegea  d’-entrée  leur  Avilie  principale,  qui 
eftoit  petite  *,  mais  au  demeurant  autant  forte 
que  ville  de  toute  Arabie  : 8c  ce  que  plus  la 
rendoit  imprenable,  eftoit-  la  ficuation  , pource 
qu’elle  eftoit  en  ■ une  plaine,  ’défcouverte,  qui 
n’avoit  à vingt  .lieues  près:  bcm: pour  faire  engin» 
pour  la  combatre , 8c  eaues  piour  boire , ny  herbes , 
ny  frui&z  quelconques  : & que  pb  eft , la  chaleur 
du  foleil,  qui-  efchaufe  la  terre  fablonneufe , y 
eft  fi  vehemçnçe  mefmes  aux  eftrangere  qui  ne 
1 Nomroce  Apsu  j ti  ! • , , 
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l’ont  accoultumé,  qu’il  n’eft  homme  qui  le  puilFe 
louffrir.  Trajan  y feit  donner  un  aflault  par  les 
plus  gentilz  compagnons , qu’il  peut  choifir  en 
fa  troupe , qui  furent  fi  vivemenr  repoulfez , 
que  les  uns,  qui  avoyent  desja  efchelé  les  murs, 
furent  précipitez  en  bas , les  autres  miferable- 
.menr  tuez.  Quoy  voyant  l’empereur , y voulut 
aller  luy  mefmes  , & la  telle  baifice  approcha 
fi  près  de  la  breche , qu’il  combatit  long  temps 
main  à main,  &:  fut  bien  blefie  en  un  bras, 
Sc  deux  ou  trois  de  fes  capitaines  principaux 
tuez  auprès  de  luy  , en  tant  qu’il  fut  contraint 
-commander  la  retraiéte.  Eftant  en  ce  fiege , fe 
levèrent  en  une  nuiél  fi  grands  efclairs  3c 
tonnerres , comme  on  eut  onques  veu  en  ce 
.pais  i 3c  davantage  , il  vint  fur  l’armée  des 
Romains  fi  grand’  quantité  de  moufches , & 
tant  importunes , que  ce  qu’ils  mangoyent  & 
jaeuvoyent , & eulx  mefmes  en  eltoyem  tous 
couverts.  Veu  par  Trajan,  qu’il  luy  eftoit  prefque 
-impolfible  de  prendre  celle  ville,  leva  le  fiege/ 
j&.di&  s’en  allant  s « Puis  que  les  Agarenes 
.»>  ne  font  vaincus  par  mes  armes , ne  perfuadez 
v pas  mes  paroles  d’pbeïr  à l’empire  de  Rome, 
v je  cognoy  apertfement ,que  les  deftinées  gardent 
»>  ce  triumphe  à quelque  plus  heureux  prince 
» qui  viendra  après  moy  ». 

LIII.  Les  Romains  avoyent  lors  grandes 
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garnifons  en  Judée  autour  de  Cyrene , tant  de 
Grece , que  d’Italie  : contre  lefquelz  les  Juifs 
de  celle  province  s’efmeurent  avec  relie  furie1, 
qu’en  peu  de  jours  meurtrirent  toutes  ces 
garnifons , & par  brutale  cruauté , non  contens 
d’avoir  occis  les  Romains  , portoyent  les  corps 
à leurs  boucheries,  & les  detailloyent  en  pièces. 
Si  vendoyent  pour  manger , comme  chair  de 
bœuf  ou  de  mouton.  Et  adjouftans  inhumanité 
A félonie  , les  Juifz  menoyent  les  Romains 
prifonniers  ès  places  publiques",  & faifoyenc 
entre  eulx  gageures  , à qui  mieulx  d’un  coup 
couperoit  la  telle  de  fon  prifonnier  : les  autres 
leur  couppoyent  le  membre  viril , Si  en  jouoyent 
à la  pelotte , & les  autres  les  fioyent  & efcor- 
choyent  miferablement  : & pour  faire  brief , 
ne  lailTerent  aucun  genre  de  mort , qu’ilz  n'experi- 
mentalTent  fur  les  povres  Romains  : de  maniéré 
que  fi  grande  fut  la  cruaulté  de  ces  mallins, 
encor  plus  grande  fut  la  patience  des  Romains. 
Mefme  rébellion  que  ceulx  de  Cyrene , feirent 
les  Juifs  d’Ægypte , & de  Tille  de  Cypre , qui 
feirent  mourir  tous  ceulx  qui  efloient  en  garnifon 
en  leur  pars,  jufques  au  nombre  de  cinquante 
mille  Grecs  ou  Italiens.  Quand  la  trille  nouvelle 
vint  à Trajan , qui  eftoit  desja  mal  difpofé  de 
fa  perfonne , il  en  fut  extrêmement  fafché  : fi 

* L’an  de  Rome  8 <7.  . ' ' . . t . 
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ne  laifla  il  pourtant  d’y  pourveoir  en  diligence, 
Sc  envoya  Lufius  à Cyrene,  à Cypre  Marcus, 
& en  Ægypte  Severus  , qui  vengerent  la  cruaulré 
ôc  oultrage,  fi  rigoureufement , que  fi  les  Romains 
mortz  fufienr  refcufcitez , ils  fe  fuflènt  tenus 
pour  bien  vengez  Ælius  Adrianus  eftoit  demeuré 
lieutenant  general  de  l’empereur  en  Aflyrie,  qui 
eftant  advercy  de  la  cruelle  mort  des  Romains , 
vint  en  Judée,  & y fit’ la  plus  grand’  tuerie, 
qu’on  euft  jamais  veu  en  ce  pais.  Ceulx  de 
Cypre  chaftiez  aigrement,  commandèrent  par 
cry  public,  que  déformais  Juifs  ne  fe  trouvait 
en  quelque  occafion  que  ce  fuit,  en  leur  ifie, 
fur  peine  d’avoir  incontinent  la  telle  trenchée. 

LIV.  Tousjours  avoit  elle  Trajan  de  bonne 
complexion  & faine  : mais  ayant  elle  en  tant 
de  pais , fuy vy  tant  de  guerres  , navigué  en  tant 
de  mers , & receu  tant  de  playes^,  luy  furvint 
un  mal  d’hemorrhoïdes  & de  goutte,  qui  luy 
avança  fort  fes  jours.  Toutefois  A caufe  de  fes 
homorrhoides , il  avoit  fouvent  un  flux  de  fang , 
mefmes  aux  mutations  de  temps , qui  luy  pro- 
longea aucunement  fes  jours.  Et  depuis  ou  pour 
les  peines  paflees , ou  les  ennuis  qu’il  avoit  en 
ion  cueur,  de  n’avoir  fceu  pafler  en  Indie,  ou 
pour  la  vieillefle  qui  le  chargeoit , on  ne  le  veid 
onques  puis  lâin  ny  joyeux , ains  devint  paraly- 
tique d’un  bras.  Il  fe  feit  conduire  à la  cité  de 
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Seleucia,  à caufe  des  bains  qui  eftoyent  auprès» 
bons  & de  grand’  renommée * cuidanc  là  trouver 
remede  8c  convalefcence  : mais  en  firt  fe  fen- 
tant  foible , 8c  voyant  qu’il  ne  pouvoir  fuer  aux 
baings,  defpera  de  fe  pouvoir  mettre  fus  : & 
comme  prévoyant  prochaine  fa  fin,  efcrivit  lettres 
au  fenat  8c  peuple  de  Rome , recommandant 
les  affaires  de  fa  maifon  à Lucius , & la  con- 
duite de  la  guerre  à Ælius  Adrianns.  Finale- 
ment mourut  en  Cilicie  à la  ville  de  Selemite , 
qui  depuis  en  l’honneur  de  Trajan  fat  nommée 
Trajanopolis,  en  l’an  foixanre  trois  de  fon  aâge 1 , 
ayant  efté  empereur  vingt  & un  an  & fix  mois. 

1 Age  de  foixante-tr*i  ans,  un  mois  8c  quinze  jours,  ayant  régné 
dix-neuf  ans  & fix  mois;  car  Nerva  écoic  mort  le  6 des  kalendes  de 
février , c’eft-à-dire  , le  17  janvier,  l’an  de  Rome  851,  8c  Trajan 
mourut  le  4 des  ides  d’août , c’eft-à-dire  , le  10  du  mois  d’août  de 
l’an  de  Rome  870. 

Pour  rendre  ceci  plus  clair,  j’ai  cru  devoir  ajouter  le  tableau  du 
mois  de  janvier  diftribué  par  kalendes , noncs , ides. 

1 , kalendes.  Puis  les  jours  des  nones,  appelles  4e,  je,  te,  qui 
eft  la  veille. 

f,  nones  j c’eft-à-dire , les  neuf  jours  jufqu’aux  ides  qui  font 
le  dernier,  en  cet  ordre  : le  f du  mois  eft  le  8e  des  ides,  puis. 
7e  , 6e , je,  4e  f , se , qui  eft  la  veille. 

ij,  ides.  Puis  les  jours  qui  précédent- les  kalendes  de  février  ; le 
14  du  mois  eft  le  iye  des  kalendes,  & ainfi  de  fuite , jufqu'au 
31  qui  fera  le  1°  ou  veille  des  kalendes, 

Dans  les  mois  de  mars , mai , juillet , oûobre , oi  les  ides  font 
le  13,  on  comptera  deux  jours  de  plus  avant  les  nones,  qui 
tomberont  le  7 du  mois , & deux  jours  de  moins  avant  les  kalendes. 

Dans  les  mois  qui  ont  moins  de  3 s jours , on  comptera  encore 
en  proportion  moins  de  jours  avant  les  kalendes.  .. 
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Moa  t le  grand  empereur  Trajan,  fucceda  d 
l’empire  Ælius  Adrianus  , qui  eftoit  amy , parent 
& beau  frere  de  Trajan.  Le  lignage  d’Adrian 
& origine  du  cofté  de  fon  pere  fut  d’Italie  » 
d’une  ville  nommée  Adria,  Sc  du  cofté  de  fa 
mere , d’Efpagne  de  la  cité  de  Gades , diète 
maintenant  Caliz,  à l’Andaloufie.  Son  pere  avoic 
nom  Ælius  Adrianus , qui  fut  marié  à une  ef- 
pagnole  appellée  Domicia  Paulina , femme  belle 
& honefte,  coulîne  germaine  de  Trajan,  & nourrie 
dès  fes  jeunes  ans  en  fa  maifon.  Adrian  avoit 
une  fœur  nommée  Pauline , mariée  a Severia- 
nus,  homme  de  grande  réputation  à Rome  , & 
deux  fois  conful.  Le  bifayeul  d’Adrian  Marilli- 
nus  defcendit  de  la  maifon  des  Prifcenes,  qui 
eftoit  tant  fleuriflànte  du  temps  des  Scipions. 
Donc  Adrian  nafquit  à Rome  le  neufieme  jour 
de  février  , eftans  Vefpafianus  vij.  Cons.  & 
Titus  v.  en  l’an  de  la  fondation  de  Rome,  quatre 
cent  quatre-vingt-huit  *.  Adrian  eftoit  de  fta- 

1 Qu!  impera  l’an  du  Monde  quatre  mille  oâante  ( 4118  ) , & do 
noürc  Seigneur  Jcfus-Chrift , cent  dixhuiâ.  Allègre. 

* Cela  cil  vrai , quant  aux  confuls  ; mais  pour  l’an  de  la  fondation 
de  Rome  , c’eft  l’an  819  , après  J.  C.  7*  j le  9 des  lulcndcs  de  fé- 
vrier, c’eft-â-dire,  le  14  janvier.. 
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ture  belle,  haulce  8c  proportionnée,  excepté  qu’il 
eftoir  courbé,  8c  parlant  un  peu  enroué,  comme 
prins  du  nez.  Il  avoir  la  telle  grofle  & ronde, 
8c  le  front  large  , qui  eftoir  ligne  de  grand’ 
mémoire  , le  vifage  brun , les  yeulx  gros  & 
refendus,  la  barbe  noire  8c  efpefle , les  mains 
longues  & nerveufes , 8c  au  relie  fort  8c  robulte. 

II.  IL  n’avoit  que  dix  ans  quand  fon  pere 
mourut , qui  luy  laifla  pour  tuteurs  Ulpius  Traja- 
nus , 8c  Celius  Atriantius , l’un  oncle  paternel , 
l’autre  parent  8c  grand  amy  : & les  pria  de 
nourrir  ce  jeune  enfant,  & l’inftruire  en  vertu 
& bonnes  lettres,  & en  la  difcipline  militaire, 
pource  qu’il  le  cognoifloit  apte  & de  bonne 
nature  pour  apprendre  l’un  8c  l’autre.  En  l’aage 
de  douze  ans  commença  Àdrian  à eftudier  en 
grammaire  8c  rhétorique,  & par  le  confeil  de 
fes  tuteurs  en  langue  grecque  en  laquelle  prou- 
fita  fi  bien  en  peu  de  temps,  qu’on  le  nom- 
moit  par  tout  le  petit  grec,  & parloir  aulli  promp- 
tement la  langue  atrique , comme  les  autres  latin, 
qui  eftoît  lors  langage  vulgaire.  Quand  il  eut 
dixhuiél  ans  , luy  print  envie  d’aller  eu  Efpagne 
veoir  l’antique  pais , dont  avoyent  efté  les  parents 
de  fa  mere  , & alla  à Caliz  pour  veoir  la  maifon 
originaire  de  Trajan  : 8c  faifant  là  demeure, 
iaifta  l’eftude  des  lettres  , & commença  à s’exer- 
citer  aux  armes,  dont  en  celle  cité  on  faifoit 
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grand’  profeflion  : en  tant  qu’en  peu  de  jour* 
il  fut  des  plus  experts  au  combatre  , au  cour 
tir , au  faulter  Sc  au  lui&er  , & fur  tout  adroit 
à mener  chevaux,  qu’il  aymoit  à merveilles., 
Sc  fe  deledtoit  à les  bien  cognôiftre  & entre- 
tenir : de  forte  que  fur  fes  vieux  jours  il  fe 
donnoit  ' louangé  de  n’eftre  jamais  monté  fur 
chariot,  li&iere,  ny  mule,  mais  tousjours  fur 
galans  chevaux.  r . ; 

III.  Dès  l’enfance  Adrian  fut  ennemy  d’oy- 
fiveté  & .des  oififz  : & dtfoit  qu’il  n’eftoit  beau 
nehoneftede  veoir  un  jeune  homme  qui  fuit, 
ou  fans  un  livre  au  poing  pour  apprendre  fapience,' 
ou  armes  aux  mains  pour  la  defendre  contre  les 
folz  ignorants.  11  eftoit  de  fa  nature  fubtil,  & 
d’efprit  aigu  & prompt , qui  ne  fe  contentoic 
de  fçavoir  ce  que- aucuns  fçavoyent , mais  tra- 
vailloit  jour  & nui&  pour  parvenir  à fçavoir  faire 
tout  ce  que  les  autres  fçavoyent  faire.  Il  n’eft 
office,  art,  ne  invention  , qu’il  ne  fceuft,  ou 
ne  travaillait  pour  le  fçavoir.  Il  eftoit  en  fa  jeu- 
nefle  terrible  & impatient,  & ne  pouvoir  fouf- 
frir  qu’aucun  de  fes  efgaulx  contemporains  le 
precedaft  ou  efgalaft  en  rien  : de  forte  qu’il  n?y 
avoir  querelle  ny  contention  entre  fes  compa- 
gnons, où  il  ne  fuft  tousjours  des  premiers.  Un 
jour  que  Attiantius  fon  tuteur  le  corrigeoit  de 
Ce  qu’il  n’eftoit  doulx  & pacifique,  comme  Emi- 
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lius  Ton  parent  & compagnon , le  jeune  Adrian 
luyfeit  refponfe  : « Mon  coufin  Emilius  eft  ainfî 
m pacifique,  & tient  quoy,  pource  qu’il  eft 
-«  pufillanime  & couard  r mais  nature  m’a  fai<ft 
» tempéftatif  & volage  pour  eftre  hardy  & cou- 
» rageux  » . Ne  jeune  ne  vieil  Adrian  fut  ama- 
teur de  long  propos  , & n’ufoit  de  beaucoup 
dé  parolles,  encore  qu’on  luy  feift  ou  dift  in- 
jures : & combien  qu’il  fuft  parefleux  de  la  langue, 
-fi  eftoit  il  toutefois  prompt  à executer  de  la 
main.  Il  eftoit  de  bonne  complexion  & fain  , 
<fi  ri’eft  qu’il  fe  douloir  quelquefois  d’une  au- 
.xeille , 6c  par  fois  un  œil  luy  ploroit , non  pour- 
tant qu’il  euft  mauvaife  l’ouye  ny  la  veuë. 

’•  ,IV.  Adrian  aymoit  fingulierement  la  chafle 
. aux  grottes  beftes  , mçfmes  aux  fieres  & bruyan- 
• tes , qu’il,  alloit  cercher  par  curiofité  aux  plus 
afpres  6c  difficiles  montagnes  qu’il  pouvoit  trou- 
ver : & eftoit  fi  hazardeux , qu’on  le  veid  fou- 
vent  combatre  l’ours  , & attendre  le  lyon.  Il 
-portoit  communément  arbalefte,  & aymoit  tirer 
£ toutes  beftes  aux  partages.  Il  fe  trenve  qu’il 
tua  en  une  femaine  deux  lyons , & un  grand 
nombre  d’autres  beftes  fieres  , avec  tel  effort 
& dextérité,  que  chacun  s’eftonnoit  de  fa  har- 
dierte.  Un  jour  à la  fuite  d’une  compagnie  de 
làngliers,  à la  defeente  d’une  montagne,  fon 
cheval  & luÿ  tumberent  de  telle  raideur,  que 
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le  cheval  fe  rompit  le  col , & luy  fe  deloua  une- 
efpaule,  & rompit  une  jambe  , & faifoit  le  fang 
par  la  bouche.  Il  feit  édifier  en  la  province  de 
Mifia  une  cité  qu’il  feit  nommer  Adrianotheras, 
chalïè  d’Adrian  , pource  qu’il  tenoit  là  les  mutes 
de  fes  chiens,  8c  tout  attirail  de  la  chafie.  Il 
avoir  un  cheval  de  legiere  taille,  qu’il  appeloit 
Borifthenes,  faiét  de  telle  induftrie  pour  la  chaflê, 
qu’H  demeurait  ou  alloit  à poinét  nommé  comme 
fon  maiftre  vouloir,  & fuyvoit  comme  un  chien. 
Quand  ce  cheval  mourut , Adrian  luy  feit  faire 
un  beau  fepulchre,  & fa  ftatue  de  marbre  au 
defTus.  i 

V.  Quand  il  faifoit  mauvais  temps  , & qu’on 
ne  pouvait  .aller  aux  champs,  il  s’occupoit  volonr. 
tiers  à l’art  de  peinâure,  à.  contrefaire  apres 
le  naturel , & à graver,  en  marbre  ou  bronzé 
ou  buriner  en  or  ou  argent  quelque  ouvrage 
fubtil,  ou  à faire  nouvelles  inventions  d’images 
en  cire  : & fut  tant  confommé-  en  cês  chofes,» 
qu’on  eftima  l’image  de  Venus,  qu’il  feift  d’al- 
baftre,  le  premier  œuvre  de  fou  temps.  U feir. 
auffi  en  plate  peinture  les  guerres  de. Carthage  , 
& la  contrefaéHon  de  l’ifle  de  Crete  en.çir.e, 
U portoit  envie  extreme  à ceulx  quon  éfiifnoit 
meilleurs  peinétres  3c  tailleurs  que  lu  y , d’auflï; 
grande  voJunté , comme  s’il  en  euft  gaigné  fa_ 
vie.  11  y avoit  en  Rome  deux  excellents  ouvriers. 
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de  ce  temps,  Dionyfius  6c  Melefius,  îrèlïçavans 
aux  àrts  liberaux  , & à toute  induftriede  taille  & 
peinébure  , contre  lefquelz  Adrian  conceut  Ci 
grand’  envie , que  n’ayant  occalîoh  de  les  faire 
tuer,  trouva  le  moyen  de  les  faire  bannir.  Du 
temps  que  Trajan  faifoit  edifiét  le  grand  gym- 
nafe  & maifon  Merhodée,  il  y eut  altercation 
entre  Trajan  & Adrian  fur  la  fituation  d’une 
viz  , en  la  prefence  du  maiftre  de  l’œuvre,  qui. 
didb  à Adrian,  voyant  Ion  opinion  hors  de  raifon , 
« Si  tu  ne  fçavois  plus  à la  peinèbure , qu’à  la 
j»'-devife  des  efcaüers , tu  n’autois  pas  plus  de 
» crédit  envers  les  peintres , que  tu  as  envers 
» les  maiftres  maflbns  ».  Adrian  diffimula  pour 
lors,  comme  s’il  JieT’euft  entendu,  toutefois 
ne  le  fceut  oublier  : car.  Trajan  deeedé,  & venu 
à l’empire  , la  parolle  injurieufe  coufta  la  vie 
au  povre  maiftre  qni  l’avoit  diébé.  Adrian  fça- 
vant  aux  langues  grecque  & latine,  compofa 
divers  œuvres  tant  en  vers  qu’en  profe , & pre- 
noit  délégation  par  trop  grande  à les  ouyr  lire  & 
louer-,  tant  qu’il  portoit  envie  à ceulx-qui  Iifoyent 
autres  livres  que  les  liens.  Et  pource  que  lors 
les  lettres  grecques  eftoyent  en  très  grande  recom- 
mandation à Rome , èfmeu  de  pervers  courage , 
fe'it  defendre  de  lire  les  œuvres  d’Homere  en 
public  & en  fecret , & commanda  qu’on  allaft 
aux  leçons  d’un  Aritimachus  phiiofophe  tragi- 
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que , qui  interpretoit  ce  que  l’empereur  com- 
mandoit. 

VI.  Adrian  eftoit  fuperflu  & curieux  à s’en- 
quérir de  chofes  viles,  & de  petite  eftime  jufr 
ques  à demander  vaines  raifons  par  le  menu  : 
dont  il  fut  à bonne  «caufe  blafmé,  pource  que 
que  les  princes  qui  s’employent  à efpiucher  fi 
diligemment  les  chofes  balles  5c  petites,  ou- 
blient communément,  & font  variables  à pour- 
veoir  aux  grandes.  Il  eftoit  aullï  homme  legiec 
& indifcret,  qui  fa  propofoit  fouvent  d’entre- 
prendre & faire,  & tout  à coup  fe  refroidifloit 
à l’executer  : ce  qui  eft  grandement,  reprehen- 
lible  à un  prince , qui  doibt  eftre  tard  à com- 
mencer entreprinfes,  & foigneux  & diligent  à 
les  mettre  à fin.  Fut  aufli  violent  oultre  me- 
fure  en  deux  chofes,  en  aymer  & à haïr  : car 
il  donnoit  tout  fon  cueur  à ceulx  qu’il  aymoir, 
& employoit  toute  fon  affe&ion  à nuire  à ceulx 
qu’il  vouloir  mal , contre  la  prudence  d’un  grand 
feigneur,  qui  doit  modérément  aymer  , & dis- 
crètement haïr.  Onltre  il  eftoit  exceflïf  en  louer 
ou  vitupérer,  & difoic  on  de  luy,  qu’il  eftoit 
au  louer  gracieux , & au  blaimer  moqueur  &: 
malicieux.  Les  belles  femmes  luy  plaifoyeut  en 
tant  de  moyens , qu’il  fut  en  ce  vice  abfolu , 
& diffolu  jufques  à pourchafler  deshonneur  aux 
maifons  de  fes  plus  grands  amis  par  fecrets  adul- 
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teres.  Pour  conclufion  , confiderez  d’une  part 
& d’autre  fes  geftes , les  hiftoriographes  ne  l’ont 
voulu  mettre  au  nombre  & catalogue  des  princes 
débonnaires  & droiéturiers , ne  d’autre  part  l’inf- 
crire  au  rang  des  tyrans  : pource  qu  a la  vérité 
s’il  chaftioit  aucuns  par  Juftice  , il  en  faifoit 
mourir  beaucoup  d’autres  par  envie. 

VII.  Eftant  doncques  Adrian  en  l’aage  de  dix 
neuf  ans  en  Efpagne , Trajan  1 adverty  du  bon 
efprit  qu’il  avoir  aux  lettres , & dextérité  aux 
armes,  l’envoya  quérir,  & depuis  l’entreteint  en 
fa  maifon,  comme  fon  propre  filz  : & le  co- 
gnoiflant  prompt  & habile  à manier  tous  af- 
faires d’importance  , coficeut  efperance  de  le 
nourrir  pour  l’exerciter  à la  conduite  des  eftatz 
publiques  durant  fa  vie , pour  parvenir  à l’em- 
pire après  fa  mort.  Cefte  grand’  amitié  que 
Trajan  luy  portoir,  caufa  avec  le  temps  envie 
d fes  compagnons  de  mefme  aage , qui  fe  nour- 
rilfoyent  enfemble  en  la  cour  de  l’empereur , 
qui  tafcherent  fecretement  à cuider  reculer  Adrian 
de  la  faveur  que  Trajan  luy  monftroit , jufques 
d le  pourchalfer  de  l’honneur  & de  la  vie  , & 
le  cuider  mettre  en  la  male  grâce  du  peuple.  Mais 
ce  n’eft  pas  nouveauté  ès  cours  des  princes , de 

1 Avant  d’être  empereur  apparemment.  Car  Trajan  monta  fur  le 
trône  l'an  de  Rome  8ji  , Sc  Adrien  avoit  alors  vingt-deux  ans  ac- 
complis. 


Digitized  by  Gob^le 


A D R I A N U S.  89 

veoir  que  aufli  tort,  que  quelqu’un  eft  favory 
& avancé  , auflî  toft  eft  il  regardé  de  près  pour 
eftre  calomnié  & chafle.  Severianus  qui  avoir 
elpoufé  la  feur  d’Adrian , murmurant  de  la  fa- 
miliarité que  Trajan  monftroit  à ce  jeune  homme, 
ne  fe  peut  tenir  de  luy  dire,  que  tout  le  monde 
s’efmerveilloit,  comment  il  cheriflbit  tant  Adrian, 
Sc  que  chacun  prefumoit  desjà,  qu’il  luy  laif- 
- feroit  l’eftat  d’empereur.  A quoy  Trajan  ref- 
pondit  : « Il  n’y  a que  les  dieux  qui  fçachent 
n qui  fera  mon  fuccefjeur  à l’empire  : mais  pofé 
» le  cas , que  les  dieux  le  vouluflent , & que 
» j’en  enflé  le  moyen , j’ofe  bien  dire  , qu’Adrian 
» ne  feroit  ignorant  â le  gouverner,  ny  couart 
»>  à le  defendre  >».  C’efte  refponfe  rendit  confus 
Severianus , qui  eftoit  &»fut  tousjours  fecret  en- 
nemy  d’Adrian  fon  beau  frere , Sc  fe  meit  en 
devoir  plufieurs  fois  de  le  defancrer  de  l’amitié 
de  l’empereur,  fi  bien  que  Adrian  eftoit  en  peine 
de  fe  garder  de  fes  malvueillans , Sc  en  foli- 
citude  de  s’entretenir  en  la  faveur  de  Trajan. 

VIII.  Le  premier  office  qu’il  eut  à Rome 
fut  le  Decemvirat , eftant  Domician  empereur1, 
Sc  Trajan  conful  : lequel  eftat  exerça  avec  telle 
réputation  8c  diligence,  qu’on  l’eftima  deflors  en 

1 Cela  me  parole  difficile  à croire.  Trajan  ne  fur  conful,  du  vivant 
de  Domiticn  , que  l’an  de  Rome  844.  Adrian  n’avoir  alors  que 
quinze  ans. 
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avant  digne  d’avoir  plus  grande  adminiftration 
en  la  republique  : & advint  que  l’année  après 
le  feirent  Tribun  de  certain  nombre  de  légions. 
Si  peu  après  fut  prêteur  & gouverneur  de  Méfia 
inferieure,  & de  Pannonie,  où  il  tint  les  bar- 
bares en  bonne  fubjeéfcion,  & les  contraignoit 
à obéir  avec  telle  authorité  & prudence , que 
durant  fon  gouvernement  n’y  eut  trouble  ny 
fedition.  Ce  temps  pendant  Adrian  eftoit  en  quel- 
que efmoy , & perturbation  d’efprit , pour  fçavoir 
s’il  avoit  la  grâce  de  Trajan,  & fe  douloit  fur 
tout  de  ce  qu’il  fentoit  fon  enneAy  Severianus 
avoir  l’aureille  de  l’empereur , où  il  pouvoir  dire 
beaucoup  de  chofes  dommageables  à fon  crédit 
& authorité.  Trajan  avoit  un  valet  de  chambre , 
nommé  Gallus,  grand  gmy  d’Adrian,  qui  l’ad- 
vertifioic  de  jour  à autre  des  nouvelles  de  Rome  : 
mais  ce  Gallus  mourut,  dont  Adrian  fentit  telle 
triftefie  & douleur,  qu’il  en  cuida  mourir.  11 
luy  feit  faire  exeques  & fepulchre  magnifiques. 
Sura  Licinius  hommg  fage  & expérimenté,  fuc- 
ceda  à l’eftar  de  Gallus,  qui  ayma  aulîi  cordia- 
lement Adrian,  pource  qu’il  le  cognoilToit  liberal , 
& qui  ne.  s’efpargnoit  en  rien  pour  faire  plaifir 
à fes  amis. 

IX.  En  mefme  temps  meit  Adrian  tout  fon 
eftude  à complaire  & fervir  Plotine  femme  à 
Trajan  , en  quoy  s’employa  avec  telle  grâce  j 
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qu’en  fin  il  en  tira  grand  proufit , 8c  elle  peu 
d’honneur.  Trajan  avoit  en  fa  maifon  une  fienne 
coufine  nommée  Sabina , laquelle  desjà  prefte 
à marier  , eftoit  requife  en  mariage  de  beau- 
coup de  jeunes  hommes  Romains  : toutefois  par 
le  moyen  de  Plotine  Ôc  de  Sura  elle  fut  mariée 
avec  Adrian.  Qui  un  jour  prefentant  plufieurs 
dons  à ladiéte  Ploting , pour  luy  gratifier , 8c  la 
remercier  de  la  peine  qu’elle  avoit  prinfe  d faire 
le  mariage  , elle  luy  diét  : « Sçaches  , Adrian  , 
» que  ce  que  j’ay  faiét  pour  roy , eft  peu  à le 
» conférer  avec  l’amour  que  je  t’ay  porté,  & porte 
» & avec  ce , que  j’ay  propofé  faire  pour  toy  : car 
» fi  mes  deflfeings  ne  faillenr,  j’efpere  faire  tant 
»>  avec  mon  mary  Trajan,  que  comme  il  t’a 
»»  prins  coufin  par  alliance  , il  te  prendra  filz 
si  adoptif  pour  fes  biens  & eftats  ».  Depuis 
qu’Adrian  eut  pour  amye  & maiftrefle  Plotine , 
pour  femme  Sabina , & pour  amy  Sura , il  11e 
feit  plus  eftime  de  fon  malvueillant  Severianus , 
ny  de  fes  autres  ennemis  : pource  qu’en  la  maifon 
de  Trajan  chacun  l’honoroit  comme  principal 
& premier  en  faveur,  & luy  obeiïlbit  comme 
à maiftre.  ' . . 

X.  Depuis  qu’Adrian  fut  marié  avec  Sabina 
coufine  de  Trajan,  il  feit  tant  avec  la  faveur 
de  l’imperatrix  Plotine,  qu’il  avoit  le  plus  de 
la  fuperintendence  des  grands  affaires  de  l’em- 
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pire.  Un  jour  qu’il  vouloir  donner  à entendre 
qu’il  n’eftoit  moins  confommé  aux  bonnes  lettres 
qu’experimenré  aux  négoces  publiques , fieit  jouer 
& reprefenter  au  fenat  , une  eclogue  paftorale, 
tant  do&ement  inventée,  & élégamment  ef- 
cripte,  que  les  orateurs  & poètes  qui  afliftoyent , 
jugèrent  qu’il  n’eftoit  poftible  de  mieulx  dire  , 
dont  il  print  telle  gloire  & arrogance  , que  de- 
puis ne  vouloir  prefque  foüffrir  qu’on  parlaft 
d’autre  que  dé  luy.  En  la  première  guerre,  que 
Trajan  eut  contre  les  Daces,  Adrian  fut  faiéfc 
quefteur , & eut  la  charge  de  pourveoir  aux  af- 
faires du  camp , & du  maniement  de  toutes  les 
finances , & le  contrerolle  du  nombre  & equip- 
page  des  légions.  Quand  Trajan  eftoir  mal  dif- 
pofé , ou  empefché , Adrian  alloit  pour  luy  au 
fenat  ( non  pourtant  qu’ilz  enduraflent  qu’il  y 
prefidaft,  ou  qu'il  ufaft  d’authorité  plus  qu’un 
autre  fenateur  : car  il  n’eftoit  permis  qu’au  dicta- 
teur ou  empereur.  ) Parquoy  eftoit  desjà  notoire 
à Rome , qu’Adrian  eftoit  grandement  favory  de 
Trajan , & aymé  de  Plotine , & avec  ce  homme 
prudent  & caut  : & combien  qu’il  ne  prefidaft 
au  fenat,  fi  eft  ce  que  la  plus  part  des  déter- 
minations & refolutions  fe  conduifoyent , ou 
par  fou  advis , ou  par  fes  voluntez , de  forte 
qu’on  faifoit  dedans  ce  qu’il  vouloir,  & dehors 
ce  qu’il  comraandoit. 
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XI.  Lors  que  la  nouvelle  vint  à Rome,  que 
les  Daces  s’elloyent  pour  la  fécondé  fois  révoltez 
contre  les  Romains,  Adrian  perfuada  à l’em« 
pereur  Trajan  , qii’il  entreprift  luy  mefmes  le 
voyage  d’Alemagne,  ôc  ne  commift  à autruy  une 
fi  belle  entreprinfe  : & le  fuyvit  & fervit  en 
toute  celle  guerre  fi  fidèlement , courageufemenc 
& vertueufement , qu’il  en  acquit  la  grâce  ôc 
bonne  opinion  de  l’empereur,  & louange  de 
touc  le  monde.Trajan  voyant  le  devoir  qu’Adrian 
faifoit  à la  conduire  de  la  guerre,  luy  donna 
la  charge  de  la  fécondé  légion , qui  elloit  regie , 
lôubz  la  protection  Ôc  vœu  de  la  deelTe  Minerve  : 
laquelle  gouvernoit  & menoit  à la  guerre  avec 
telle  vaillance,  qu’il  elloit  le  plus  fouvent  des 
premiers  à frapper  , & des  derniers  à fe  retirer. 
Entre  les  plus  precieufes  bagues  que  Trajan  eut 
en  fon  th  refor , elloit  un  dy amant  grand  & beau 
le  poflGble  , que  l’empereur  Nerva  luy  avoit  au- 
trefois donné  : ôc  pour  gratifier  aux  prouëlfes  que 
Adrian  avoit  faiétes  en  celle  guerre  contre  les 
Daces  , Trajan  luy  donna  ce  dyamant  , qu’il 
garda  fi  foigneufement,  que  jamais  depuis  ne 
le  tira  du  doigt.  Finie  la  guerre  de  Germanie, 
ôc  retourné  Trajan  à Rome  , Adrian  demeura 
prêteur  Ôc  gouverneur  de  Dacie , eltans  confuls 
Sura  ôc  Severianus  1 , Ôc  peu  de  temps1  après  luy 

1 Je  ne  voit  nulle  pire  ces  deux  hommes  contai»  enfemble. 
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vindrent  nouvelles  du  fenar,  qu’il  eftoit  befoing 
qu’il  allait  en  Pannonie  , avec  plein  pouvoir 
d’adminiftrer  à volunté  les  affaires  de  la  juftice 
& de  la  guerre.  Quelques  peuples  ramafTez  aux 
environs  du  Danube , eftoyent  entrez  par  force 
d’armes  , & avoyent  prins  plufieurs  villes  de 
Pannonie,  qui  furent  par  luy  incontinent  rom* 
pus  & desfai&z.  Depuis  vifira  la  province , re- 
forma les  eftacz,.&  s’informa  fecrerement,  com- 
ment les  magiftratz  Romains  adminiftroyent  la 
juftice , & trouva  qu’il  y avoir  des  faultes  qui 
furent  feverement  corrigées.  Venue  la  renom- 
mée à Rome  du  louable  gouvernement  d’Adriaii 
en  Pannonie,  on  le  feir  l’année  enfuyvant  du 
commun  confentement  du  fenat  & peuple,  con- 
ful , non  Toutefois  fans  grand’  contradiction  de 
fes  adverfxires  pratiquez  & inftruiCtz  pat  Seve- 
rianus  fon  ennemy. 

XII.  En  tous  les  pais  & provinces  où  Adrian 
avoit  gouvernement  & charge  , il  s’enqueroit 
foigneufement  s’il  y avoir  aucuns  divinateurs  , 
ou  magiciens  qui  euflènt  cognoiifance  par  pré- 
diction des  chofés  furures  : & fi  d’aventure  on 
trouvoit  quelqu’un,  n’efpargnoit  rien  à s’enquérir 
pour  fçavoir  fi  après  la  mort  de  Trajan,  l’em- 
pire Romain  viendroit  en  fes  mains  : monf- 
trant  en  ce,  qu’il  eftoit  non  feulement  convoi- 
teux  d’y  parvenir  * mais  auffi  par  trop  curieux 
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à le  fçavoir.  Eftant  à la  province  de  Méfié  * 
un  mathématicien  fort  fçavant  en  la  magie , 
luy  diéfc,  que  par  le  jugement  de  fa  nativité 
il  parviendroit  à eftre  empereur  : dont  il  eut 
tant  & tant  de  joye , qu’il  en  fut  malade.  Ja- 
çoir  qu’Adrian  feit  refidence  en  provinces  loing- 
taines,  il  ne  cefibit  pourtant  de  s’entretenir  par 
lettres  & meflages  au  fervice  de  1 imperatrix 
Plotine , & en  la  grâce  de  Sura , eftimant  que 
le  bon  Trajan  jà  vjeil  & mal  fain , par  leur 
moyen  le  pourroit  adopter  pour  fucceder  à fes 
eftatz.  D’autre  part  Severianus , Palma , Celfus 
& autres  fes  ennemis  fecretz  pourdiaflbyent  au 
contraire , mais  en  vain , pource  qu’en  fin  leur 
Faétion  & entreprinfe  fut  defcouverte  , & ne 
feirent  rien  de  ce  qu’ilz  cuidoyent.  De  forte 
que  l’importune  recommandation  de  l’impera- 
trix  , la  folicitation  de  Sura,  la  faveur  des  cour- 
tifans  & domeftiques  de  Xrajan  firent  tant , 
qu’Adrian  fut  choify  pour  eftre  filz  adoptif  de 
l’empereur,  qui  n’avoit  aucune  efperance  d avoir 
enfans  nature lz. 

XIII.  Devant  que  Trajan  adoptaft  Adrian, 
il  fe  délibéra  & refolut  de  ne  donner  efperance 
à perfonne  de  luy  pouvoir  fucceder  à fes  biens 
& eftatz  : difant  qu’il  vouloir  faire  comme  Ale- 
xandre , qui  fur  la  fin  de  fes  jours  enquis  a 
qui  vouloir  lailfer  la  monarchie  & adminiftra- 
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lion  de  tant  de  biens , refpondit.  « Je  laide  mon 
» fuccefieur  celuy  qui  fe  trouvera  le  plus  digne  ». 
Trajan  feit  catalogue»  & rédigea  par  efcrit  de 
fa  main  ceulx  qu’il  eftimoit  les  plus  capables 
d’eftre  empereurs  , & par  mefme  efcrit  luy 
mefme  declaroit  par  le  menu  la  vertu , grâce  , 
condition  & prudence  de  chacun , & le  juge- 
ment qu’il  en  avoit,  à fin  qu’après  fa’ mort  le 
fenat  trouvait  ceft  efcrit,  & plus  facilement  pour- 
veuft  à eflire  perfonnage  capable.  En  ce  temps 
Trajan  avoit  un  grand  amy  & favory  nommé 
Neracius  Prifcus  conful , homme  fage  & fçavant, 
que  Trajan»  defiroit  fort  eftre  fon  fuccefieur  à 
l’empire  , Sc  celuy  feul  empefchoit  l’adoption 
d’Adrian  : joint  que  la  plus  faine  partie  des  fena- 
teurs  difoyent  publiquement  que  ce  Prifcus  en 
eftoit  autant  ou  plus  digne  , que  citoyen  de 
Rome  : mais  avec  le  temps  fortune  variable 
voulut  qu’il  fuft  tant  haï  de  Trajan,  qu’il  ne 
peut  pour  chofe  qu’il  feift , fe  remettre  en  grâce  : 
qui  vint  tant  à poinét  & à l’advantage  d’Adrian  , 
qu’il  n’eut  onques  puis  compétiteur  ny  malvueil- 
lant  qui  ofaft  bouger.  Quand  Trajan  paflfa  d’Ef- 
pagne  en  Afie,  pour  la  guerre  des  Parthes  , Plo- 
tine  & Sura  meirent  grand’  peine  à ce  qu’Adrian 
fuft  prêteur  de  Syrie  : & eftant  en  Antioche  , 
un  gentilhomme  de  la  maifon  de  l’imperatrix 
luy  porta  nouvelle  , comment  Trajan  l’avoit 
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adopté  & nommé  pour  fuccefleur  à l’empire , 
dont  il  monftra  extremes  lignes  de  joye , 6c  feic 
decerner  jeux  & feftes  publiques , qu’il  réitéra 
depuis  annuellement  durant  fa  vie,  comme  eftanc 
ce  jour  parvenu  à la  chofe  du  monde  qu’il  defi- 
roit  le  plus.  Peu  de  jours  après  qu’il  fut  adopté, 
Sura  fon  grand  & entier  amy  mourut  : dequoy 
adverty,  diét  en  pleurant,  <•  O dieux  immor- 
» telz,  que  l’empereur  Trajan  a perdu,  un  fage 
» confeiller,  l’imperatrix  un  bon  ferviteur,  moy 
*»  un  rare  amy , & toute  la  republique  un  bon 
*»  zélateur  de  fon  bien  &c  vray  citoyen  ». 

XIV.  Environ  quatorze  ou  quinze  mois  apres 
mourut  Trajan , 1 après  les  exeques  duquel , Plo- 
rine  & Attiantius  employèrent  toute  la  diligence 
qu’ilz  peurent  à faire  entendre  à Rome  aulli 
toft  l’adoption  d’Adrian  à l’empire , comme  la 
mort  de  l’empereur.  Quand  Adrian  feeut  de  fa 
part  la  mort  de.Trajan,  il  alla  vers  Plotine  8c 
Attiantius,  & tous  trois  enfemble  celerent  Sc 
couvrirent  la  mort  de  Trajan  par  aucuns  jours , 
difans  qu’il  eftoit  tant  malade,  qu’il  ne^ouloit 
que  perfonne  le  vifitaft  , & que  le  parler  luy 
nuifoit.  Ce  temps  pendant  ilz  s’afleuroyent  peu 
à peu  de  la  volunté  du  fenat,  8c  des  forces 
des  gens  de  guerre.  Adrian  eferivit  au  fenat , 

1 En  Cilicic  , i Sslinunte  , <jui  fut  depui»  nommés  Trajana. 
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que  Trajan  eftoit  jà  bien  près  de  la  fin  de  fi 
vie,  & qu’il  l’avoir  de  fa  grâce  adopté  pour  filz , 
& fuccelTeur  d l’empire,  & les  fupplioit  de  le 
ratifier,  & avoir  agréable,  promettant  que  fi 
ainfi  le  faifoyent , il  ne  feroit  ingrat  , & à 
l’advenir  mertroit  telle  peine  à l’adminiftration 
des  affaires  publiques  , que  chacun  en  feroic 
conrénr. 

XV.  Divulguée  la  nouvelle  à Rome  de  la 
mort  de  Trajan , & fceu  qu’il  avoit  adopté 
Adrian  pour  l’empire,  le  fenat  & peuple  fu- 
rent èn  trouble  & altercation  pour  fçavoir  fi  on 
confermeroit  l’eledion  & nomination  de  Trajan, 
où  fi  on  en  efliroit  un  autre  : les  amis  reque- 
royent  tant  d’un  cofté , & les  ennemis  contre- 
difoyent  tant  d’autre,  qu’à  peu  ne  s’engendra 
entre  eulx  diflenfion  & grande  guerre  civile. 
En  fin  les  menées  de  Plotine  & d’Attiantius 
furent  conduises  fi  heureufement,  qu’en  cinq 
ou  fix  jours  l’eleétion  d’Adrian  fut  confirmée  en 
plein  fenat  : & fut  le  principal  motif,  pource 
que  Te  voyans  en  Syrie  emparé  des  gens  de 
guerre , Sc  ayant  par  extreme  libéralité  gaigné 
le  cueur  des  légions  Romaines , ilz  craignoyent 
que  s’ilz  ne  ratifioyent  l’ele&ion  de  gré,  qu’il 
la  feift  trouver  bonne  par  force.  Audi  toft  qu’A- 
drian  fut  affeuré  qu’on  l’avoit  confirmé  pour 
empereur , il  efcr  ivit  lettres  de  congratulation 


A D R I A N U S.  99 

au  fenat,  le  merciant  du  bien  & honneur,  Sc 
le  priant  d’aflfedion  finguliere,  que  Trajan  fon 
predecefteur  fuft  colloqué  au  nombre  des  dieux , 
puis  qu’il  avoit  efté  Prince  tant  divin  & prudent, 
qui  meritoir  avoir  eternelle  renommée  : ce  que 
le  fenat  accorda  de  bonne  volunté,  & inftitua 
lors  qu’en  mémoire  de  la  vidoire,  que  Trajan 
eut  contre  les  Parthes , on  celebreroit  tous  les 
ans  les  jeux  parthiques  , qui  durèrent  depuis 
long  temps.  Avant  toutes  chofes , Adrian  donna 
ordre  que  le  corps  de  Trajan  fuft  porté  en  .talie  , 
& feit  mettre  les  cendres  en  une  precieufe  cafte 
d’ivoire,  enchaffle  en  fin  or,  & une  belle  colonne 
de  porphyre  , qu’il  envoya  fur  une  galere  à Plo- 
rine  & Attiantius  à Rome , pour  mettre  au  deftus 
cefte  cafte.  Tous  les  eftatz  de  la  ville  allèrent 
recevoir  le  corps  en  pompe  funebre  magnifique , 
& did  on  que  jamais  pour  homme  vivant  les 
Romains  ne  monftrerent  tant  de  j oye  , comme 
ilz  menèrent  de  triftefle  , voyans  le  corps  du 
bon  Trajan  mort. 

XVI.  Adrian  demeura  encore  quelque  temps 
en  Antioche , capitale  ville  de  Syrie , pour  pour- 
veoir  à fes  exercices  , & amafter  le  plus  qu’il 
pourroit  de  deniers  pour  leur  foulde  : aufli  eftoir 
il  desja  hyver,  & ne  pouvoir  Ion  plus  camper, 
ains  falut  retirer  l’armée  aux  plus  commodes  gar- 
nirons. Où  il  fut  lors  adverty,  que  les  Maures, 
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Sarmates  , Paleftins  , Ægyptiens  , Anglois  fe 
revoltoyent  en  mefmes  temps , prenans  occaGon 
non  à autre  chofe’qu’à  la  mort  de  Trajan,  qui 
apporta  à toutes  nations  fubjedes  à l’empire , tel 
regret  8c  mutation,  qu’il  fembloit,  qu’il  n’y  eut 
plus  feigneurie  au  monde.  Voyant  Adrian  que 
tant  de  gens  commençoyent  à pratiquer  pour 
ne  tenir  plus  le  party  des  Romains,  délibéra 
non  de  faire  la  guerre , mais  les  entretenir  avec 
toutes  les  conditions  de  paix  qu’il  pourroit,  8c 
pour  cefte  occaGon  laifla  perdre  les  pais  circon- 
voyGns  des  fleuves  Euphrates  & Tygris,  que 
Trajan  avoit  conquis  avec  labeur  ôc  louange 
ineftimable.  Depuis  il  envoya  en  pluGeurs  royau- 
mes 8c  provinces  ambaflades  8c  lettres  , pour 
les  confederer  8c  entretenir,  & pour  recapituler 
les  anciens  accordz  : & pour  en  faire  court,  il 
accorda  avec  pluGeurs  des  traidez  tant  infâmes , 
& au  defavantage  de  l’empire,  qu’il  euft  efté 
plus  honefte  avanturer  une  douteufe  guerre , que 
procurer  paix  fi  honteufe  & dommageable  Parra- 
mafpathes  roy  des  Partîtes,  fe  vint  plaindre  de 
ce  que  le  bon  Trajan  l’avoit  faid  roy  de  ce  pais, 
& couronné  de  fa  propre  main , & que  depuis 
fa  mort  les  Parthes  ne  luy  vouloyent  en  rien 
obéir  & ne  le  laifloyent  vivre  en  paix.  Adriati 
pour  lors  ne  voulut  ou  n’ofa  entreprendre  contre 
eulx  la  guerre  : mais  recompenfa  Parcamafpa- 
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thés  du  gouvernement  d’une  partie  de  Syrie > & 
luy  donna  l’eftat  de  prêteur. 

XVII.  Eftant  Adrian  parvenu  à l’empire , fur 
le  commencement  chacun  conceut  opinion  qu’il 
feroit  prince  débonnaire  & amiable , & de  faiét 
en  beaucoup  d’aétes  de  clemence  fe  monftra  filz 
de  Trajan,  & en  autres  chofes  fi  rigoureux  & 
cruel , qu’il  fembloit  eftre  frere  de  Néron.  Il  y 
avoir  à Rome  un  Bebius  prefeét  & gouverneur 
de  la  ville,  qui  s’eftoit  tousjours  monftré  en- 
nemy  d’ Adrian  : & un  jour  qu’Attiantius  luy 
confeilloit  de  le  faire  mourir , puis  qu’il  avoic 
efté  fi  long  remp  fon  malvueillant , luy  di£t  : 
« Tant  s’en  fault  que  j’aye  envie  de  faire  ce 
» que  me  perfuades , que  je  veulx  que  Bebius 
» demeure  en  l’eftat  de  prefeéfc  : & pource  que 
>»  fon  office  n’eft  qu’annuel,  je  veulx  qu’il  l’ait 
» pour  fa  vie  ».  Laberius  & Frugius  fenateurs 
Romains , eftoyent  en  exil  à l’ifle  de  Pontho  , 
qu’il  révoqua  & rappella  à leur  biens  , offices 
& honneurs.  Mais  pource  que  depuis  ce  Fru- 
gius fut  querelleux,  & femoit  tour  plein  de  dif- 
ferents entre  l’empereur  & le  fenat , Adrian  le 
feit  jetter  dans  le  Tybre  : & à la  venté  il  eut 
autant  d’honneur  à faire  tuer  ceftuy  , comme 
de  pardonner  à l’autre.  Il  donna  de  grands  pre- 
fens  à aucuns  de  fes  foldatz,  qui  difoyent  au- 
paravant qu’il  fuft  empereur,  que  ce  bien  luy 
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viendrait , le  <r  difanr,  qu’il  leur  donnoit,  non 
pource  qu’ilz  l’euflenr  divine  ou  prefceu , mais 
pour  le  bon  defir  qu’ilz  monftroyent  avoir  en- 
vers luy. 

XVIII.  Sur  le  commencement  du  printemps 
Adrian  partit  d’Antioche  pour  venir  à Rome  , 
Sc  tailla  gouverneur  d’Aflyrie  Catilius  Severus. 
Il  print  fon  chemin  par  l’HIyrique,  délibéré  de 
faire  guerre  aux  Sarmates,  qui  n’avoyent  voulu 
recevoir  les  articles  de  confirmation  de  paix  , 
qu’il  leur  avoit  envoyé.  Lucius  Turbo,  prêteur 
Sc  gouverneur  de  Mauritanie  , vint  rencontrer 
l’empereur  en  chemin  pour  luy  faire  la  reve- 
reike,  lequel  fut  receu  humainement  pour  l’a- 
mitié qu’ Adrian  luy  portoit  dès  fes  jeunes  ans  : 
& pource  qu’ilz  avoyent  efté  nourris  enfemble 
en  la  maifon  de  Trajan  , il  fut  faidt  lors  prêteur 
de  Dacie  & Pannonie.  Quelque  temps  apres , ce 
Turbo  fut  accufé  au  fenat  d’avoir  acquis  de  gran- 
des richefles  par  concilions , pilleries  & tyran- 
rsie , en  fes  gouvernemens  d’Aphrique , dequoy 
Adrian  eut  grand  defplaifir  pour  l’ancienne  amitié 
dont  avons  parlé  : toutefois  pour  le  devoir  de 
juif  ce,  & pour  punition  de  fa  trop  grande  con- 
voitife  , feir  confisquer  fes  biens  , & le  bannit 
de  l’empire.  Tant  plus  Adrian  croifloit  en  puif- 
fance  & pouvoir , plus  augmentoit  l’envie  à fes 
ennemis , qui  ne  pouvoyent  contraindre  leurs 
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tueurs  à l’ay'.ner  , ne  leurs  voluntez  A luy 
obéir. 

XIX.  Et  advint  que  Celfus,  Palma,' Lucius 
Sc  quelques  autres  fe  meirent  en  deliberation 
de  le  tuer  à la  chafle,  lors  qu’il  feroit  le  plus 
efchaufé  à la  quelle  de  quelque  belle,  & au  plus 
efpez  du  bois.  Mais  eftant  la  conjuration  def- 
couverte  , plus  toft  furent  les  entrepreneurs 
pendus,  que  la  chafte  commencée.  Il  y eut  A 
Rome  grand  bruit  de  la  foudaine  punition  de 
ces  perfonnages  qui  eftoyent  confulaires,  ôc  de 
grandes  maifons.  Les  uns  difoyent  que  l’empe- 
reur mefmes  par  fauls  tefmoignage  leur  avoir 
mis  fus  ce  delid  : les  autres  murmuroyenr , que 
c’efto't  pour  vengeance  de  l’antique  inimitié , 
Sc  que  c’eftoit  pour  un  commencement  de  régné, 
ligne  de  grande  cruaulté.  Quoy  fçachant  Adrian, 
ôc  craignant  que  la  cité  ne  s’efmeuft  A quelque 
plus  dangereufe  faélion  , diligenta  tant  qu’il  peut 
de  venir  à Rome,  pour  fe  purger  ôc  s’excufer 
au  fenat  de  celle  coulpe  : & y eftant  arrivé,  le 
peuple  luy  monftra  meilleur  vifage  qu’il  n’ef- 
timoit , & le  fenat  luy  offrit  l’appareil  du  trium- 
phe  , qui  eftoit  apprefté  pour  Trajan  , qu’il  ne 
voulut  accepter  : ains  ordonna , que  l’image  du 
bon  Trajan  feroit  portée  fur  le  char  triumphal, 
puis  que  luy  vivant  l’avoit  mérité  en  tant  de 
fortes.  Adrian  lendemain  de  l’entrée  alla  vifiter 
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le  fepulchre  de  fon  maiftre , pere  & predecefi- 
feur,  devant  lequel  le  genouil  à terre  jet  ta  in- 
finité de  larmes , & offrit  fumptueux  facrifïces. 
Ce  mefme  jour  en  aflemblée  generale , où  a G» 
fiftoyent  les  principaulx  du  fenat  & du  peuple  , 
feit  tout  plein  de  remonftrances  en  forme  d’orai- 
fon,  en  ftyle  hault  & grave,  par  lefquelles  déclara 
au  long  l’eftat  des  affaires  de  l’empire , & s’ex- 
cufa  de  la  mort  de  Palma,  Celfus  & autres  : leur 
donnant  entendre  , que  les  officiers  mefmes  du 
fenat  avoyent  informé  de  leur  delift  & vérifié 
qu’ilz  eftoyent  coulpables,  & que  faifant  juftice, 
les  prêteurs  de  l’exercite  avoyent  exécuté  la  fen- 
tence.  Le  fenat  & peuple  par  commune  voir 
offrirent  tiltre  de  pere  de  la  patrie  à Adrian  , 
qu’il  ne  voulut  recevoir,  difant  qu’il  n’en  eftoiç 
encore  digne,  comme  fon  bon  pere  Trajan. 

XX.  A Rome , & en  toute  Italie,  eftoit  couf* 
tume , que  quand  les  princes  eftoyent  de  nou- 
veau pourveuz  de  fouverains  & fupremes  eftatz  , 
les  habitans  des  principales  villes  leur  donnoyenc 
certaine  fomme  d’or  & d’argent,  l’or  pour  faire 
utjie  couronne  , & l’argent  pour  furvenir  à la 
defpenfe  extraordinaire  de  la  maifon  : & quel-» 
tjuefois  le  peuple  donnoit  de  libéralité,  fi  greffes 
fommes  d’or,  pour  la  couronne,  qu’elle  fuffi- 
foit  à la  plufpart  des  frais  qu’il  convenoit  faire 
à la  guerre,  Adrian  eut  cefte  grâce,  qu’il  nç 
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voulut onc  ciu’on  demandait  ce  tribut  à fon  nom: 

A 

mais  le  rendoit  libéralement  d ceulx  qui  le  luy 
prefentoyent,  difant  ««  Que  lors  feroit  fa  cou- 
»»  ronne  riche,  quand  fa  republique  feroit  riche»». 
Les  officiers  des  finances  & deniers  communs 
de  Rome  avoyent  inventé  plulieurs  nouveaux 
fubfides  & tributs  fur  le  peuple , que  l’empe- 
reur feit  abolir,  & deftitua  des  offices  les  in- 
venteurs de  nouvelles  impofirions.  Il  y eut  de 
ce  temps  extreme  pénurie  de  vivres  à Rome  ,• 
dont  voyant  Adrian  le  peuple fe plaindre,  envoya 
en  diligence  quérir  grande  quantité  de  bledz 
en  Sicile } de  vins  en  Candie,  8c  d’huiles  en 
la  Gaule  Narbonoife  & Efpagne  : & meit  telle 
police  à la  diftribution , que  riches  & povres 
furent  contents.  Il  promeit  & jura  au  fenat , de 
ne  confentir  qu’aucun  fenateur  fuft  puny  de  la 
vie,  bien  qu’il  fuft  trouvé  coulpable,  que  pre- 
mièrement on  ne  l’euft  ouy  en  fes  juftifications 
& innocences  en  plein  fenat.  Ce  ferment  empef- 
cha  beaucoup  delà  vindication  de  l’empereur; 
& fauva  la  vie  à plufieurs  : mais  d’autre  parc , 
il  donna  grande  licence  aux  fenateurs  de  mal 
faire.  Adrian  donnoic  voluntiers  aux  povres  ne- 
ceffiteux , & commanda  par  ediéfc  , que  tous 
ceulx  qui  eftoyent  prifonniers  pour  debtes  du 
fifque , fuiïènt  eflargis  & remis  en  leur  liberté. 
|1  dérogea  à la  Ioy  de  fes  predecefleurs , qui  con- 
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fifquoit  les  biens  des  condamnez  au  profit  des 
princes  , & voulut  que  de  lors  en  avant  fufient 
appliquez  au  threfor  de  la  republique  : difanc 
« Qu’il  eftoit  mal  ayfé,  que  le  juge  ne  foit  facile 
» & prompt  à condamner  celuy  dont  il  efpere 
» l’hérédité  ».  Adrian  le  dele&oit  extrêmement 
d’eftre  prié  & honoré  , & accordoit  voluntiers 
ce  qu’on  luy  demandoit  : & s’il  ne  l’avoit  en 
fa  puiflance  , en  donnoit  au  moins  bonne  ref- 
.ponfe.  Dès  ce  qu’il  fut  empereur , jamais  homme 
11e  l’ouit  parler  de  Trajan  , que  par  honneur 
ne  le  nommait  fon  feigneur. 

XXL  Adrian  s’enqueroit  voluntiers  , & le  plus 
fecretement  qu’il  pouvoit , de  la  vie  & con- 
verfation  des  fenateurs , & quand  par  effeél  en 
cognoilToit  quelqu’un  vertueux  & povre , aug- 
mentait fes  gages  , & luy  donnoit  prefens  de 
fon  particulier  bien.  Au  contraire  s’il  en  trou- 
voit  de  vicieux , ne  cefioit  qu’il  ne  les  euft  chalfez 
du  fenat.  11  eftoit  caut  & fage  à chaftier  fes  of- 
ficiers & ferviteurs  domeftiques,  & à fin  que 
le  peuple  ne  s’en  apperceuft,  s’il  privoit  quel- 
qu’un d’un  office , il  le  pourvoyoit  d’un  autre 
fecretement,  en  tant  que  sll  les  chaftioit,  pour- 
tant ne  les  diffamoit  : & difoit  fouvent  « Qu’il 
» faifoit  plus  de  confcience  de  diminuer  à un 
» homme  de  bien  l’honneur  que  la  vie  ».  Il  con- 
ferma  les  privilèges,  & augmenta  les  rentes  que 
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Trajan  avoit  donné  pour  la  nourriture  des  povres 
enfans  fans  adveu,  femmes  veuves,  & autres  mife- 
rables  perfonnes.  Recompenfa  tous  les  ferviteurs 
de  Trajan  d’offices,  pofTeflîorts  ou  argent.  Feit 
faire  perqitifition  des  nobles,  qui  par  hazard  & 
fortune  eftoyent  devenuz  povres,  & les  fecourut: 
& ceulx  qui  par  nonchaloir'  & vice  eftoyent 
foufFrereux,  tailla  endurer.  Avoit  auffi  en  fin- 
guliere  recommadation  les  povres  femmes  vef- 
ves,  & marioit  filles  orphelines  : & difoit  « Que 
»>  c’eftoit  chofe  raifonnable  d’aider  aux  filles  pour 
s>  la  fragilité  du  fexe  , mais  non  aux  malles , 
»>  qui  ne  meritenr  eftre  mariez , fi  du  travail  ou 
»»  induftrie  de  leurs  mains  n’ont  premièrement 
» gaigné  leurs  mariages  ». 

XXII.  Trois  jours  durant  feit  celebrer  la  fefte 
du  dieu  Genius  , dieu  des  nativitez , en  honneur 
de  la  fienne , auquel  jour  les  fenateurs  & nobles 
furent  invitez , & banquetèrent  tous  enfemble 
au  palais  impérial  , avec  jeux  & triumphes  in- 
numerables,  8c  fut  tant  grande  & exceflïve  la 
defpenfe  des  feftins,  que  s’i’z  eulTènt  duré  fix 
jours  feulement,  comme  ne  durèrent  que  trois  , 
l’argent  du  threfor  publique  n’eu  ft  efté  fuffifant. 
Six  jours  conrinuelz  après  reprefenta  au  peuple 
quinze  ou  vingt  bandes  de  gladiateurs  differents. 
Les  Romains  le  prièrent  de  commencer  les  jeux 
Circenfes,  qu’il  ne  voulut  permettre,  à caufe 
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des  infolences  qu’on  y faifoit,  & leur  diét-^ 
« Que  ce  n 'eftoit  pas  moins  de  l’eftac  du  bon 
» prince , d’abolir  jeux  oyfifz  & fuperflus  , que 
» d’eftabür  ordonnances  pour  chofes  bonnes  » . 

XXIII.  Devant  qu’Adrian  furt  empereur  , 
avoit  efté  trois  fois  conful 1 , & permit  depuis  que 
beaucoup  de  Romains  le  fulTent  trois  fois.  Ec 
ainfi  que  d’aucuns  fe  plaignoyent  à luy  de  ce 
qu’ilz  ne  le  pouvoyenr  eftre  fi  fouvent , leur  didt  : 
•<  Je  veulx  que  chafcun  fçache  , que  ceulx  qui 
» me  furmontent  en  bienfaidtz  envers  la  repu- 
» blique,  méritent  feuls  de  m’efgaler  en  di- 
» gnité  ».  En  Rome  n’avoit  eu  onques  que  deux 
confuls , l’un  pour  le  régime  de  la  republique  , 
& l’autre  pour  la  conduidte  des  guerres  : mais 
Adrian  en  erigea  un  troifieme  , à fin  que  fi 
l’un  eftoit  malade  ou  empefché , & l’autre  fuy- 
voit  la  guerre  , la  ville  ne  fuft  fans  chef , & 
que  le  troifiemç  conful  y furvinft.  Tutinus  noble 
Romain , eftoit  lors  prefedt  du  prétoire , qui 
fut  faidt  par  l’empereur  fenareur  avec  expecta- 
tive du  confulat»  contre  la  volonté  & opinion 
des  fenateurs,  qui  difoyent  que  l’empereur  ne 
le  pouvoit  ny  devoit  faire , tant  pource  que  Tu- 
tinus ne  le  meritoit , que  pource  que  le  fenat 
ne  l’avoit  nommé  ny  approuvé.  Adrian  print  à 
cœur  celte  refponfe  » & comme  par  defpic  à 

' Je  ne  fais  pas  quand. 
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l'advenir  difpofa  des  offices  à fa  volunté  fans 
en  daigner  communiquer  au  fenat.  Il  portoit 
grand  honneur  & vénération  â Severianus,  qui 
avoir  fa  fœur  à femme , & qui  eftoit  homme 
fevere  , redouté  8c  ancien , & tant  eftimé  de 
l’empereur,  que  quand  il  venoit  en  fon  palais  , 
& entroit  en  fa  chambre , l’empereur  alloit  d 
fon  devant  jufques  à la  porte.  Toutefois  c’eftoit 
par  diffimulation  courtifane , car  ilz  fe  entre- 
haïïïoyent  mortellement , tellement  que  Seve- 
rianus tafcha  tant  qu’il  peut  de  priver  Adrian 
d’honneur  & d’etnpire , & Adrian  le  priva  faci- 
lement de  la  vie. 

XXIV.  Quand  il  eftoit  de  fejour  à Rome 
11e  failloit  trois  fois  la  fepmaine  aller  au  fenat, 
& s’il  eftoit.  malade  ou  empefché  , n’envoyoic 
perfonne  en  fa  place  : mais  commandoit  qu’on 
vinft  vers  luy,  en  tant  qu’on  n’ofoit  refoudre  au 
fenat  cas  d’importance  fans  l’en  advenir.  Adrian 
fut  de  familière  compagnie  & converfation  avec 
fes  amis  particuliers  , & familiers  domeftiques, 
& alloit  fouvent  avec  eulx  s’esbatre  aux  champs, 
prendre  le  plaifir  de  pefcher , chaflër , voler , 

Bien  fouvent 
vifitoit  les  malades  amis  & ennemis  indifle- 
remment , & leur  aidoit  du  fecours  qu’il  pouvoir. 
Alloit  auffi  aux  maifons  des  hommes  vieulx  & 
anciens,  qui  de  vieillefle  ne  pouvoyent  gueres 


& autres  femblables  pafletemps. 
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bouger  d’un  lieu , & leur  demandoit  curienfe- 
rnent  & par  le  menu , combien  d’ans  avoyent 
vefcu  , quel  pais  habité  , quelles  couftumes 
veu , quelles  neceflitez  & dangers  foufFerts , de 
forte  que  fouventefois  fe  fervoit  aux  affaires 
qui  s’offroyent , des  exemples  que  ces  bons  vieil- 
lards difoyent  du  temps  pâlie.  Adrian  aymoit  les 
vertueux  & fages,  & les  fçavans  philofophes, 
& les  vouloir  près  de  fa  perfonne  en  temps  de 
paix  & de  guerre,  pource  que  comme  il  difoit 
« Les  fages  l’apprenoyent  à bien  vivre , & les 
»»  philofophes  à bien  gouverner».  Turbo  avoir  un 
filz  qui  fe  nourrifloit  page  en  fa  maifon  , jeune 
homme , difpoft  & galand , qui  eftoit  favory  juf— 
que  à impetrer  de  grands  prefens  & dons  d’of- 
fices qu’il  vendoit,  & par  convoitife  & avarice 
en  faifoit  fecret  threfor.  Quoy  fçachant  1 em- 
pereur , en  eut  grand  ennuy , & commanda  qu  il 
fuft  mis  en  prifon  , fes  biens  faifis , partie  con- 
fifquez  , partie  renduz  à ceulx  dont  les  avoir 
injuftement  prins,  & luy  finablement  banny  , 
après  qu’il  luy  eut  diéf  en  plein  fenat  : « Mon 
»>  amy,  tu  t’en  vas  deucment  chaftié,  & moy 
^ enfeigné  pour  l’advenir  , de  ne  monftrer  plus 
» tant  de  familiarité  à mes  domeftiques , qu’ilz 
»>  convertifTent  l’amour  en  fuperbe  arrogance , 
» &r  la  faveur  en  convoitife  dommageable»». 
XXV.  Quand  Adrian  partit  de  Germanie 
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pour  venir  à Rome  , il  ne  cuidoit  tant  fejourner 
en  Italie  : & la  caufe  pourquoy  il  y fut  fi  long 
temps  , eftoit  que  Trajan  fon  predecefTeur  avoir 
efté  tant  de  temps  empefché  aux  guerres  de 
l’Europe  & Afie,  qu’il  n’avoit  eu  loifir  de  pour- 
voir à la  correction  8c  reformation  de  la  répu- 
blique de  Rome  en  Italie  : parquoy  fut  befoing 
qu’il  y donnait  ordre.  Adrian  partit  pour  venir 
en  la  Gaule  tranfalpine  1 pour  la  vifiter  8c  en- 
tretenir en  la  confédération  des  Romains  , 8c 
fut  receu  en  diverfes  provinces  avec  triumphes 
& grande  obeïfïànce.  Aufïi  fut  il  l’un  des  pre- 
miers empereurs  Romains  , qui  la  vint  veoir 
faut  preparacives  de  guerres.  II  vifita  perfon- 
nellement  la  plufpart  des  provinces  & bonnes 
villes,  ou  feit  beaucoup  de  nouveaux  édifices, 
repara  les  vieux , conftruit  temples  , reforma 
eftats,  exercea  juftice,  8c  finalement  feit  divers 
aCtes  aggreables  au  peuple,  & profitables  aux 
republiques.  Ayant  difpofé  des  affaires  de  Gaule, 
drefTa  Ion  chemin  en  Germanie  avec  intention 
de  procurer  paix  avec  les  Alemans,  & de  leur 
confirmer  roures*leurs  libertez  & prérogatives  : 
car  de  fa  nature  il  eftoit  amateur  de  paix  , toute- 
fois quand  on  la  luy  denioit , & qu’il  falloir 
commencer  la  guerre,  il  y eftoit  opiniaftre  & 
cruel.  Au  temps  que  fa  gendarmerie  eftoit  le 

* L’an  de  Reine  87). 
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plus  en  paix,  lors  la  faifoit  plus  exerciter  à l‘ar£ 
militaire  , & difoit , « Que  pour  celle  raifon  le 
» craignoyent  les  eftrangiers,  quand  le  voyoyenc 
» tousjours  fuyvy  d’hommes  expérimentez  aux 
»>  armes  ». 

XXVI.  Il  inventoit  tous  les  jours  nouveaux 
tournois  & jouîtes  pour  exerciter  fa  cavalerie  » 
faifant  battions  de  terre  ou  bois  pour  aflaillir, 
places  pour  courir,  luiéter,  combatre  dix  à dix  : 
contraignoit  les  uns  à efcrimer , les  autres  à 
miner  forterefles , autres  à nager,  & à telles 
autres  exercitations  militaires  : mangeoit  mef- 
mes  viandes  que  les  foldats,  pain  noir  d’avoine, 
quelque  peu  de  formage , de  lard , de  bifcuit  , 
& s’il  y avoir  quelque  meilleur  metz  appreftc 
pour  luy , le  partoit  aux  autres , de  forte  que 
fa  part  eftoit  la  plus  petite  : il  n’alloir  jamais 
fans  armes , & vouloit  que  tous  ceulx  de  fort 
exercite  feilfent  de  mefmes,  fur  peine  de  pri- 
vation de  la  foulde,  & de  n’eftre  eftimez  hommes 
de  bien.  Il  entretenoit  grande  equalité  entre  fes 
gendarmes  , & n’avoit  que  bien  peu  de  confi- 
deration  aux  perfonnes  , tan»  que  s’il  falloir 
travailler  , tous  travailloyent  , li  veiller  , tous 
veilloyent , fi  combatre , tous  combatoyent , & 
ne  vouloit  qu’aucun  en  fuft  exempt,  & luy  mef- 
mes y eftoit  tousjours  le  premier.  Il  ne  conferr- 
toit  qu’il  y euft  en  fon  camp  appreftz  de  frian- 
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difes , de  bon  vin  , ny  de  li&s , ny  d’unguentz 
précieux  , difant  « Que  les  vaillans  hommes  ne 
» fe  doyvent  oindre  que  du  fang  de  leurs  en- 
» nemis  >».  Adrian  eftoit  ordinairement  veftu 

I 

d’habits  de  peu  de  valeur  , mais  au  demeurant 
netz  & propres  : car  il  tenoit  au  manger,  comme 
au  veftir  grand’  modeftie  & honnefteté,  haïftoit 
ceulx  qui  en  ce  n’eftoyent  curieux , & difoit , 
« Que  coitftumierement  les  hommes  ords  & fales, 
» ont  le  fens  & l’efprit  de  mefmes  » . Jamais 
ne  portait  en  la  guerre  drap  d’or,  d’argent,  foye, 
ne  doreure  quelconque  en  armures,  ny  garni- 
tures, de  chevaux.  Quand  quelqu’un  faifoir  par 
preudhommie  & vaillance  quelque  beau  faiél 
d’armes,  il  eftoit  honoré  & refompenfé  libéra- 
lement auffi  toft  comme  il  eftoit  fçeu  : en  païs 
difficile  & montueux  defcendoic  tousjours  à pied, 
& cheminoit  fans  remonter  à cheval  dix  ou  douze 
miliares , & contraignoit  les  autres  d’en  faire 
autant,  à fin,  comme  il  difoit , que  s’ilz  venoyent 
à rencontrer  les  ennemis,  que  les  chevaux  fuflent 
plus  frais  au  combat.  11  logeoit  ordinairement 
dans  le  camp  foubz  une  rente,  & vifitoit  une 
fois  le  jour  tout  fon  camp , pour  donner  ordre 
aux  bleftez  & malades  , & encourager  les  fains. 
Et  pour  faire  brief , la  converfation  quotidienne 
qu’il  avoir  avec  fes  gens  de  guerre,  eftoit  telle, 
qu’il  les  cognoillbit  prefque  tous , & en  nom- 
Tome  JT,  H 
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moic  la  plus  grande  partie  par  leurs  noms , fî 
bien  que  parmy  les  fiens  ne  furvenoit  aucun 
eftranger,  qui  ne  fuit  incontinent  recogneu. 

XXVII.  Quand  il  vaquoit  quelque  place  des 
mieulx  appointez  , & qu’il  en  falloir  mettre  un 
autre,  luy  mefmes  y vouloit  pourveoir  & exa- 
miner celuy  qui  la  pourfuyvoit  pour  fçavoir  s’il 
le  meritoit.  Ceulx  qui  vouloyent  eftre  tribuns, 
centeniers  ou  capitaines  , falloir  qu’ilz  fuflênt 
expérimentez  & magnanimes,  non  convoiteux, 
d’aage  meur , ne  trop  jeunes  pour  gouverner  , 
ne  trop  vieux  pour  combatre.  Il  faifoit  fort  bien 
payer  fes  gendarmes  , & commandoit  fur  tout 
à fes  capitaines  de  ne  retenir  la  foulde  de  leurs 
gens , & de  ne  prendre  aucun  prefent  d’eulx , 
& ce  faifoit  pour  éviter  aux  uns  povreté  , & aux 
autres  convoitife.  Prohiba  par  edifl:  public,  que 
on  ne  portaft  chofes  fuperflues  à la  guerre,  & 
qu’on  n’achetaft  rie  vendift  fi  n’eft  ce  qu’on  ver- 
roit  eftre  neceflaire.  Avoit  aufli  grande  folici- 
tude,  que  fon  camp  fuft  fourny  & muny  de 
vivres , & n’y  efpargnoit  rien  , avec  telle  police  , 
que  le  foldat  achepteur , le  vivandier  ven- 
deur demeuroyent  contents.  A l’imitation  1 de 
Vegece  Adrian  efcrivit  un  livre  de  l’art  mili- 

’ Cela  eft  affcz  difficile.  Végêcc  vivoit  environ  zpo  an»  aprè»  Adrien, 
fous  Valentinien  ; & dans  fon  ouvrage,  il  cite  lui-même  Adrien  entre 
ceux  dont  il  a recueilli  les  préceptes. 
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taire  , contenant  fommairement  l’eftat  & charge 
des  conducteurs , tribuns , capitaines , centeniers 
& caporaux  > & de  la  forme  du  régir  & du  com* 
batre.  Feit  auflî  plufieurs  loix  & ftatuts  fur  la 
reformation  de  la  guerre , qui  furent  bien  long 
temps  après  luy  obfervez  par  fes  fuccelfeurs  em- 
pereurs : en  quoy  efgala*,  ou  à mieulx  dire , fur- 
monta  deux  de  fes  predecefleurs  grandement  en 
ce  louez  , alfa  voir  Augufte  & Trajan.  Car  la 
plufpart  des  autres  devant  & après  entretenoyent 
les  gens?  de  guerre,  plus  pour  deftruire  la  ré- 
publique, que  pour  la  defendre. 

XXVIII.  Tout  le  temps  qu’Adrian  fut  en 
Alemagne,  ne  s’occupa  à autre  chofe  qu’à  cor- 
riger les  imperfections , & à enfeigner  bonnes 
couftumes  à fes  gens  de  guerre  : 6c  ce  faifoic 
il  à l’exemple  de  bons  mariniers , qui  pendant 
que  le  temps  &c  la  mer  font  calmes,  s’employent 
à drefler  & accouftrer  cordages , voiles  Sc  an- 
cres, pour  fe  tenir  preftz  à pourvoir  à la  future 
tempefte.  De  la  Germanie  Adrian  pàlTa  en  la 
grand’  Bretagne,  maintenant  diCte  Angleterre  r, 
qu’il  trouva  fans  guerre  ne  partialité  aucune  , 
mefme  contre  les  Gaulois  leurs  anciens  enne- 
mis , contre  lefquelz  avoyenr  continuelle  guerre 
ouverte  , depuis  Jules  Cefar  jufques  à fon  temps. 


H a 


» L'in  de  Rome  875. 


lis  A D R I A N U S. 

Aufli  tort  qu’il  fut  en  Angleterre  , il  s’informa 
foigneufement  6c  par  le  menu  de  leurs  loix , 
ftatuts  & forme  de  vivre , confirma  les  bonnes , 
& dérogea  aux  pernicieufes , Ipecialement  à celle 
qui  petmettoitaux  maris  d’avoir  plufieurs  femmes 
& aux  femmes  plufieurs  maris.  Jules  Cefar 1 après 
la  conquefte  de  celle  ifle*,  y feit  venir  un  nombre 
infiny  d’Italiens  pour  y habiter,  qui  onques  puis 
ne  s’entreaymerent  guère,  & communément  les 
Anglois  nommoyent  les  Romains  nouveaux  ad- 
ventifz , & les  Romains  les  appelloyent  Barbares, 
6c  faifoyent  les  uns  contre  les  autres  tous  les 
jours  nouvelles  mutations  : en  forte  que  l’em- 
pereur voyant  qu’il  ne  les  pouvoit  accorder  à 
l’amyable,  fut  contraint  leur  divifer  egalement 
le  royaume , 6c  faire  habiter  les  uns  feparez 
des  autres,  6c  faire  une  haulte  6c  forte  muraille, 
qui  feparaft  leurs  confins  , œuvre  "incroyable , 
& d’inellimable  defpenfe. 

XXIX.  Ellant  Adrian  en  Angleterre , eut  ad- 
vertiflement  que  fa  femme  vivoit  à Rome  trop 
licencieufement , 6c  peu  honnorablement , qui 
provenoit  de  la  fuite  & compagnie  d’un  tas  de 
jeunes  Romains,  qui  portoyent  plus  de  préju- 
dice à la  réputation  de  l’imperatrix,  que  de  prou» 
fit  par  leur  fervice.  Suetonius  Tranquillus , Sc 

1 Jules-Céfar  ne  fit  point  la  conquête  de  l’Angleterre.  Il  ne  fit, 
dit  Tacite , que  1a  montrer  aux  Romain», 
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Septîcius , fecretaires  & fcribes  du  fenat , 8c 
certains  autres  abuferent  tant  de  la  familiarité 
de  l’imperatrix  Sabine  , qu’Adrian  manda  mef- 
fagers  d’Angleterre  avec  commandement  au 
fenat  de  les  bannir  incontinent  de  Rome,  8c 
confifquer  leurs  biens.  Cefte  Sabine  femme  d’A- 
drian  fut  fort  legere  au  parler,  peu  fage  en  con- 
tenance, & moins  difcrete  au  poinét  de  l’hon- 
neur. Dont  Adrian  eftoit  grandement  defplai- 
fant , 8c  difoit  en  fon  particulier  & en  public, 
qu’il  portoit  tant  de  peine  pour  les  mauvaifes 
conditions  de  fa  femme , que  s’il  euft  efté  homme 
de  petite  qualité  8c  vulgaire  , il  l’euft  voluntiers 
répudiée  : mais  que  ce  feroit  aéte  de  mauvais 
exemple,  provenant  d’un  empereur.  Adrian  eftoit 
curieux  à merveilles  de  fçavoir  les  conditions  8c 
maniérés  de  vivre  de  fes  amis , jufques  à s’en- 
quérir par  le  menu  avec  leurs  ferviteurs , la- 
boureurs & efclaves,  comment  ilz  conduifoyent 
les  petits  affaires  domeftiques.  Sabine  efcrivic 
de  Rome  une  lettre  à un  jeune  gentilhomme 
Romain,  qui  eftoit  avec  l’empereur  en  Angle- 
terre, fe  complaignant  de  ce  qu’il  l’avoit  ou- 
bliée, & faiéfc  nouvel  amour,  efpris  des  beautez 
& bonnes  grâces  des  dames  Angloifes.  Cefte 
lettre  d’aventure  tumba  ès  mains  d’Adrian  : 8c 
comme  ce  gentilhomme  demanda  fon  congé 
foubz  couleur  de  vouloir  aller  pourveoir  aux 
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affaires  de  fa  maifon , Adrian  luy  di<5t , comme 
fe  jouant , « Mon  gentilhomme , allez  hardi- 
» ment  : car  l’imperatrix  vous  y attend  >3.  Quoy 
oyant  le  Romain,  & voyant  que  l’empereur  avoir 
defcouvert  le  fecret,  la  nuid  après  s’enfuyt  en 
Irlande. 

XXX.  Or  ayant  Adrian  pourveu  aux  plus 
grands  affaires  de  la  grand’  Bretagne , fut  ad- 
verty , que  le  populaire  de  la  Gaule  Tranfal- 
pine  s 'eftoit  partialifé  , & commençoit  par  fac- 
tions & pratiques  à dreffer  une  guerre  civile 
dangereufe , fi  on  n’y  euft  pourveu  prompte- 
ment, d’engendrer  grandes  calamitez.  Le  plus 
de  leur  different  eftoit  des  termes  & confins  d’un 
lieu  appelé  Apin  fur  les  pafturages , bois  & la- 
bourage, & avoit  chacune  des  parties  faid  grand 
amas  de  gendarmes  pour  la  main  forte.  Adrian 
y alla  en  perfonne  , & avoir  veu  les  lieux  dont 
provenoit  la  controverfe  , les  accorda  en  peu 
de  jours , & borna  les  places  pour  le  regard 
des  uns  & des  autres  , & y feit  mettre  marques 
& monjoyes  de  groffes  pierres , de  forte  qu’il 
les  pacifia  pour  lors,  & ofta  l’occafion  pour  l’ad- 
venir de  difcorde.  Comme  il  vouloit  départir 
de  Gaule,  la  nouvelle  vint,  que  Plotine  femme 
au  bon  Trajan  eftoit  morte  , qui  eftoit  fqn  uni- 
que très  honorée  maiftreffe  & amie , dont  il  dé- 
mena fi  grand  duéil , & conccut  fi  extreme  trif- 
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tefle  qu’il  en  perdit  pour  un  temps  le  manger, 
Sc  ne  l’en  pouvoir  Ion  confoler.  Il  fut  contraint 
de  melancholie  fejourner  au  lieu  où  il  fceut  la 
nouvelle,  trois  ou  quatre  mois  , pendant  lefquelz 
efcrivit  au  fenat  de  colloquer  Plotine  au  nombre 
des  deelïès  , & commanda  qu’en  fes  exeques 
Ion  offrift  facrifices  fumptueux  & riches  : & 
d’ailleurs  feit  édifier  en  fon  honneur  un  beau 
temple  prèsNemaufe,  diéfc  maintenant  Nifmes  r, 
où  il  feit  porter  marbres , porphyres  & autres 
indicibles  joyaux  & richelfes. 

XXXI.  Defpefchées  les  chofes  de  la  France , 
print  fon  chemin  par  les  monts  Pyrénées  en 
Efpagne , & demeura  tout  l’hyver  fubfequent  à 
Tarragonnej  qui  elloit  en  ce  temps  l’une  des 
plus  fortes , riches  & eftimées  villes  d’Efpagne. 
Quand  l’empereur  Oétavian  conquift  Cantabrie, 
dont  avons  deflus  parlé  , il  feit  à Tarragonne 
un  grand  & fuperbe  palais , qui  commençoit 
d’antiquité  à menacer  ruine  : mais  Adrian  le 
feit  reparer  à fes  defpens  avec  beaucoup  d’autres 
édifices  , tellement  qu’il  renouvella  par  tout , 
le  renom  & mémoire  de  fes  predecelleurs  Ro- 
mains. En  ce  beau  palais  réparé  Adrian  tint  les 
eftats  après  y avoir  convoqué  les  grands  fei- 
gneurs,  & la  plus  part  des  magiftrats  des  pro- 

* Dans  U ville  de  Nifmes,  la  même  année,  87 j de  Rome. 
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vinces , où  il  eftablit  plufieurs  bonnes  loix  8c 
ordonnances , & entre  autres  ordonna  : « Que 
» le  pere  qui  auroit  pluralité  de  filz,  le  premier 
» fervift  pour  la  guerre,  le  fécond  pour  la 
'»  fcience  des  bonnes  lettres,  & le  troifieme  pour 
» quelque  office  ou  art,  en  la  republique  ».  Les 
Efpagnolz  luy  feirent  plainte,  de  ce  que  les 
marchands  Italiens  emportoyent  de  leur  pais  par 
trafique  de  mer  , quantité  de  diverfes  fortes  de 
marchandifes , mefmement  or,  argent,  cuyvre, 
foye,  huiles  & fromens , fans  ce  que  l’Efpagne 
amendaft  d’aucune  denrée  d’Italie.  A quoy  il 
pourveut  fi  fagement,  que  dès  lors  en  avant  les 
Uns  avec  les  autres  trafiquèrent  plus  par  permu- 
tations , que  par  ventes.  Brief , Adrian  voulant 
parrir  d’Efpagne , donna  tel  ordre  à miniftrer 
J’eftat  de  la  republique , à l’exercice  de  la  juftice, 
à la  fortification  des  villes,  & au  foulagemenc 
du  peuple  en  particulier  , & en  general , que 
tout  le  pais  en  demeura  merveilleufement  con- 
tent. Un  jour  qu'il  eftoit  forty  de  Tarragonne 
pour  s’çsbatre  au  long  des  jardins , un  jeune 
garfon  efgaré  de  fon  fens  veint  contre  luy  une 
efpée  nue  au  poing , comme  pour  le  tuer  : le- 
quel Adrian  faifit  au  corps , & luy  ofta  doulce- 
rnent  l’efpée , & n’endura  qu’aucun  des  ficns 
luy  feift  oultrage,  ains  commanda  expreflèment, 
qu’on  le  baillaft  à fes  médecins  pour  veoit  fi 
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on  le  pourroit  guérir  de  cefte  manie.  Sur  fon 
departement  ceulx  de  Catalogne  avoyenr  quef- 
tion  & débat  des  confins , comme  a efté  didt 
de  ceulx  de  Gaule,  qu’il  accorda  avec  grand’ 
peine , & feit  eriger  grofles  colonnes  de  pierre 
pour  bornes , à fin  que  les  uns  ne  les  peuflent 
defrober  , ny  les  autres  remuer. 

XXXII.  Adrian  partant  d’Efpagne , print  fon 
chemin  droit  en  Sicile,  où  eftanr,  voulut  aller 
veoir  la  merveille  de  la  montagne  d’Ætna , pour 
admirer  beaucoup  de  chofes  de  nature  , où  avoir 
efté  divers  jours , il  en  revint  plus  efpouvanté , 
qilb  endoctriné.  Après  avoir  veu  en  cefte  ifle 
les  lîngularitez  de  nature  , il  vifita  voluntiers 
les  édifices  & autres  réparations  , que  Trajan 
y avoir  faidt,  lefquelles  repara  & augmenta  d’edi- 
fices  & amples  revenus.  Eftant  en  Saragonce 
ville  de  Sicile,  eut  nouvelles  comment  Aftarli- 
que  le  plus  grand  feigneur  de  Germanie  eftoit 
mort  : auquel  fubrogea  promptement  un  roy  , 
qu’il  y envoya  pour  en  prendre  la  pofteflion  & 
le  gouvernement  , dequoy  le  pais  fut  grande- 
ment aife  & content , pour  avoir  defiré  de  long 
temps  d’eftre  regis  par  roys , non  par  confiais 
Romains , fe  refïentans  de  la  rudefle  que  les 
magiftratz  des  Romains  leur  avoyent  tenu  à l’exer- 
cice de  la  juftice.  Lors  ceulx  de  Numidie  & de 
la  Mauritanie  eftoyent  divifez  & partialifez  : 
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toutefois  eftimans  qu’Adrian  eftant  desjà  en  Sicile, 
pafleroit  toft  en  Aphrique , par  crainte  ou  autre 
confideration , s’accordèrent.  En  ce  temps  les 
Parthes  commencèrent  entre  eulx  mefmes  à fe 
mutiner  contre  l’empire  de  Rome,  tenans  de 
toutes  parts  gens  de  guerre,  fortilians  les  places 
de  frontière , & jettans  desjà  armée  en  cam- 
pagne , difans  qu’ilz  vouloyent  autant  maiftrifer 
fur  les  Romains,  comme  les  Romains  avoyenc 
fur  eulx.  Adrian  fçachant  celle  émotion,  feit 
incontinent  drelTer  appareil  de  guerre , pour 
pafler  en  Alie  d’une  part , de  l’autre  efcrivic 
une  lettres  aux  Parthes  , par  lefquelles  Itur 
mandoit  qu’il  les  tenoit  pour  anciens  amis,  & 
que  le  fenat  les  eftimoit  plus  toft  freres  6c  con- 
federez,  que  vaflaux  : de  quoy  les  Barbares  & 
Jeurs  alliez  fe  refleurirent  fi  fiers  & fatisfaidlz, 
qu’ilz  en  laiflerent  armes  &ç  entreprinfe  , & fer- 
rent publier  la  paix  par  toutes  leurs  terres. 

XXXIII.  Combien  qu’on  euft  adverty  Adrian, 
que  les  Parthes  s’eftoyent  retirez , ce  nonobf- 
tant  ne  laifla  fon  defleing , ains  1 naviga  droiél 
en  Afic , & print  fon  chemin  en  Achaïe , & 
entra  en  la  fameufe  cité  d’Eleufis 1 , qui  eft  en 
celle  province  : & pource  qu’il  avoit  grand 
exercite , & peu  de  deniers , il  print  les  thre- 
fors  & joyaux  plus  riches  des  temples,  difant 

1 L’in  de  Rofnc  %-jC.  | ! Non  , certes  ; mais  dans  l’Attiquc. 
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qu’il  ne  le  faifoit  comme  prince  Romain , mais 
. comme  Grec,  allegant  pour  toute  raifon , qu’Her- 
Cules  & Philippe  roys  de  Grece , l’avoyent  faiét 
avant  que  luy.  Il  entroit  feul  fans  armes  ès  tem- 
ples, non  fans  merveille  de  plufieurs  qui  fçar 
voyent  que  les  preftres  qui  les  gardoyent,  e£* 
toyent  prefque  tousjours  en  armes.  Et  ainfi  que 
quelqu’un  luy  demanda,  comment  il  ofoit  en- 
trer defarmé  & feul  aux  temples,  mefmement 
que  c’eftoic  pour  les  fpolier,  refpondit , «Les 
» hommes  font  la  guerre  les  uns  aux  autres , 
» avec  armes,  mais  ceulx  qui  veulent  quelque 
« chofe  des  dieux,  le  doivent  avoir  par  prières  ». 
Adrian  pafla  par  Athènes , & fe  delefta  fort  à 
veoir  l’exercice  & forme  de  bien  enfeigner  qu’on 
y gardoit , & la  bonne  police  & façon  de  vivre 
qu’on  obfervoit  en  leur  republique , & fingulie- 
rement  print  plaifir  à veoir  combatre  Agonata 
excellent  gladiateur  , & ofa  dire  en  plein  fpec- 
tacle,  qu’il  meritoit  autant  de  louange  par  fa 
dextérité  à toutes  armes,  comme  leurs  philofo- 
phes  pour  leurs  fciences.  Ce  nonobftant  feit  grand 
honneur  aux  profefTeurs  des  fciences  liberales , 
& leur  donna  de  grands  biens  & privilèges , 
comme  il  feic  pour  l’entretenement  des  eftats 
de  la  republique. 

XXXIV.  De  là  s’en  retourna  à Rome  1 , où 

*'  L’an  de  Rome  877. 


Digitized  by  Google 


124  A D R I A N U S. 

ne  fejourna  que  tant  qu’il  luy  fouffit  à vilîter  , 
honorer  & pleurer  fur  le  fepulchre  de  fa  dame 
8c  amye  Plotine  : & incontinent  après  partit  pour 
aller  en  Sicile , & de  là  en  Aphrique  1 , où  il 
vifita  beaucoup  de  provinces  , eftablir  nouvelles 
loix,  8c  renouvella  édifices,  feit  bannir  & chaf- 
tier  un  bon  nombre  de  Numides  & Mauritains  , 
qui  eftoyent  autheurs  des  efmotions  populaires 
entre  eulx.  Peu  après  revint  en  Sicile,  & à Rome  , 
& depuis  repafla  en  Afie1,  8c  demeura  quel- 
que temps  en  Athènes  5 , pour  faire  parachever 
un  fumptueux  temple,  qu’il  y avoir  faiét  en- 
commencer  à fon  precedent  voyage,  qui  fut  con- 
facré  à Jupiter , en  l’honneur  de  Trajan  & de 
Plotine  fa  femme  : de  laquelle  feit  l’image  de 
fa  propre  main , & la  colloqua  au  plus  eminent 
lieu  du  temple.  Le  plus  d’occupation  qu’il  pre- 
noit  en  Afie , eftoit  de  faire  baftir , reparer  8c 
confacrer  temples , ou  faifoit  eriger  fes  trophées 
8c  riltres , & luy  mefmes  y peingnoit,  gravoit 
ou  entailloit  en  cuyvre  ou  alebaftre  fa  ftarue. 
Eftant  Adrian  en  neceflité  de  deniers  pour  la 
foulde  de  fa  gendarmerie,  manda  à ceulx  de 
Cappadocie  , qu’ilz  luy  fecouruffent  8c  luy  avan- 
çaient une  année  de  tout  le  tribut  que  devoyent 

\ 

■ L\»n  de  Rome  878. 
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à Rome  : ce  qu’ilz  feirent  tant  à poinét , que 
l’empereur  en  fut  content,  & la  machination 
d’aucuns  peuples  , qui  fe  vouloyent  révolter  , 
eftainfte  , fçachans  qu’Adrian  avoit  eu  grande 
fomme  de  deniers. 

XXXV.  Il  feit  grand  recueil  à Cofdrous  roy 
des  Parthes , & pour  prefent  fingulier , luy  ref- 
titua  une  Tienne  fille  , que  Trajan  avoit  prins 
de  luy , pour  oftage , & ce  roy  luy  donna  une 
litiere  toute  ouvrée  dedans  & dehors  d’or,  d’ar- 
gent & de  lycorne  , & de  pierrerie  de  toutes 
fortes.  Plufieurs  autres  roys,  grands  feigneurs& 
potenratz  d’Afie,  vindrent  vificer  l’empereur, 
lefquelz  recueillir,  & traiéta  fi  humainement, 
qu’ilz  s’eftimoyent  heureux  d’avoir  eu  là  cognoifi- 
fance.  Pharafmanus  roy  des  Alanes  fut  prié  de 
le  venir  veoir , comme  les  autres , pour  con-. 
fermer  la  paix  capitulée  Sc  faiéte  avec  Trajan  : ce 
qu’il  refufa  prcfumptueufement.  Dequoy  Adrian 
indigné,  donna  tel  ordre  en  peu  de  jours  à le 
contraindre  , qu’après  avoir  faify  fon  pais  par 
force  d’armes,  le  feit  humilier  jufques  à s’age- 
nouiller devant  fa  majefté , & luy  baifer  le  pied. 
Allant  Adrian  ainfi  par  l’Afie  , prenoit  volun- 
tiers  garde  aux  magiftratz  de  la  juftice,  & y 
trouva  de  grandes  malverfations , qu’il  chaftia 
trefaigremenc , & fut  tant  fevere  à les  punir  , 
&:  inexorable  à pardonner,  que  non  feulement 
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en  folicitoit  les  juges , mais  aufli  incitoit  &:  pfo 
voquoit  les  ceftnoings  pour  accufer.  En  quoy 
mérité  d’eftre  reprins  8c  blafmé  : a Pource  que 
>»  le  prince  bien  nay  & vertueux  doit  plus  par 
» compaflïon  excufer,  que  par  rigueur  accufer». 
Il  avoir  conceu , & de  longue  main  hayne  mor- 
telle contre  la  cité  d’Antioche , & ne  fçait  Ion 
pourquoy,  8c  feit  feparer  Fenicie  d’Alîyrie  , a 
fin  qu’Antioche  ne  fuft  capitale  de  tant  de 
provinces. 

. XXXVI.  Ap  rès  fut  adverty,  qu’en  ce  pats 
les  Juifz  avoyent  de  couftume  de  fe  couper  volun- 
tairement  les  genitoires  : ce  qu’il  leur  feit  dé- 
fendre , remonftrant  que  c’eftoit  afte  cruel , de 
commettre  telle  turpitude  en  leur  chair  contre 
nature.  A quoy  ne  voulans  obéir , prindrent  les 
armes,  & difoyent  qu’ilz  s’eftoyenr  aiïubje&is 
à l’empereur  Romain , foubz  le  paéte  exprès  de 
ne  changer  en  rien  leurs  loix  & ceremonies , 
toutefois  en  fin  l’empereur  s’en  feit  croire.  Le- 
quel eftant  près  le  mont  Olympe,  monta  au 
plus  hault  avec  intention  d’y  coucher,  & le 
matin  d’y  offrir  quelques  facrihces , & regarder 
de  là  la  naifTance  & levant  du  foleil  : mais  en* 
viron  la  mynuiét,  fe  leva  une  fi  horrible  & im- 
jjetueufe  tempefte  , avec  efclairs  8c  fouldres , 
que  les  autelz  8c  appreftz  des  facrifices  furent 
gaftez  & mis  en  pièces  : de  maniéré  que  s’il  fur 
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fafché  en  vifitant  Ætna  en  Sicile , encor  pis  fut 
à Olympe.  De  là  print  le  chemin  d’Arabie , & 
la  fiiyvit  prefque  route,  non  fans  grand  defir 
de  veoir  l’oyfeau  Fœnix , jufques  à promettre 
grands  dons , à qui  le  luy  monftreroir  : toute- 
fois n’en  fceut  onques  trouver  nouvelles  , ny 
homme  qui  l’euft  veu.  D’Arabie  prinr  foh  che- 
min vers  la  fameufecité  de  Pelufe  1 , non  pour 
aurre  raifon , que  pour  veoir  le  fcpulchre  du 
* grand  Pompce  , qu’il  renouvela  & enrichit  de 
ftruétures  fuperbes,  & offrit  facrifices  honorables 
en  l’honneur  Sc  mémoire  de  luy  : dequoy  le 
peuple  Romain  adverty , fut  très  ayfe , & le  fenat 
luy  en  décerna  publique  congratulation.  On  di& 
qu’Adrian  donna  de  beaux  privilèges  & préro- 
gatives aux  citoyens  de  cefte  cité,  pour  l’amour 
de  ce  fepulchre , & y feit  mettre  en  grofTe  lettre 
engravée  en  bronze  , 

Ofla  viri  niagni  tenui  quàm  claufa  fcpulcliro  ! ' 

XXXVII.  Adrian  avoir  un  jeune  gentilhomme 
nommé  Antinous  , auquel  portoit  grand  amour 
& faveur , jufques  à luy  tolerer  entièrement  le 
gouvernement  des  affaires  d’importance , & le 
tenir  plus  pour  compagnon , que  pour  ferviteur. 
Beaucoup  de  gens  murmuroyent  de  cefte  tant 
extreme  privauté,  les  uns  difans  qu’il  en  abufoit 

* L’an  Je  Rome  883. 
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en  fes  delices,  les  autres  conjeéturoyent  qu’il 
aydoit  à l’empereur  à l’exercice  de  l’arr  magi- 
que , à laquelle  s’adonnoit  oultre  mefure.  Advint 
que  navigant  fur  le  fleuve  du  Nil,  le  mignon 
Antinous  fe  noya  1 , dont  Adrian  mena  fi  grand 
dueil , que  non  content  de  luy  faire  fuperbes  exe- 
ques , plus  de  trois  mois  après  le  pleuroit,  monf- 
trant  en  ce  cueur  plus  féminin  que  viril.  Il  feit 
mettre  fa  ftatue  en  tous  les  temples , 8c  les  ha- 
birans  de  ce  pais  luy  voulans  complaire , le  nom-  . 
brerent  entre  leurs  dieux.  Il  demeura  long  temps 
ne  parlant  d’autre  propos , & n’efcrivant  que 
de  fou  Antinous,  tant  que  chacun  pouvoir  ju- 
ger fa  defordonnée  affeétion.  Il  demeura  tout 
un  efté  au  long  du  Nil , communiquant  tous  les 
jours  avec  les  anciens  preftres  d’Ægypte  des 
fciences  occultes,  de  l’aftrologie  8c  magie  : autre 
fois  prenoit  plaifir  aux  maiftres  efcrimeurs , qui 
eftoyent  lors  excellens  en  ce  pais,  entre  lefquelz 
profita  de  forte,  joinét  qu’il  y eftoit  auparavant 
fort  adroit,  qu’en  peu  de  temps  furmonta  les 
plus  experts,  jufques  à donner  touches  à ceulx 
qui  tiroyent  contre  luy , à lieu  marqué  , & mem- 
bre nommé.  . . -j;.  ... 

XXXVIII.  Il  eftoit,  comme  j’ay  diét,homme 
fevere,  alaigre,  grave  , courtois,  moqueur,  pa- 
tient, furieux,  avare,  liberal,  pitoyable  8c  cruel: 

1 L’au  de  Rome  884. 
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finalement  fut  variable  en  vices , Sc  inconftanc 
en  vertus  s pour  ce  que  peu  de  temps  fe  con- 
tenoit  de  mal  faire,  & encore  moins  entretenoic 
vertu.  A fes  amis  eftoit  recognoiflànt  le  bien 
fai£t  d’une  part,  Sc  ingrat  de  l’autre,  en  ce  qu’il 
ne  les  fouftenoit  au  befoing,  8c  enduroit  qu’on 
parlait  d’eulx  à leur  defadvantage  : digne  en  ce 
de  reprehenfion,  comme  eft  tout  autre  prince, 
qui  tumbe  en  ce  vice  ; « Pource  que  les  grands 
>»  feigneurs  extraiftz  de  bonne  part,  & ayans 
»>  la  vertu  en  recommandation , doy vent  le  plus 
» tard  qu’ilz  peuvent  ouyr  mefdire  de  leurs  en- 
»»  nemis,  8c  jamais  de  leurs  amis  s’il  eft  poflî- 

» ble  >».  Grands  inconveniensadvindrentà Adrian 

de  n’eftre  fidele  & loyal  à fes  amis , qui  fe  co- 
gnent trefclairement  à Attiantius , Severus  8c 
Septicius , qui  furent  fes  amis  intimes , & de- 
puis haïs  comme  mortelz  ennemis.  Eudemius  fut 
en  telle  réputation  envers  luy  , qu’il  l’eftima  au- 
trefois digne  de  l’empire , Sc  depuis  le  pour- 
fuyvit  avec  fi-grand’  malvueillance,  qu’il  le  chaftà 
de  Rome,  & le  feit  mourir  en  extreme  indi- 
gence. Polienus  & Marcellus  furent  fi  mal  traic- 
tez , qu’ilz  aymerent  mieulx  mourir  que  vivre 
foubz  fon  empire.  Heliodorus  homme  fage  & 
fçavant  en  toutes  bonnes  lettres , fut  banny  , Sc 
occis  miferablement.  Numidius  Quadratus,  Cati- 
lius  Severus  Sc  Turbo,  perfonnages  grands  & 
Tome  X.  I 
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confulaires,  furent  contraints  pour  éviter  la 
fureur  d’Adrian  , vuyder  de  Rome  & Italie. 
Severianus  conful  Romain , qui  avoit  efpoufé 
Sabina  fa  fœur,  fut  tué  par  fes  miniftres  en 
l’aage  de  nonante  ans > non  pour  autre  raifon , 
que  pource  que  ce  bon  vieillart  comptant  fon 
aage  , difoit  qu’il  avoit  veu  treze  empereurs , 
ôc  que  s’il  voyoit  le  fuccelfeur  d’Adrian,  feroyent 
quatorze  : dequoy  adverty  Adrian , ayma  mieulx 
luy  ofter  la  vie , que  d’eftre  par  luy  un  jour  compté 
entre  les  morts. 

XXXIX.  Au  refte  fut  dote,  & ingénieux  en 
beaucoup  de  chofes,  comme  à efcrire  , difputer, 
(chanter  , peindre  , combatre , chafler  & luiter  • 
tant  y a qu’il  avoit  en  tout  une  telle  opinion 
de  foy  5c  prefumprion  , qu’il  n’eftimoit  point 
eftre  au  monde  fon  femblable.  Il  avoit  lors 
grand’  familiarité  avec  un  pocte  Florus , fçavant 
6c  facétieux  : '&  un  jour  qu’Adrian  eftoit  en 
Scythie,  ce  pocte  luy  efcrivit,  comme  fe  jouant, 
ces  vers  : 

• , : * 

Je  ne  vouldrois  Céfar  eftre , 

Souffrant  la  moindre  partie 
Des  froidures  de  Scytie, 

Pais  fauvage  & champcftre. 

Auquel  l’empereur  feit  refponfe. 

Je  ne  vouldrois  Florus  eftre , 
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Povre  , pouilleux , chatemitte  , 

Caché  près  d’une  marmite  , 

Donc  on  ne  me  peuft  cognoiftre. 

Adrian  aymoic  & imitoit  en  fon  parler  & ef- 
crire  locutions  antiques , 8c  prefque  hors  d’ufage, 
& contre  le  commun  jugement  des  doétes,  pre- 
feroit  Cato  à Cicero , Ennius  à Virgile  , Celfus  à 
Salufte  & Homere  à Plato , ne  trouvant  rien  de 
fon  gouft,  que  ce  que  luy  mefmes  jugeoit  eftre 
bien  apprelté.  Depuis  qu’il  vint  d’Ægypte,  il 
vaqua  (i  diligemment  à l’eltude  de  l’Altrologie 
judiciaire  , que  chacun  an  faifoit  révolution  8c 
difeours  de  ce  que  luy  devoir  advenir  par  prédic- 
tion : 8c  eut  celle  vertu  linguliere , que  ce  qu’il 
defiroit  fçavoir,  il  procuroit  & mettoit  toute 
folicitude  à le  bien  fçavoir  , & tourmentoit  fes 
maiftres  enfeigneurs  de  queftions  & difputes , 
jufques  à ce  qu’il  s’elloit  refolu  des  doutes,  & 
qu’il  avoit  efclarcy  la  vérité  des  chofes.  Sur  touc 
ne  vouloit  qu’on  parlait  à fes  repas  de  chofes 
feveres  & trilles , de  quelque  qualité  qu’elles  fuf- 
fenr  : 8c  difoit  fouvent,  « Qu’il  aimeroit  mieulx, 
»»  que  fes  ennemis  luy  oftalTent  la  vie,  que  la 
r>  joye  d’efprit  , & alegrefle  de  fa  perfonne  >». 

XL.  Une  des  vertus  la  plus  louable  , que 
l’empereur  Adrian  eull , efloit  qu’il  exercea  tous- 
jours  fa  grandeur  à magnificence  8c  libéralité  : 
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à peine  refufa  onques  chofe  qu’on  luy  deman- 
dait , pourveu  que  ne  l’euft  ailleurs  promife  : 
auquel  cas  promettoit  & donnoic  efperance  à 
ceulx  qui  luy  demandoyent , d’en  avoir  d’autres 
auflî  bonnes.  Il  donnoit  indifféremment  terres, 
villes , chafteaux  , provinces  & royaumes , & non 
feulement  ce  qui  eftoit  du  bien  public , mais 
auflî  ce  qui  eftoit  particulièrement  du  lien,  comme 
chevaux , harnois  , armes  , robbes , bagues  & 
l’argent  de  fon  threfor , entant  qu’il  fe  mettoit 
en  neceflïté  pour  fortir  fes  amis  d’indigence.  Celle 
feule  vertu  effaçoit  prefque  le  furplus  de  fes 
imperfections.  Les  prefens  qu’il  feit  1 Epithetus  r 
& Heliodorus , furent  de  grand’  valeur  : mais 
encore  furent  plus  magnifiques  ceulx  qu’il  feit 
à Phavorinus  , d’autant  qu’il  le  feit  riche , comme 
les  autres , & oultre  ce  luy  donna  eftafts  hono- 
rables en  la  republique.  Quand  il  trouvoit  quel- 
que jeune  homme  adroit  aux  armes,  de  quel- 
que nation  qu’il  fuft  , luy  donnoit  chevaux  , 
armes  8c  argent  pour  le  fuivre.  Adverty  qu’il 
y avoir  en  Numidie  un  capitaine  nommé  Mala- 
chus,  homme  vaillant  & belliqueux,  l’envoya 
quérir  pour  le  fuyvre  à la  guerre , & aufïi  toft 
qu’il  fut  venu,  luy  donna  de  grand  biens,  difant 
«c  La  raifon  veult  bien  que  je  face  mon  devoir 

1 le  philofopbc  Epiûète. 
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” envers  toy , plus  toft  que  toy  envers  moy  , 8c 
, » que  je  te  paye  avant  que  tu  combates , puis 
» que  tu  viens  de  fi  loing  employer  ta  vie  pour 
» moy,  & je  ne  te  donne  que  des  biens».  Main- 
tenus fe  louoit  Adrian  de  ce  qu’il  n’avoit  jamais 
prins  fon  repas  feul , ains  avoit  tousjours  au 
tour  de  fa  table , gens  fçavans  pour  difputer  de 
la  philofophie  , & capitaines  pour  parler  de  la 
guerre.  Il  eftoit  au  veftir  & manger  propre,  net 
& curieux  : & un  jour  commanda  qu’on  luy 
portaft  les  viandes  , qui  fe  mangeoyent  à la 
fécondé  table , 8c  pource  qu’il  les  veid  falement 
appreftées,  donna  congé  à fes  cuyfiniers.  Une 
autrefois  veid  un  povre  vieil  efcuyer,  qu’il  avoit 
cognu  à la  guerre , qui  fe  gratoit  8c  frottoir  contre 
la  colonne  d’ufi  temple , auquel  demanda  pour- 
quoy  fe  frottoit  ainfi , 8c  gaftoit  fon  habillement, 
pource , refpondit  l’efcuyer  , que  je  n’ay  dequoy 
m’habiller  ny  manger,  tant  s’en  fault  que  j’aye 
valets  pour  me  grater.  Adrian  eut  fi  grande  com- 
paflion  de  veoir  ce  povre  homme,  & d’ouïr  fa 
refponfe  , que  foudain  luy  commanda  donner 
biens  pour  vivre , & valets  pour  le  fervir.  Ec 
comme  ainfi  foit,  que  l’envie  foit  naturelle  aux 
povres  , comme  l’arrogance  aux  riches , le  jour 
après  certains  autres  vieillarts  fe  vindrent  pre- 
fenter  devant  Adrian , pour  veoir  s’il  leur  feroit 
quelque  bien  : & les  voyans  approcher,  com- 

i y 


i }4  A D R I A N U S. 

mençoyent  à fe  frotter  contre  les  murailles  ï 
lors  foubriant , leur  commanda  de  fe  grater  & 
frotter  l’un  l’autre,  à fin  que  le  fecours  fuft 
mutuel.  Environ  ce  temps,  le  roy  des  Parthes 
luy  envoya  entre  autres  dons  cinquante  elephans 
armez  avec  leurs  fourrions  de  bois  , & trois 
cents  hommes  pour  leur  garde  , & expérimentez 
à combatre  deflus,  qu’il  eftima  beaucoup  pour 
la  nouveauté. 

XLI.  Adrian  fubjuga  divers  peuples  par  ar- 
mes , mais  fans  comparaifon  plus  en  appaifa 
par  prefens  & dons.  Combien  qu’en  aucuns  aétes 
particuliers  de  fes  amis  & ennemis  fe  monftraft 
paflionné  & plein  d’affeéfion  : fi  eft  ce  que  géné- 
ralement en  ce  que  concernoit  le  bien  public, 
fut  tousjours  amy  de  police  & juftice.  Quand 
luy  furvenoyent  nouvelles  d’importance  fafcheu- 
fes  , il  fe  paflîonnoit  & eftonnoit  foudain  i mais 
peu  après  qu’il  en  falloir  déterminer,  & y donner 
ordre , les  examinoir  fagement , & concluoit  avec 
grand  jugement.  Il  ne  faifoit  gueres  defpefches 
fans  confeil , & avoir  à ces  fins  à fa  fuitte  , 
pour  confeillers  ordinaires  Salinus  & Neracius 
jurifconfultes,  & autre  grand  nombre  de  no- 
tables perfonnages  non  moins  expérimentez  que 
fçavans.  De  fa  nature  eftoit  fi  prompt  & legier 
d’efprit , que  fouvent  lifant  quelque  autheur  qui 
parloir  des  fingularitez  des  terres  loingtaines  Sc 
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eftranges  , en  un  inftant  prenoit  fi  grand  defir 
de  les  veoir  , que  ne  le  pouvant  accomplir , 
en  demeuroit  trifte  & malade.  Pour  conclu- 
fion , s’il  eftoit  grand  8c  liberal  à recompenfer 
philofophes  , capitaines  & autres  particuliers  , 
encor  l’eftoit  plus  enyers  les  prêteurs , tribuns  , 
cenfeurs  &:  autres  adminiftrateurs  de  la  juftice: 
8c  interrogué  un  jour  par  Phavorinus , pourquoy 
eftoit  fi  liberal  à l’endroit  des  magiftrats,  ref- 
pondit  : «<  Je  les  fais  riches , amy  Phavorin , à 
„ fin  que  par  povreti  defiobans  ne  facent  les 
» autres  povres  ». 

XLII.  Adrian  eftablit  à Rome  8c  ailleurs  beau- 
coup de  bonnes  ôc  diverfes  loix , qui  furent  ap- 
prouvées par  le  fenat,  receucs  de  la  republique, 
& obfervées  un  bien  long  temps.  Une  des  pre- 
mières fut , qu’il  ordonna , que  quiconque  voul- 
droit  fe  remuer  d’une  ville  à autre , peuft  li- 
brement vendre  meubles  8c  maifon,  mais  non 
démolir  aucune  chofe  , pour  employer  ailleurs 
la  matière  à baftir  : eftimant  qu’une  .cité  ne  fe 
doit  ruiner  pour  embellir  l’autre.  Ordonna  auffi 
que  quand  quelqu’un  feroit  par  forfaiét  con- 
damné à mourir, fes  biens  confifquez,  la  dixième 
partie  de  la  confifquation  feroit  gardée  à fes 
enfans  : à fin  que  pour  ce  qu’on  leur  oftoit  , 
pleuraftent  la  coulpe  de  leur  pere,  8c  pource 
qu’on  leur  laifloic,  fe  reftèntilTent  de  la  clemence 
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de  leur  prince.  Ordonna  que  les  loix , qui  pour 
cas  de  petite  importance  faifoyent  que  les  tranf- 
grefleurs  encouroyent  crime  de  lefe  Majefté, 
fer&yent  abolies , comme  trop  feveres  , & peu 
proufïtables  à la  republique.  D’ancienne  couf- 
tume  les  princes  & empereurs  fuccedoyenr  à 
toutes  les  marchandises  & meubles  des  mar- 
chans  & négociateurs'  eftrangers , qui  mouroyent 
à Rome  : quoy  reformant  Adrian  ordonna  que 
dès  lors  en  avant,  les  enfans  & prochains  ligna- 
gers en  heritaflent.  En  oultre  ordonna,  que  qui 
trouveroit  threfor  en  fon  fondz  , qu’il  fuft  tout 
fien  : fi  chez  autruy , qu’il  en  baillaft  la  moytié 
au  maiftre  du  fondz  : fi  au  public  , qu’il  partift 
egalement  avec  le  Fifque.  Défendit  qu’aucun 
maiftre  ne  peuft  tuer  fon  ferf  ou  efclave  encor 
qu’il  meritaft  la  mort  : mais  qu’il  le  feift  chaftier 
par  juftice.  Il  meit  ordre  au  manger,  & au 
veftir,  que  nul  ufaft  de  viandes  trop  exquifes, 
& d’habits  trop  riches.  Défendit  qu’on  n’allaft 
plus  en  lièliere  , & pour  exemple  feift  brufler 
la  fienne  en  la  place  publique.  Commanda  que 
les  fenareurs  portafl'ent  tousjours  dans  la  ville 
leur  toge , c’eft  à dire  , robbe  longue  & hbnora- 
ble.  Feit  faire  defenfes  de  n’entrer  aux  baings 
avant  midy , fi  n’eft  aux  malades.  Ordonna  que 
les  mineurs  de  vingt  cinq  ans,  qui  n’avoyent 
pere , auroyent  curateurs  , encore  que  fulfenc 
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mariez.  Défendit  qu’aux  rufians  & maquereaux 
on  ne  vendift  aucun  ferf  ou  efclave,  pource  que 
telz  mefchans  oififz  ne  méritent  ferviteurs.  Aux 
marchands  qui  alienoyent  leur  bien  pour  frau- 
der leurs  créditeurs , ou  qui  faifoyent  par  fraude 
banqueroutte,  ordonna  qu’ilz  feroyent  mis  en 
un  lieu  public  , à la  veue  de  chacun  , pour  fouf- 
frir  ignominie  & honte , & puis  bannis  de  Rome. 
Ordonna  que  les  prifons  qui  au  paravant  eftoyenr 
hors  les  murs  de  la  ville,  fuflent  dedans  : & 
que  la  juftice  des  condamnez  à mort  , fuft  exé- 
cutée hors  les  murs,  difant,  que  cité  tant  belle, 
antique  & confacrée  aux  dieux , ne  devoir  eftre 
maculée  ny  fouillée  du  fang  des  mauvais.  Or- 
donna que  les  eftuves  des  hommes  & des  femmes 
fuflent  feparées,  & que  les  hommes  n’entraflènt 
à celles  des  femmes,  ne  au  contraire,  fur  peine 
de  la  vie.  Davantage  ordonna  qu’aux  feftes  & 
jeux  publiques  Ion  n’iroit  plus  fur  chars  à roues 
courant  par  les  rues , à fin  de  ne  gafter  d’aven- 
ture les  enfans,  & de  ne  defpaver  la  ville.  Pro- 
hiba que  le  prince,  conful , fenateur,  ou  autre 
peuft  contraindre  leurs  laboureurs  ou  artifans  de 
bas  eftat  à loer  ou  achepter  leurs  maifons  & 
héritages  : mais  qu’en  libéré  cité  Ion  euft  liberté 
d’acheprer  ce  qu’on  vouldroit,  Sc  de  qui  on 
vouldroit.  Commanda  qu’hommene  femme  fuft 
fi  hardy  de  fe  mefler  de  guérir  maladies  avec 


138  A D R I A N U S. 

conjurées  parolles , & que  les  médecins  & apothi- 
caires n’ufaflent  plus  de  compofez , & fe  cori- 
tentaftent  des  fimples. 

XLIII.  Adrian  fut  grand  imitateur  de  fon 
feigneur  Trajan  au  faid  d’edifices , & en  feit 
conftruire  de  magnifiques  en  divers  royaumes 
& provinces,  & ne  feit  onques  mettre  fon  nom 
& tiltres  en  aucun  , fi  n’eft  en  celuy  de  Trajan. 
Il  renouvela  prefque  tout  le  temple  nommé  Pan- 
théon , où  la  deelTe  Berecynte , 8c  tous  les  dieux 
eftoyent  honorez.  Campus  Martius , autrefois 
environné  de  muraille  , qui  eftoit  d’antiquité 
ruinée , fut  par  luy  non  feulement  enceind  , 
comme  auparavant,  mais  aullî  antournéde  belles 
maifons.  Edifia  pareillement  le  palais  royal , qu’il 
appella  de  Neptune,  aggrandit  la  place  d’Augufte, 
pava  celle  de  Trajan,  repara  les  baings  de  Tybe- 
rius,  haulfa  de  beaucoup  le  temple  de  Titus  , 
& par  tout  feit  mettre  le  nom  des  édificateurs» 
8c  en  nul  lieu  le  fien.  Feit  un  excellent  & magni- 
fique pont , qui  fe  nommoit  de  fon  nom  , 8c 
un  riche  fepulchre  auprès,  duquel  les  jafpes  , 
porphyres  & autres  pierres  furent  portées  des 
Indes,  & les  architedes  menez  de  Grece.  Tranf- 
lata  auflï  le  temple  de  la  deefle  de  la  bonne 
Fortune,  avec  celle  tant  bien  faide  ftarue,  que 
Detrianus  premier  ouvrier  de  fon  temps  y avoir 
dediée,  qui  eftoit  de  telle  grandeur  8c  pefan- 
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teur , qu’il  falloit  vingt  & quatre  elephans  à 
la  mouvoir.  Cefte  image  eftoit  confacrée  au 
foleil , & Adrian  par  émulation  en  feit  faire 
une  autre  aufti  grande  •&  pefante,  qu’il  confia» 
cra  à la  lune,  & la  tailla  le  grand  & ingénieux 
Polidorus.  Edifia  femblablemenr  ce  fort  chaf- 
teau  , qu’on  nomma  long  temps  Moles  Adriani , 
diét  maintenant  Cartel  S.  Angelo.  En  divers 
lieux  divertit  rivières  8c  fontaines , pour  la  com- 
modité des  villes  8c  pais.  En  Grèce  fonda  cefte 
belle  ville  diète  Adrianopolis.  En  Paleftine  reé- 
difia  l’antique  cité  de  Jerufalem  , qui  avoir  efté 
faccagée  8c  deftruiéle  par  Titus  & Vefpafianus, 
& la  feit  nommer  Ælia , à caufe  qu’il  avoit  nom 
Ælius  Adrianus. 

XLIV.  L’empereur  Adrian  fut  prince,  non 
feulement  fubtil  8c  prompt  en  ce  qu’il  faifoit, 
mais  aufti  facétieux  & plaifant  en  ce  qu’il  difoir. 
Il  advint  que  comme  Phavorinus  fon  amy  faifoit 
faire  & blanchir  la  porte  de  fa  maifon , qui  au 
dedans  eftoit  vieille,  trifte  & mal  baftie  , auquel 
diét  : « Amy  Phavorin,  voftre  maifon  eft  comme 
» les  pillules  qui  font  dorées  dehors,  & ameres 
»»  & fafcheufes  dedans  >».  Un  autre  amy  d’A- 
drian  nommé  Sylvius , homme  non  moins  noir 
au  vifage , que  mal  adroit  au  refte  du  corps , vint 
veoir  l’empereur,  & pour  parade  eftoit  tout  vertu 
de  blanc,  auquel  en  riant  Adrian  diét  : « Ce 
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»>  vifage  tant  noir  foubz  ce  vertement  blanc  , 
me  faid  fouvenir  d'une  moufche  noyée  dans 
» une  efcuelle  de  laid  »».  Un  jour  veid  de  la 
feneftre  de  fon  palais  urt  fenateur  vertu  de  noir 
avec  un  habillement  de  tefte  d’efcarlatte  pourfilé 
de  foye  : & comme  Adrian  luy.demandaft  pour- 
quoy  s’eftoir  ainfi  defguifé  , refpondit,  « Je 
» porte,  feigneur,  ceft  accouftrement  ainfi  rouge 
» pour  cuyder  pefcher  & prendre  quelque  dame. 
» Plus  tort  pour  prendre  les  grenouilles,  did 
» Adrian  : les  dames  veulent  autre  appaft  ». 
Advint  qu’un  vieillart  fort  chenu  luy  demanda 
quelque  don  , qui  luy  fut  refufé  , & depuis 
pour  fe  faire  mefcognoiftre  à-  l’empereur  , fe 
feit  raire  tefte  Sc  menton  & revint  encore]  de- 
mander ce  que  luy  avoir  efté  dénié.  Auquel 
Adrian  did  par  moquerie  : « Je  dis  de  non  â 
» ton  pere  de  ce  que  tu  me  demandes  ».  A 
Rome  avoyent  faid  provifion  d’un  grand  nom- 
bre de  beftes  fauvages  pour  les  courir  à une  fefte: 
& le  jour  à ce  deftiné  les  fenateurs  luy  dirent 
qu’il  fe  faifoit  tard , & eftoit  temps  d’aller  courir 
les  beftes.  « Vous  diriez  mieulz  , did  il,  allons 
» eftre  courus  des  beftes , que  les  courir  : car  pour 
» dix  ou  douze  qui  les  oferont  attendre , il  en 
» y aura  dix  mille  qui  s’enfuiront  ».  Une  autre 
fois  qu’on  luy  vint  dire  qu’un  Enacius  Romain  , 
homme  plaideur , brouilleur , entremetteur  Sc 
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fans  repos  , eftoit  mort , ne  fe  peut  tenir  de 
rire  en  difant  : « Par  les  dieux  immortelz  je  m’ef- 
» bahis  comme  il  a trouvé  le  loifir  de  mourir, 
» veu  qu’il  eftoit  tant  occupé  ».  Fabius  Cato 
citoyen  de  Rome,  de  grande  authorité  & fort 
ancien , petit  toutefois  de  corps , prompt  à pren- 
dre colere  & à la  laifler,  fe  courrouçoit  au  fenat , 
en  la  prefence  d’Adrian , qui  luy  diét  foubriant  : 
« Tu  ne  dois  pas  mettre  tant  de  bois  au  feu, 
» car  ta  cheminée  qui  eft  tant  petite , fera  dan- 
r>  gereufe  de  fumer  » . 

XLV.  L’empereur  Adrian  aimoit  ic  rraiétoic 
bien  fes  fetviteurs,  fans  pourtant  qu’il  leur  monf- 
traft  faveur  ou  privauté  , difant  que  leur  eftat 
eftoit  fervir,  & rien  plus,&  Falloir  que  fuftent 
modérez  en  leurs  faiétz , & courtois  en  parolles. 
Eftant  en  Efpagne  à Taragonne,  veid  un  lien 
ferviteur  fe  pourmerçer  en  un  jardin  entre  deux 
fenateurs , auquel  commanda  qu’on  allait  donner 
un  grand  fouflflet , & luy  dire  : « L’empereur 
» mande,  qu’on  te  donne  ce  fouftlet,à  fin  que 
» tu  ayes  honte  de  te  pourmener  avec  ceulx  que 
» tu  ès  obligé  de  fervir».  Au  manger  & boire 
Adrian  n’eftoit  ne  fobre  ny  gourmant,  fi  n’eft 
qu’il  eftoit  curieux  en  aucunes  viandes  rares , Sc 
en  mangeoit  tant,  quand  en  pouvoit  recouvrer, 
qu’il  excedoit  les  termes  de  fanté  & de  vertu. 
11  aymoit  naturellement  faifans,  lard  , laiétues. 
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laid  de  vaches , amendes  rofties  & figues  vertes. 
Il  effoit  friant  de  bons  vins  ôc  delicatz,  & en 
beuvoit  quelquefois  jufques  â préjudicier  à fa 
perfonne  & à fa  réputation.  Il  fe  levoit  matin , 
dormoit  peu  la  nuid , & trop  le  jour. 

XLVI,  De  fon  temps  y eut  beaucoup  de 
peftilence,  famine  & tremblemens  de  terre,  & 
autres  plufieurs  calamitez,  aufquelles  fe  monftra 
prince  tant  débonnaire  & magnanime,  qu’il  ayda 
vo'luntairement  à chacun  à fupporter  tant  de 
maulx.  A beaucoup  de  citez  ofta  les  daces  & 
tributs , à d’autres  les  diminua  : de  forte  qu’il 
n’y  avoir  ville  en  l’empire  , qui  n’euft  receu 
quelque  gratuité  8c  bienfaid  de  luy.  Au  cin- 
quième an  de  fon  empire , le  fleuve  du  Tybre 
inunda  fi  bien , que  le  dommage  qu’il  feit  en 
trois  jours  , ne  fe  peut  repaier  en  fix  ans.  Il 
fut  craint  de  gens  de  guerre,  pource  qu’il  les 
chaftioit  : & aymé  , pource  qu’il  les  payoit  bien. 
Ce  que  plus  le  feit  aimer  des  Romains  , & 
louer  des  hiftoriographes , fut,  qu’en  temps  de 
paix  entretint  pacifiques  les  gens  de  fes  armées , 
& en  temps  de  guerre  policée  8c  reformée  la 
republique.  Quand  les  fenateurs  le  venoyent 
vifiter  en  fa  maifon,  ou  autres  magiftrats  pu- 
bliques, tousjours  fe  levoit  pour  les  recevoir: 
8c  fi  c’eftoyent  confuls , alloit  au  devant , & 
monftroit  à tous  grand’  humanité.  Il  mangeoit 
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en  compagnie  , & ne  lailfoit  aux  repas  fa  grand* 
robbe,  & a voit  au  delfoubz  ceinéte  fon  efpce. 
Sur  tout  ne  permettoit  qu’on  luy  parlait  d’af- 
faires durant  le  repas , ne  qu’on  luy  feift  re- 
queftes , autrement  d’indignation  lairtoit  la  table. 
Au  demeurant  print  tousjours  grand  foing  à I’en- 
tretenement  des  temples,  preltres  & facrifices , 
6c  avec  ce  n’ayma  onques  qu’on  inventait  chofes 
nouvelles,  ne  qu’on  introduift  nouvelles  couf- 
tumes. 

XLVII.  Depuis  que  l’empereur  Adrian  eut 
peragté  la  plus  part  des  provinces  & terres  fub- 
jeétes  à l’empire , enduré  par  mer  6c  par  terre 
plufieurs  dangereufes  & perilleufes  adverfitez  , 
commença  par  aage  & fatigues  d devenir  ma- 
ladif & fafché,  & en  penfement,  d qui  laif- 
feroit  fes  eltats,  mefmes  l’empire  : pource  qu’il 
voyoit  beaucoup  de  poutfuyvans  qui  le  deli- 
royent,  & peu  qui  le  nreritoyent.  Environ  ce 
temps  feit  mourir  Severian  de  crainte  qu’il  avoir, 
qu’il  n’afpiralt  à l’empire  , & racompte  Dion 
qu’il  mourut,  comme  s’enfuit.  Un  jour  qu’A- 
drian  fouppoit  avec  bonne  compagnie  de  fena- 
teurs  qu’il  avoit  invitez  , entre  autres  propos 
les  pria  de  luy  nommer  dix  hommes  fages , 
fçavans , expérimentez  & de  bonne  vie , auf- 
quels  pour  la  defcharge  de  fon  devoir  , peult 
apres  fa  mort , qu’il  eftimoit  prochaine , lailfer 
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fes  eftars , & la  charge  de  la  republique,  difant: 
« Je  vous  prie  des  dix  ne  m’en  dire  que  neuf  : 
» car  j’en  ay  desjà  un  en  ma  mémoire , que 
» vous  jugerez  en  eftre  digne  à mon  advis,  qui 
»>  eft  Severianus  mon  beau  frere  , qui  a comme 
» chacun  fçait,  fcience,  gravité  & aage  ».  Peu 
de  jours  après,  ainfiqu’Adrian  eftoit  malade  d’un 
flux  de  fang,  tant  grand  qu’il  cuidoit  que  la 
vie  luy  faillift  avec  le  fang  , pria  le  fenat  d’eflire 
pour  empereur  Lucius  Commodus,  & depuis 
commençant  de  venin  en  convalefcence,  & oyant 
dire  que  Severianus  & Fufcus  murmuroyent  con- 
tre le  fuccefleur  qu’il  avoit  nommé , & qu’eulx 
mefmes  drefloyent  brigues  & fa&ions  pour  eftre 
efleus  , leur  porta  mauvaife  volunté.  Severianus 
fut  tué  par  le  commandement  de  l’empereur  en 
l’aage  de  quatre  vingts  & dix  ans,  pource  qu’on 
luy  improperoit  de  s’eftre  aflis  en  la  chaire  im- 
périale , en  la  falle  du  palais  d’Adrian , & avoit 
faiét  menées  fecretes  avec  les  fenateurs  & capi- 
taines des  gens  de  guerre,  pour  eftre  nommé  à 
l’adminiftration  de  l’empire.  Adrian  peu  après 
détermina  d’adopter  le  conful  Fufcus  fon  parent* 
mais  à l’occaflon  de  ce  qu’il  avoit  recours  aux 
devins  & magiciens  , pour  fçavoir  d’eulx  s’il 
feroit  empereur,  il  luy  feit  perdre  l’efperance 
& la  vie  enfemble. 

XL VIII.  Pletorius  vint  vifiter  Adrian  eftant 

malade  , 
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ihalade  , qui  n’en  feit  aucun  compte , Sc  à peiné 
daigna  le  regarder,  difant  qu’il  le  venoit  veoir 
plus  pour  fucceder  à fes  eftats  que  pour  le  con- 
foler.  Il  pourfuyvit  lors  aulfi  par  tous  les  moyens 
qu’il  peut,  Gentianus  conful,  homtne  vertueux  * 
de  noble  Sc  antique  tnaifon , non  pout  autre 
raifon,  que  pource  que  le  peuple  l’ayrrioit  au- 
tant ou  plus  qu’autre  Romain  : & prefumoit  pat: 
là  Adrian,  qu’après  fa  mort  pourroit  ellre  efleU. 
Brief  il  exercea  plus  de  tyrannie  Sc  cruaulté  peu 
de  temps  avant  mourir , à faire  chalfer , bannir 
6c  occire  miferablement  ceulx  qu’il  penfoit  luy 
pouvoir  fucceder  à l’empire,  qu’il  n’avoit  faiét 
tout  le  relie  de  fa  vie  au  paravant.  L’impera-- 
rrix  Sabine  fa  femme  & luy  ne  fe  pottoyent 
gueres  bien  enfemble , pour  le  loufpeçon  qu’il 
avoit  dès  longtemps  d’elle.  Finablement  il  tumba 
en  telle  rage  , que  luy  mefmes  l’empoifonna  , 
& luy  feit  perdre  la  vie , pour  perdre  le  fouf- 
peçon. 

XLIX.  Voyant  qu’il  n’y  avoir  ordre , & que  par 1 
neceflité  falloir  mourir  , délibéra  de  nommer’ 
un  fuccelleuri  fes  ellats,  qui  fut  Ceionius  Com- 
moduS , gendre  de  Nigrinus , contre  l’opinion 
& volunté  de  fes  amis,  du  fenat  & de  la  re-! 
publique,  pource  qu’il  en  y avoit  bon  nombre 
d’autres  , aufquels  Adrian  eftoit  plus  tenu  , Uc 
qui  avoyent  plus  de  dextérité  Sc  d’experience 
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Au  maniement  des  affaires  de  l’empire.  Il  voulut 
qu’on  nommait  ce  Ceionius,  Ælius  Verus  Cæfar  : 
& à fin  que  le  peuple  le  prinft  en  bonne  part , 
& que  le  fenat  le  confirmait,  leur  o&roya  les 
jeux  Circenfes  , qui  eltoic  chofe  fort  aggreable  : 
8c  d’abundant  diftribua  à Rome  quatre  mille 
Sexterces.  Aufïi  toit  qu’il  eut  adopté  Ceionius  , 
le  feit  prêteur,  8c  luy  donna  le  gouvernement 
de  la  Pannonie,  où  cftoyent  la  plus  part  des 
gens  de  guerre  : le  feit  deux  fois  conful,  & 
par  privante  le  faifoit  aflêoir  près  de  foy  à la 
table,  le  trai&oit  comme  filz,  & chacun  luy 
obeilfoit  desja,  comme  à feigneur  : toutefois 
avant  qu’il  fuft  confirmé  , & qu’il  euft  loylit 
d’aller  remercier  le  fenat,  furprins  d’une  griefve 
maladie,  mourut  le  jour  des  calendes  de  janvier. 
Adrian  fe  voyant  privé  de  ce  fucceflèur  , & 
d’ailleurs  prochain  de  la  fin , adopta  & déclara 
empereur  Antoninus  Pius,  avec  charge  & pade  , 
qu’il  adopteroit  pour  fuccefleurs  Annius  Verus  , 
8c  Marcus  Antoninus T.  Celle  adoption  defpleut  à 
d’aucuns,  mefmes  à Attilius  Severus,  qui  s’eltoic 
préparé  de  longue  main  & avec  grand’  folici- 
tude  pour  y avoir  part  : 8c  lors  ayant  l’office  de 
prefeét  & gouverneur  de  la  ville , pour  tenir 
fon  party , corrompoit  les  uns  avec  argent  8c 

* Connu  foui  lo  nom  de  Marc-Auièlc , qui  fut  depuis  csa* 
ftfeuc. 
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les  autres  avec  promefles  : dequoy  Adrian  ad- 
verty , ne  le  pouvant  prendre  pour  le  faire  mou- 
rir , le  feic  bannir  de  toute  Italie , fes  biens 
appliques  au  fifque. 

L.  Le  jour  qu’Adrian  commanda  qu’on  feift 
mourir  le  vieil  Severianus  , peu  avant  que  l’exe- 
cuteur  de  juftice  le  decolaft  , fe  feic  porter 
du  feu  en  un  refchau , & mettant  de  l’encens 
detfiis  , ôc  haulfant  les  yeulx  au  ciel  : di<ft , 
« Vous  dieux  immortels  j’invoque  à tefmoings, 
»>  fi  je  fuis  coulpable  de  ce  dont  Ion  m’accufe  : 
»>  8c  poiifce  que  contre  route  raifon  je  fuis 
»>  aujourdhuy  condamné  à mourir  , je  vous 
» prie  ôc  requiers  en  tefmoignage  de  mon  in- 
»>  nocence , que  ne  me  donniez  autre  vengeance 
»>  contre  le  cruel  Adrian , fi  11’eft  que  quand  il 
u defirera  mourir , qu’il  n’en  puiffe  trouver  le 

moyen  ».  Advint  que  depuis  Adrian  n’eut  ja- 
mais une  heure  de  fanté,  & defiroit  & cherchoit 
toutes  les  occafions  pour  fe  faire  mourir.  Quoy 
prévoyant  Antoninus  Pius , le  faifoit  garder  le 
jour  & veiller  la  nuid  : augmentant  le  mal , 
& ne  pouvant  manger  ne  dormir  , demandoit  à 
fes  ferviteurs  tantoft  le  venin , tantoft  le  cou- 
teau pour  mettre  fin  à fes  pallions  : laquelle 
chofe  feeuë  par  le  fenat , luy  envoyerenr  deux 
fenateurs  des  plus  notables  pour  le  confoler  : 
ôc  le  prier  de  prendre  patiemment  le  fort  de 
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fa  maladie  : dequoy  fut  tant  fafché , qu’il  com- 
manda promptement  tuer  celuy  qui  luy  porta 
la  parole.  Il  avoit  un  fien  barbier  nommé  Maf- 
cor,  fort  favory  & grand  amy,  qu’il  pria  en 
fecret,  & depuis  menaça,  afin  qu’il  le  tuaft  : 
mais  le  barbier  efpouvanté  d’un  fi  eftrange 
cas , vuida  foudain  la  chambre , & s’enfuit.  De 
fortune  il  recouvra  un  couteau  avec  le  quel  fe 
vouloit  frapper  en  la  poiétrine,  fans  les  gardes, 
qui  de  violence  le  luy  ofterent  des  mains.  II 
avoit  un  fidele  médecin  du  pais  d’Aphrique,  qu’il 
pria  luy  donner  un  peu  de  venin , pour  mettre 
fin  à fa  miferable  vie , & fortir  de  cefte  fi  grand* 
peine  & douleur  : mais  ce  médecin  fut  tant  loyal 
à fon  feigneur  & maiftre , qu’il  ayma  mieulx 
luy  mefmes  boire  le  poifon  & mourir , que 
donner  occafion  à fon  feigneur  de  ne  vivre  plus. 
Pour  malheureux  & defortuné  fe  tenoit  Adrian 
de  ne  pouvoir  mourir  , qui  fut  pour  accomplir 
ce  que  Severianus  mourant  avoit  requis  aux 
dieux.  En  fin  voyant  Adrian  , qu’Antoninus  ef- 
toit  déclaré  & confirmé  empereur , & que  fon 
mal  empiroit  de  jour  à autre  , fortit  de  Rome, 
& fe  feift  mener  au  port  de  Bayes , où  il  ex- 
périmenta diverfes  médecines , qui  luy  proufi- 
terent  peu  à la  fanté.  Et  mourut  en  ce  lieu  le 
fixieme  jour  de  juillet , & fut  fon  corps  mis  en 
un  village  nommé  Villa  Ciceroniana.  Il  vef- 
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quit  foixante  & deux  ans , & fut  empereur 
vingt  & un , & fix  mois.  Peu  avant  mourir  , 
commanda  qu’on  meift  en  efcrit  fur  Ton  fepul- 
chre  ; 

Turba  medicorum  regem  interfecit. 

C’eft  à dire , que  la  diverfité  des  médecins  & 
medicamens  avoyent  advancé  la  fin  de  l’em- 
pereur. Son  corps  fut  enterré  au  bout  du  pont 
nommé  Ælius,  aux  fondemens  du  chafteau, 
qu’il  y avoir  faitt  édifier. 
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ANTON  INUS  PIUS1. 

1.7 es  anceftres  d’Antoninus  Pius  furent  de  la 
Gaule  Narbonoife  de  la  cité  de  Nemaufe  main* 
tenant  diète  Nifme,  qui  eftoit  depuis  le  temps* 
de  Jules  Cefar,  faiéte  colonie  des  Romains. 
Son  bifayeul  fe  nommoit  Titus  Fulvius,  hom- 
me de  réputation,  & qui  feit  de  grandes  prouefles 
avec  Julç  Çefar  , à la  conquefte  des  Gaules , 
8c  en  fin  pour  avoir  tousjours  tenu  le  party  des 
Romains , & leur  avoir  faiét  beaucoup  de  grands 
fervices  , fut  faiét  citoyen  Romain  , & deux  fois 
conful , & prefeét  de  la  cité.  Le  pere  d’Antoninus 
Pius  fut  Fulvius  Aurelius  homme  vertueux  & 
doéte  , fenateur,  8c  deux  fois  conful  : de  com- 
plexion  trifte  , folitaire  8c  maladifve.  Son  ayeule 
maternelle  avoir  nom  Bobinia , & le  pere  de 
fa  mere  Arrius  Antoninus , dont  portèrent  le 
nom  les  Antonins.  Ceft  Arrius  Antoninus  eftoit 
tant  eftimé  en  l’empire  Romain  , qu’il  fut  cen- 
feur  , tribun  du  peuple  , maiftre  de  la  cavalerie, 
& fur  fes  vieux  jours  deux  fois  conful.  Il  fut 
haï  & pourfuivy  de  Domitian , & grand  amy 
de  Nerva,  8c  familier  de  Trajan.  Ainfi  qu’il  veief 

* Qui  itnpera  l'an  du  Monde  quatre  mille  cent  un  ( 41 3?  ) , & de 
po.lrc  Seigneur  Jefuj-Chrift,  cent  trente-neuf.  Alitée. 
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qu’on  faifoit  Nerva  empereur , & qu’il  l’accep- 
roit  eftant  fi  vieil,  en  eut  grande  compafiîon,  & 
luy  di<5t  ces  paroles  : <•  Il  me  femble  , amy 
« Nerva , que  ce  t’eft  finiftre  fortune , ou  que 
» les  dieux  fe  veulent  venger  de  toy  , de  te 
» plonger  au  gouffre  des  affaires  , lors  qu’ilz 
« te  devoyent  le  plus  de  liberté  & repos  ».  Le 
bon  vieillard  Nerva  fe  refTentit  tant  de  celle 
parolle  , qu’à  peu  qu’il  ne  renonçait  à l’empire» 
fans  la  perfuafion  & inftance  que  Trajan  luy  en 
faifoir.  Antoninus  avoir  pour  beau  pere  Julius 
Lupus , homme  pacifique  , qui  11e  voulut  onques 
office  ne  charge  en  la  republique  , & fe  conten- 
toit  de  fon  patrimoine.  11  maria  Antoninus  avec 
la  fille  de  Annius  Verus,  qui  s’appeloit;  Fauftina, 
qui  fut  mere  de  la  renommée  Fauftina,  femme 
au  grand  Marcus  Aurelius.  Antoninus  & Fauftina 
eurent  deux  filz,  qui  moururent  jeunes,  & deux 
filles  , dont  l’une  mariée  à Silanus  , mourut 
jeune,  & l’autre,  comme  diét  eft,  fut  femme 
à Marcus  Aurelius , dont  il  parvint  à la  fuccef- 
fion  de  l’empire.  Antoninus  n’eut  que  une  facur, 
qui  avoir  nom  Fadilla,  qu’il  aymoir  fort,  pource 
que  luy  & elle  eftoyent  naiz  de  mefme  ventrée. 
L’empereur  Antoninus  nafquit  le  treizième  jour 
du  mois  d’oétobre  à Lanuvina  près  de  Rome  r 

* L’an  de  Rome  8jj.  Il  monta  fur  le  trône  l’an  de  Rome 
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qui  eftoit  un  village  , qu’il  augmenta  depuis 
de  territoire  , d’edifices  & de  beaux  privi- 
lèges. 

II.  Le  plus  du  temps  de  fon  enfance  fur  nourty 
chez  fon  ayeul  maternel , qui  en  print  telle  foli- 
citude,  qu’il  le  feit  inftruire  par  les  plus  excel- 
lens  précepteurs  qu’on  peut  trouver  , tant  en 
bonnes  meurs  comme  en  langue  grecque  & latine, 
de  forte  que  fon  ayeul  fe  prifoit  plus  de  ce  qu’il 
eftoit  doéle  & vertueux , que  de  ce  qu’il  eftoit 
fon  nepveu.  Sur  tout  ayma  l’eftude  de  la  cof- 
mographie , & fe  deleéloit  à entendre  la  fittia- 
tion  des  pais  par  ceulx  qui  y avoyent  efté,  & s’en- 
queroit  diligemment  des  fingularitez  de  chacune 
province  , pour  fçavoir  fi  les  autheurs  qui  ont 
efcrit  en  celle  fcience  , avoyent  obmis  quelque 
choie.  Ses  ayeuls  cognoilïans  fon  bon  efprit , le 
tenoyent  en  la  compagnie  des  philofophes , & 
luy  de  fon  naturel  aymoit  les  hommes  vertueux, 
tant  qu’en  peu  jours  chafcun  eut  opinion , qu’il 
feroit  amy  des  bons  , & ennemy  des  mauvais  : 
qui  eft  exemple  pour  la  nourriture  des  jeunes 
princes,  qui  couftumierement  font  imitateurs  des 
couftumes  & façons  de  vivre  de  ceulx  qu’ilz  fré- 
quentent en  leur  jeunelfe. 

III.  Antoninus  eftoit  hault  de  corps,  dédié, 
droiét , les  yeulx  un  peu  gros , & hors  la  telle  » 
cheveux  noirs , barbe  efpefle , les  dens  blancs  5c 
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rates , les  mains  fort  pelues  : au  demourant  le 
gefte  alaigre  , difpoft  & beau , tel  qu’il  incitoit 
chacun  à plus  l’aymer  que  craindre.  Pour  la4faulte 
que  les  dens  luy  faifoyent , un  excellent  ouvrier 
entreprint  de  luy  en  faire  d’artificiels  pour  manger 
& parler,  auquel  Antoninus  dit  : «<  Puis  que  de 
» ma  bouche  ne  fortironques  parolle  contre-faite 
» ne  fainte , jamais  ne  permettray  qu’il  y entre 
« dens  contrefaits  ».  Celle  perte  de  dens  luy 
caufa,  qu’il  mangeoit  avec  difficulté , & begueyoit 
au  parler.  Un  fenateur  nommé  Taurinus  , avan- 
tageux en  paroles  de  gaudiflerie , & non  moins 
gourmant  au  boire  & manger , dit  un  jour  à 
Antoninus , que  c’eftoit  pitié  de  luy  , en  ce  qu’il 
n’avoit  dens  ny  pour  parler , ny  pour  manger , 
auquel  refpondit  : <«  Il  eft  vray  que  nature  m’a 
» ofté  le  moyen  d’eftre  gourmant  & parleur  : 
» mais  n’a  pas  à toy  la  volunté  de  mefdire  6c 
» trop  manger  , 8c  femble  qu’elle  t’aye  muny  de 
» dens  pour  parler  aflez  pour  quatre  ». 

IV.  Beaucoup  de  princes  fes  predecelTeurs 
furent  plus  eftimez  en  fcience  : mais  nul  l’efgala 
en  éloquence , pource  qu’au  parler  proprement , 
& difputer  de  toutes  chofes  en  Grec  6c  Latin 
lut  des  premiers  de  fon  temps.  De  fa  nature 
elloit  de  bonne  & belle  complexion  , fanguin  , 
çolere,  qui  le  demonftroit  eftre  fubit  & prompt  à 
s’efmouYoir  : mais  il  domina  de  telle  forte  fon 
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naturel  , qu’il  fut,  toute  fa  vie  confiant  aux 
adverfitez  , & patient  aux  injures.  Quand  on  luy 
difoir  parolles  qui  le  fafchoyent,  ou  qu’on  luy 
portoit  trilles  nouvelles  , difîimuloit  fi  bien  , 
qu’on  n’en  cognoifloit  jamais  figne  à fon  vifage. 
Au  paravant  qu’il  fuit  empereur,  efloit  eflimé 
l’un  des  plus  riches  hommes  de  l’empire , pource 
qu’il  avoir  fuccedé  à deux  ayeuls , & deux  oncles  , 
qui  elloyent  des  plus  riches  de  fon  temps , qui 
le  feirent  unique  heritier.  Avec  ce  qu’il  efloit 
prudent  & mefnager  à conferver  fon  bien  , ôc 
curieux  à l’augmenter  , fans  que  pour,raifon  de 
ce  il  feifl  onques  tort  à perfonne , & efloit  ennemy 
deceulxqui  ufurpoyent  quelque  chofe  de  l’autruy. 
De  forte  qu’eflant  parvenu  à l’empire  , parlant  de 
la  convoitife  des  hommes , difoit  fouvent  : ««  Je 
» donne  grâces  aux  dieux  immortels , de  ce  que 
» depuis  que  fus  empereur , je  n’ay  rien  prins  des 
» biens  de  mes  fubjeéls  , ny  au  paravant  me 
» couchay  onques , que  fufle  debiteur  à perfonae 
» quelconque  ». 

Y.  Antoninus  fut  fort  affeélionné  à l’entre- 
tenement  de  la  vie  ruflique  , jufques  à faire 
inflruments  du  labourage  luy  mefmes,  & femer, 
planter,  couper,  enter  & labourer  en  fes  héritages. 
En  autres  aftes , il  ayma  tant  la  médiocrité , en 
tout  & par  tout , tant  à la  conduiéle  de  fa  per- 
fonne , que  de  fes  eflats  , que  ny  pour  fuperflue 


Digltized  bp  Google 


ANTONINUS  PIUS.  157 
defpenfe  fut  eftimé  prodigue  Sc  fuperbe  , ny 
pour  ferrer  & mefnüger  fon  bien  , noté  d'tftre 
avaricieux  & chétif.  Souvent  que  le  ciel  elloit 
ferein  , & le  temps  difpolc  en  beau  , difoit  les 
jours  & heures  qu’il  changerait  en  vent  ou  pluye, 
& ne  failloit  point , fe  ventant  qu’il  ne  fçavoic 
celle  fcience  par  autre  philofophie  que  celle  qu’il 
avoir  apprinfe  des  laboureurs.  Un  jour  comme 
il  coupoit  un  fauvageon  en  un  lien  jardin  pour 
enter,  quelque  fenateur  fon  familier  luy  diét, 
qu’il  laifTàft  l’office  de  laboureur  qui  elloit  indé- 
cent à l’eftat  d’empereur  , auquel  feit  refponfe: 
« Plus  honorable  eft , & mieulx  convenant  à 
» l’empereur , eftre  en  fon  jardin  coupant  un 
» arbre  , qu’eftre  oylîf  parmy  la  ville  , &:  perdre 
» temps  ».  11  elloit  ententif  à ce  qu’on  difoit,  & 
curieux  à veoir  ce  qu’on  faifoit,  avec  grand  delîr 
d’apprendre  l’un  & l’autre  , & y meir  avec  le 
temps  relie  diligence  , lifant , eftudiant  , dif- 
putant  ou  faifant  quelque  befongne  de  fes  mains, 
qu’il  devint  des  plus  parfaids  ès  arts  & fciences. 
U alloit  la  plufpart  du  temps  telle  defeouverte , 
pour  la  grand’chaleur  qu’il  y fenteit.  Et  comme 
quelqu’un  luy  remonllralt  , que  ce  lüy  elloit 
dommageable  , & que  pour  le  ferein  , qui  eft 
dangereux  à Rome  , devoir  couvrir  la  telle  , 
refpondit  : « Mon  amy , afleure  moy  que  les 
» hommes  qui  font  en  la  terre  ne  me  porcenc 
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» nuyfance  t car  je  m’aftèure  que  chofe  qui  pfo- 
»>  vienne  du  ciel , ne  m*endonimagera  »>. 

VI.  Antoninus  eftoit  muficien  & amateur  de 
tnuüque  , toutefois  le  fenat  la  luy  feit  défendre 
fur  fes  vieux  ans  , pour  le  trop  de  temps  qu’il  y 
confommoit , & pource  que  pour  trop  ouyr , 8c 
fe  delefter  à la  doulceur  8c  harmonie  des  inf- 
truments  , qui  deploroyent  quelquefois  chofes 
triftes  en  voix  lugubres , fe  contriftoit  & pro- 
voquoit  à plorer.  Il  fut  tant  doulx  , débonnaire 
& aymable , que  tous  les  cœurs  l’aytnoyent , les 
langues  le  louoyent , tous  ceulx  qui  le  cognoif- 
foyent  le  fervoyent  , & ceulx  qui  ne  l’avoyent 
veu , le  cherifloyent  pour  en  avoir  ouy  dire  tant 
de  bien.  Finablement  toute  Rome  & Italie  4e 
comparoyent  à Numa  Pompilius , pource  qu’on 
ne  pouvoit  penfer  vertu , dont  ne  fuft  louable  , 
ne  vice  aucun  dont  on  le  peuft  reprendre. 

VII.  Annius  Verus  pere  de  la  première  Fauf- 
tine  , & beaupere  d’Antoninus  Pius , vint  à eftre 
tant  vieil,  qu’il  ne  fe  pouvoit  tenir  ny  à cheval, 
ny  à pied , & le  portoit  on  à bras  au  fenat , pour 
dire  fon  advis  ès  chofes  d’importance , pource 
que  communément  des  vieulx  decrepitez  pro- 
viennent les  confeils  fains  & meurs.  Antoninus 
Pius  eftoit  l’un  de  ceulx  qui  ordinairement  le 
portoyent  en  fes  bras , & que  pour  le  palier  en 
lieu  net  fe  mettoit  fouvent  en  la  bouc  jufque* 
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iu  genouil  : & pource  que  pour  monter  au  fenat, 
y avoir  de  grands  degrez  fort  haults , luy  mefmes 
le  montoit  fur  fes  épaulés.  Paflant  un  jour  An- 
toninus  devant  les  prifons,  ôc  voyant  mener  pri- 
fonnier  un  povre  homme  vieil , nommé  Julianus  , 
adverty  que  ce  n’tftoit  que  pour  debte  , paya 
incontinent  tous  les  créanciers  : & qui  fut  de 
plus  grand’pieté , non  feulement  paya  pour  luy, 
mais  auflî  luy  donna  dequoy  vivre  pour  l’advenir 
en  fa  maifon.  A Rome  eftoit  peine  capitale  de 
tefpandre  fang  par  juftice  , ou  autrement  dans  le 
circuit  des  murailles  : à celle  caufe  y avoit  hors 
la  ville  vers  Via  Salaria  , lieu  deftiné  pour  l’exe- 
cution de  la  juftice  , & auquel  les  feigneurs  chaf- 
tioyent  leurs  ferviteurs.  Advint  qu’Anroninus 
palfant  par  là  , & voyant  un  grand  nombre 
d’efdaves  ôc  autres  povres  perfonnes  de  fervile 
condition , qu’on  fouetoit  & batoit  cruellement , 
efmeu  de  compaflion  8c  naturelle  pitié , les  achepta 
tous , & ce  mefme  jour  leur  donnadiberté  civile. 
Dés  fa  jeuneüe  eut  inclination  & volunté  de 
vifiter  les  malades , ôc  conforter  les  defolez , & 
les  fecouroit  tant  qu’il  pouvoir  de  confeil  8c  de 
biens.  Une  povre  femme  Romaine  , vefve , avoit 
un  jeune  filz  unique , qui  tua  un  autre  jeune 
enfant , ôc  en  fut  condamné  à mourir  : dont  pour 
cuider  avoir  remiflion , alla  plorant  vers  l’em- 
peteuç , qui  fçachantla  fortune  pleura  tant  avec 
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la  trille  mere,  que  fes  domeftiques  furent  cori* 
traints  luy  dire  , que  cefte  contenance  eftoit 
indigne  de  luy.  Aufquels  diét  : «Cefte  povre 
i>  femme  me  demande  moyen  de  faüver  la  vie 
» à fon  filz  , & pource  que  ne  luy  peux  ayder  à 
» ce  qu’elle  demande  , je  luy  ayde  à pleurer  ». 

VllI.  Antoninus  reforma  la  couftume  qu’on 
avoir  à Rome , de  laifler  les  corps  des  executez 
par  juftice  fur  la  terre  fans  fepulture,  & ordonna 
qu’on  les  enterrait , difant  » Que  c’eftoit  afteZ 
» que  les  hommes  perdiftent  la  vie , & qu’il 
» eftoit  inhumain  de  laifier  manger  les  corps  aux 
» belles  fauvages  ».  Depuis  Tarquinius  Superbus 
les  Romains  avoyent  excogité  divers  & nouveaux 
tourmens  à la  punition  des  criminels  & malfai- 
teurs , que  le  bon  Antoninus  ofta.  « Car  comme 
» il  difoit,  c’eft  alfez  que  les  tourmens  châftient, 
n fans  inventer  cruautez  , qui  donnent  plus  de 
» compaflïon  que  d’exemple  ».  Ordonna  par 
mefme  moyen  , que  le  condamné  à mourir 
choiliroit  le  genre  de  mort  , qu’il  vouldroit, 
difant  pour  raifon , que  la  plufpart  des  fentenciez 
à mort  fentoyent  plus  de  mal  à l’appareil  du 
fupplice  , qu’à  la  perte  de  la  propre  vie.  Fabatus, 
Diofcorus , Lipulus  , Macrinus  , Fulvius  , Tor- 
quatus , Encenius  , Brufcus  & Æmilius  , confuls 
Si  prêteurs,  avoyent  tfté  bannis  par  l'empereur 
Adrian  : mais  Antoninus  les  fext  incontinent 
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tappeller , non  fans  contradi&ion  d’aucuns  leurs 
malveu'illans,  qui  difoyent  que  c eftoit  au  préjudice 
de  la  renommée  d’Adrian.  A quoy  refpondant 
difoit  : « Adrian  mon  feigneur  avoir  paraventure 
» lors  occafion  de  faire  ainfi  : mais  je  ne  cuide 
» faillir  maintenant  , pource  que  s’il  ayma  à 
» leur  endroit  la  rigueur  de  juftice , je  me  veulx 
•>  exerciter  à la  clemence  ».  En  quelque  lieu  qu’il 
fuft  dans  Rome  , ou  dehors , ne  failloit  chafque 
fepmaine  d’aller  vifiter  les  prifonniers  : & les 
povres  qu’il  trouvoit  détenus  pour  debtes  faifoic 
eüargir , & commandoit  payer  leurs  créditeurs  , 
ou  donnoit  affeurance  de  ce  qu’ilz  devoyent. 

IX.  Lors  qu’Adrian  eftoit  en  fa  derniere 
maladie  ( comme  delïus  eft  did  ) 8c  tant  for- 
cené, qu’il  commandoit  indifféremment  prendre, 
bannit  & tuer  beaucoup  d’honneftes  hommes  , 
Antoninus  Pius  qui  eftoit  desjà  adopté  à l’empire, 
& avoit  le  maniement  des  affaires , voyant  la 
defordonnée  volunté  d’Adrian , n’executoit  que 
bien  peu  de  fes  commandemens  , & mandoic 
fecrettement  à ceulx  que  l’empereur  commandoit 
occire , qu’ilz  s’abfentaffent  pour  un  temps.  Entre 
toutes  les  œuvres  de  pieté  qu’il  exercea  onques , 
fut  la  plus  louable  , en  ce  qu’il  feit  fi  diligemment 
& foigneufement  veiller  & garder  Adrian  qu’il 
fe  tuaft,  comme  il  avoir  propofé  i combien 
que  félon  le  monde  il  deuft  pluftoft  procure*  8c 
Tome  X.  • L 
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defirer  fa  fin  , pour  parvenir  à l’eftar  fupreme 
qu’il  fe  voyoit  préparé.  Le  fenat  & peuple  vou- 
lurent abolir  tout  ce  qu’Adrian  avoit  faiéfc  & 
ordonné  : mais  Antoninus  y refifta  fi  virilement, 
que  non  feulement  feit  confirmer  ce  qu’il  avoit 
infiitué  , mais  aufli  le  feit  mettre  au  nombre  des 
dieux.  Et  luy  feit  édifier  un  fumptueux  temple 
à Pnzol , ou  fonda  annuel  feivice  & preftres  , 
qui  fe  nommèrent  depuis  Adriani.  Il  inftitua  en 
l'honneur  de  Trajan  certains  jeux , qui  fe  jouoyent 
de  cinq  ans  en  cinq  ans , & fe  nommoyent  Luf- 
tres , pour  lefquelz  donna  de  grands  biéns  & 
re venus.  Peu  avant  qu’Adrian  mouruft,  Antoninus 
fuy  avoit  faiét  eonftruire  fon  fepulchre  à la  rive 
du  Tybre , & imperra  des  Romains,  qu’on  feroit 
autant  d’honneur  au  corps  mort  quand  entreroit 
en  Rome , comme  on  faifoit  durant  fa  vie.  11 
n’y  eut  onques  en  Rome  prince  ou  empereur 
qui  ne  fuft  noté  d’eftre  crued  ou  au  moins  peu 
pitoyable , excepté  Antoninus  Pius  : lequel  jamais 
de  fa  bouche  ne  commanda  fentencier  homme 
à mort  j ne  de  fes  yeulx  veid  tuer  aucun  cri- 
minel i Car  fi  grande  eftoit  fa  clemence  , qu’ell# 
ne  pouvoir  fupporter  de  veoir  efpandre  le  fang 
humain. 

X.  Un  jour  Adrian  en  la  convalefcence  d’une 
grande  maladie , fur  la  fin  de  fon  difner  eut 
une  toux  fi  violente , qu’elle  luy  engendra  un 
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flux  de  fang  par  le  nez , qui  continua  fi  lon- 
guement , que  chacun  en  efHmoit  fa  fin  pro- 
chaine. Quoy  Tentant  Adrian  , & prévoyant  qu’a' 
vant  mourir  falloir  pourveoir  au  commun  bien 
de  la  republique  , envoya  quérir  le  fenat , les 
confuls  & autres  plus  notables  officiers  de  Rome, 
aufquelz  aflèmblez  autour  de  fon  lift  feit  la 
remontrance  digne  de  mémoire  , qui  s’enfuir. 
«Vous  pouvez  veoir  ( peres  confcripts  ) com. 
» ment  fans  y penfer  m’eft  venue  afTaillir  la 
» mort,  8c  de  combien  de  petite  occafion  je 
» vay  perdre  la  vie  : prenez  exemple  à moy , 
» & vous  afleurez  qu’il  n’y  a en  la  vie  faifon 
«plus  dangereufe  , que  celle,  qu’on  eftime  la 
« plus  feure  & durable.  Or  avant  laifTer  le 
» monde  , & voftre  tant  doulce  & honorable 
» compagnie , j’ay  à vous  dire  , que  nature  ne 
« m’a  concédé  aucuns  filz  naturelz,  dont  je  rendz 
«grâces  aux  dieux,  qui  me  privans  d’enfans , 
» m’ont  paraventure  ofté  beaucoup  d’ennuys  8c 
«de  penfemens.  Il  y. a bien  fort  grande  diffe— 

» rence  entre  engendrer  un  filz  8c  le  choifir  : 

» pource  que  celuy  que  on  engendre  fe  prend 
» par  necedité , 8c  celuy  qu’on  choifît  par  vo- 
» luntc.  Les  filz  que  nature  nous  donne , font 
« fôuvent  mal  adroiéVz  , imbecilles  , ou  igno- 
» rans  : mais  ceulx  que  nous  eflifons  , fi  noffre 
» jugement  eft  bon  , font  habilles  , fains  & 
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» difcrets  : & communément  on  n’eft  pas  fi  im- 
» prudent  quand  on  a le  chois , qu’on  ne  choififte 
>’  le  meilleur.  J’avois  puis  nagueres  receu  pour 
» filz  & fuccefleur  Lucius  Commodus,  qui  fut 
» allez  de  vous  cogneu  : mais  la  deftinée  luy 
» fut  fi  contraire , qu’ilg  oufta  pluftoft  l’amertume 
»>  de  la  fepulture  , que  la  doulceur  des  biens  où 
» je  l’avois  conftitué  : maintenant  j’ay  choifi  & 
» adopté  pour  voftre  empereur  Antoninus , qui 
» eft  & fera  comme  je  puis  promettre  , prudent, 
» bening  & mifericordieux.  Il  prent  l’empire 
» en  aage  meur  & competant,  hors  crainte,  que 
j»  la  jeunelfe  luy  face  entreprendre  chofes  teme- 
»>  raires,  ou  que  la  vieillelle  l’empefche  à bien  gou- 
•>  verner  & conduire  ce  qui  eft  de  fa  charge.  Il  eft 
» nourry  en  cefte  province  , & a vefcu  en  l’ob- 
» fervation  de  noz  loix , qui  fera  caufe  qu’il 
» entretiendra  noz  couftumes  & ordonnances  , 
»>  & ne  nous  portera  eftranges  ftatuts  qui  faiél 
« bien  à confiderer  : car  il  n’y  a chofe  plus  pré- 
judiciable aux  republiques,  que  d’introduire 
» couftumes  eftranges  & peregrines.  Antoninus 
» fçait  & entend  très  bien  le  faift  de  la  guerre, 
» gouverner  exercites,  fouffrir  pallions  communes 
» aux  gens  de  guerre , mener  pratiques , entre- 
» tenir  le  peuple , ufer  de  clemence  aux  uns  , 
» chaftier  les  aurres , de  forte  que  le  gouverne» 
» ment  de  la  republique  luy  apartient , d’autant 
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» qu’il  a expérience  de  tant  de  bonnes  chofes. 
" Vous  le  cognoiflez  , & il  vous  cognoit.  J’ay 
» conceu  telle  opinion  de  Iuy , qu’il  ne  vous 
» mefprifera , & ne  m’oubliera  : ains  obéira  à 
» moy , comme  à pere,  & vous  aymera  comme 
» Tes  frétés.  Je  veulx  davantage  que  vous  fçachez 
» que  je  lny  laitTe  l’eftat  d’ellre  empereur  avec 
» patte  & condition  exprelfe,  que  fur  fes  der- 
» niers  jours,  s’il  meurt  fans  enfans  , il  le  laide 
» à Marcus  Aurelius , noftre  fidele  & grand  amy. 
» Ces  deux  elettions  feront  à mon  advis  aggrea- 
» blés  aux  dieux , & proufitables  aux  hommes. 
» Marcus  Aurelius  eft  le  plus  grand  en  faveur, 
» crédit  8c  fcience  humaine  , mais  Antoninus 
*>  a plus  d’experience  pour  celle  heure  aux  grands 
» affaires , qui  ell  le  motif  que  je  l’ay  préféré, 
« ayant  entendu  & cognu , qu’à  la  generale  con- 
» duite  & entretenement  de  la  republique , plus 
» vault  un  an  d’experience  , que  dix  de  fcience. 
» Il  fault  que  je  confelTe , que  j’ay  elle  negli- 
» gent  & mal  prévoyant  beaucoup  de  chofes 
« durant  mon  empire , qui  m’a  caulé  beaucoup 
» de  maulx  8c  d’ennemis  : mais  je  tien  la  repu- 
» blique  recompenfée  de  ce  que  je  laide  deux 
« princes  l’un  après  l’autre,  qui  en  bonté  , vertu 
° & fcience  égaleront  pour  le  moins  tous  leurs 
u prçdecefleurs , & ferviront  d’exemple  aux  fuc- 
» cefleurs  ». 

L 5 


1 66  ANTONINUS  PIUS. 

XI.  Ayant  Adrian  mis  fin  à fon  propos  en  Ia 
prefence  des  afliftans , tira  un  anneau  de  fon 
4oigt , & le  meit  à celuy  d’Antoninus  Pius , qui 
fut  dès  lors  tenu  , fervy  & obéi  comme  vray 
empereur  : combien  qu’ Adrian  ne'  mouruft  en- 
cor de  long  temps.  Digne  de  grand  louange  fut 
Nerva,  d’adopter  le  bon  Trajan,  & non  moins 
Trajan  d’adopter  Adrian  : mais  encor  plus 
Adrian  , de  nommer  deux  telz  fucceflèurs.  Par 
refolution  les  cinq  empereurs  furnommez  , les 
uns  après  les  autres , furent  fi  fages , bons  & 
grands  , qu’il  fembloit  eftre  predi&ion , qu’en 
eulx  prendroit  fin  la  félicité  & gloire  des  em- 
pereurs Romains. 

XII.  Auparavant  qu’Antoninus  parvint  à l’em- 
pire , trafiquoit  grand’  fomme  de  deniers  en 
forme  de  banque,  8c  employoit  le  proufit  à 
fecourir  les  povres , & rachepter  les  captifz. 
Adrian  l’envoya  une  fois  pour  vifiter  l’ifle  de 
Sicile,  en  laquelle  reforma  l’eftat  politique, 
changea  plufieurs  officiers,  bannit  beaucoup  de 
tyrans,  appointa  difcordes  particulières,'  meil- 
leura  les  monnoyes,  repara  édifices,  8c  gouverna 
fi  bien,  qu’il  n’y  eut  onrques  contre  luy  plainéte.  Il 
fut  quatre  ans  confequutifz  prêteur  dans  Rome  , 
cenfeur  trois  fois,  8c  coiiful  avec  Catilius  Seve- 
ru  '.  Aufquelz  eftatz  fe  comporta  tant  honnelte- 

* L'an  de  Rome  875. 


Oigitized  by  Google 


ANTONINUS  P1US.  «tf; 
ment , qu’on  ne  le  nota  onc  d’eftre  trop  prompt 
au  commander,  ne  rigoureux  au  chaftier.  Adrian 
divifa  toute  l’Italie  <en.  quatre  Juridictions  , à 
chafcnne  defquelles  feit  un  conful , &:  Ancouinut 
eut  ûiper intendance  fur  tpu« , dout  luy  provint 
tel  crédit  & audtoricé , qu’on  determinoir  tous 
affaires  par  fon  confeil  à Rome  & en  Italie.  Pour 
loing  qu’il  fuft  de  Rome  ne  touchoit  aux  chofes 
ardues  & d’importance  Cms  l’advis  & confeil 
d’Adrian,  & non  feulement  d’Adr-ian  , mais  de 
tout  le  fenat  : afin  qu’on  ne  luy  peuft  impu- 
ter d’entreprendre  temerairement  acte,  duquel 
s’en  peult  enfuyvre  repenrance.  Eftant  proconful 
en  Afie,  fut  fi  accort  au  régime,  Sc  peu  con- 
voiteux  à s’enrichir  , qu’on  le  nommoit  le  fanc- 
tiflime  proconful  , qui  eftoit  beau  ciltre  en  pais 
effrange  , où  communemeiu  gouverneurs  dtran- 
giers  font  haïs  des  gens  du  pais.  Duranr  ce 
gouvernement  en  Afie  advint , comme  pour  au- 
gure qu’il  feroic  empereur , qu’une  fanftimoniale 
le  voulant  falucr  , cuidant  dire  , Je  te  faluc  , 
proconful,  diâ  : Je  te  faluë,  empereur. 

XUL  Au  «retour  d’Afie  à Rome  , en  la  ville 
.d’Antioche  mourut  Ca.  fille  aifiiée , qui  eftoit  fi 
fubjecte  d fes  plaifirs  duraw  fa  vie , que  la  mé- 
moire n’en  fut  gueres  bonne  après  fa  mort.  Nous 
avons  xiesjd  di£t , que  , fa  femme  avoir  nom 
Fauftina  , qui  eftoit  mere  de  la  belle  Fauftine 
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femme  à Marcus  Aurelius.  Toutes  deux  furent 
dames  de  grande  liberté  & de  peu  de  vertu  : 
qui  fut  déplorable  en  ces  deux  tant  bons  & 
honneltes  princes,  de  rencontrer  deux  femmes 
tant  dilïoluës.  Avant  qu’Antoninus  Pius  fuft 
adopté  d’Adrian  , il  eftoit  ( comme  diél  elt  ) 
tenant  un  peu  de  l’avare  & mefnager  , & depuis 
vint  grand  donneur  & liberal  : & une  fois  que 
fa  femme  le  luy  reprocboit,  Anroninus  luy  diét  : 
« Il  femble  que  tu  ne  fçaches  pas  (Faultine)  que 
>»  depuis  que  fommes  empereurs  nous  perdons 
» tout  ce  qu’avions,  pour  avoir  mieulx,  & avons 
» obligation  à donner  , & defenfe  de  prendre  ». 
De  libéralité  il  remeit  aux  villes  d’Italie  la  moitié 
du  tribut  coronaire  , qui  fe  payoit  au  couron- 
nement des  empereurs , & commandait  qu’on 
l’employait  aux  réparations  de  leurs  murailles. 
Il  faifoit  & commandoit  faire  tout  honneur  qu’on 
pouvoit  à fa  femme,  & imperra  du  fenat  qu’on 
la  nommeroit  Faultina  Augulta , en  ligne  8c 
mémoire  dequoy  feit  forger  monnoye  portant 
ce  tiltre  qu’on  voit  encor  aujourd’huy.  Choie 
qui  ne  fut  jamais  plus  permife  à femnje  Ro- 
maine. Antoninus  fut  tant  aymé  & chery  du  fenat, 
que  fms  qu’il  le  demandait , on  erigea  (tatues  à 
fes  pere,  mere  8c  ayeulx.  Les  jeux  Circenfes, 
qui  n’eftoyen:  celebrez  , que  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  , furent  ordonnez  tous  les  ans  le  jour  de  là 
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nativité.  Mais  après  avoir  remercié  le  fenat , le 
pria  de  les  remettre  au  jour  qu’Adrian  mourut. 

XIV.  Antoninus  fut  loué  entre  tous  les  princes 
Romains  de  confiance  : la  raifon  eftoit,  pour  ce 
qu’avant  commander  ou  entreprendre , il  exa- 
minoit  diligemment  le  commencement,  pour- 
fuite  & fin  de  fes  entreprinfes  : depuis  qu’il  eftoit. 
dedans  , ne  varioit  ne  revoquoit  jamais  fa  vo- 
lunté  pour  faveur,  amitié  ou  importunité  que 
ce  fuft.  Gaius  Rufus , fenateur  de  grande  autho- 
rité,  luy  demanda  un  jour  comment  fes  delTeings 
alloyent  tant  à propos,  qu’il  ne  fe  repentoit  de 
chofe  qu’il  feift , qu’on  ne  luy  nyoit  chofe  qu’il 
demandait  , & qu’il  ne  commandoit  rien  , qu’il 
ne  fuft  obéi.  «C’eft  pource,  refpondit  Antoninus, 
» que  je  fais  mes  entreprinfes  conformes  à rai- 
» fon , que  je  11e  demande  que  chofes  juftes  , 
» & ne  commande  rien  qui  ne  redunde  plus 
« au  proufit  de  la  republique  qu’au  mien  pro- 
» pre  >».  Les  Romains  avoyent  ancienne  couf- 
tume  fur  la  refidence  des  officiers  en  leurs  charges 
limitée  à certain  temps , comme  le  diéhteur  fix 
mois , le  conful  un  an  , le  prêteur  deux , les 
cenfeurs  trois  , le  maiftre  de  la  cavalerie  an  & 
demy,  ainfi  des  autres.  Antoninus  rompit  celte 
ordonnance  , & ne  permeit  qu’elle  fuit  plus 
obfervée  , fi  bien  que  ceulx  qui  devoyent  de- 
meurer trois  ans  demeuroyent  fept  ou  huiél. 
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& autres  qui  devoyent  refider  deux  ans , ne 
refidoyer.t  deux  mois  , difant  « qu’on,  devoir 
» continuer  un  bon  officier  tome  fa  vie  , & non 
» tolerer  le  mauvais  une  heure».  Il  envoya  pour 
prêteur  en  Mauritanie  Fui  vins  Tufculanus,  qu’il 
priva  bien  toft  apres  de  l’eftat , pource  qu’il  eftoit 
eonvoiteux  & impacient  : dequoy  £e  plaignant 
ce  Fulvius  , remémorant  qu’il  avoir  efté  autre* 
fois  familier  amy  d’Antoninus  , 8c  qu’il  ne  de- 
voit  fi  toft  eftre  mecognu  : « Tu  ne  te  dois  ( luy 
» di&  Antoninus  ) plaindre  de  moy.  Car  puis 
» que  tu  as  eu  ceû  eftat  de  l’empereur , non 
» d’Antoninus  , 8c  que  tu  as  failly  , non  comme 
» Fulvius , mais  comme  prêteur , je  t’ay  ofté 
» l’adminiftration  comme  empereur,  non  comme 
» amy  ». 

XV.  Antoninus  n’aymoit  gueres  les  guerres  : 8c 
quand  on  luy  racomptoit  les  vi&orieufes  batailles 
de  Jule  Cefar , Pompée,  Scipions  , Annibal  & 
autres , difoit  : « Aye  chacun  telle  opinion  qu’il 
» vouldra , & loue  ce  que  luy  plaira  » que  quant 
» à moy  , je  me  prife  plus  d’avoir  entretenu  lon- 
» guet» en t la  paix  & la  republique  fleuriftànte  , 
« que  d’avoir  gaigné  beaucoup  de  batailles  ». 
Au  fécond  an  de  fou  empire,  les  Anglois  fe 
révoltèrent , contre  lefquelz  envoya  Lolius  Ur- 
bicus  conful , qui  njeit  prefque  toute  Pille  à feu 
8c  faog -,  8c  peu  après  par  defoxtune  y perdit  U 
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vie.  L’an  eofuyvant  , qui  fut  le  tiers  de  fon 
empire  , la  Mauritanie  & partie  de  l’Aphrique 
s’efleva  contre  les  Romains  , où  envoya  M.  Ce£ 
picius , qui  donna  fi  bon  ordre  â la  conduite 
de  cefte  guerre  , qu’il  contraignit  en  peu  de  jours 
les  Barbares  à venir  demander  paix. 

XVI.  En  ce  temps  ceulx  de  Dannemarc  & 
de  la  Germanie  avoyent  grandes  guerres  & diffe- 
rents entre  eulx  , qu’ilz  accordèrent  en  fin , en 
pa&e  que  les  uns  & les  autres  drefteroyent  toutes 
leurs  forces  contre  les  Romains  , faifans  leur 
eftat , qu’Uz  ne  defpendroyent  tant  à fe  defeudre 
contre  eulx  , comme  au  payement  des  tributs 
exceffifz , que  les  Romaiiys  indifoycnt  à leur 
rolunté.  Après  qu’Antoninus  fut  adverty  de  cefte 
tant  grande  rébellion  , ne  drefTa  pour  lors  ar- 
mée , ains  y envoya  un  cenfeur  pour  compofer 
des  controverfes  à l’amiable , qui  avec  lettres , 
parolles  , diminutions  de  fubfides  & tributs , feit 
tant  que  les  Barbares  volunrairement  laiftereru 
les  armes  , &c  fe  reduirent  comme  auparavant 
en  l’obeiftànce  de  l’empire  Romain  : qui  eft 
exemple  à tous  princes  ôc  feigneurs , de  ne 
chaftier  tousjours  de  furie  le  peuple  furieux  : 
pource  que  les  cueurs  offenfez  s’appaifent  plus 
Ibuvent  par  doulces  parolles  , que  par  cruelles 
armes.  Les  Juifz  de  la  province  de  Pentapolis 
qui  s’eftoyent  mutinez , furenç  aufli  appaifez  par 
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le  moyen  du  Gouverneur  de  Syrie , auquel  manda  , 
qu’il  leur  offrait  premier  la  paix  que  la  guerre. 
En  Achaïe  & en  Egypte , s’efleverent  auffi  quel- 
ques peuples.  -Mais  auffi  toft  qu’il  fceut  que 
l’arrogance  & avarice  des  prêteurs  Romains  eftoit 
caufe  de  la  rébellion , donna  promptement  ordre 
que  les  officiers  fuflent  corrigez , & le  peuple 
pardonné.  Les  prêteurs  & queffeurs  qui  avoyenc 
charge  du  pais  des  Alanes1,  mandèrent  au  fenat, 
que  le  peuple  de  leurs  gouvernemens  les  traic- 
roit  mal , & les  menaçoit  journellement  de  ruer, 
non  pour  autre  raifon , que  pource  qu’on  leur 
demandoit  le  tribut.  Aufquelz  Antoninus  ref- 
pondit  en  ces  termes  : « Nous  avons  receu  voz 
» lettres , & eu  compaflïon  & marriflon  de  voz 
» travaux  & perilz.  Si  les  peuples  de  voftre 
« charge  payent  le  tribut  qu’ilz  doyvent , fouf- 
» fiez  paciemment  leurs  menaces  : vous  fouve- 
» nant  que  perfonne  tributaire  ne  vit  jamais  con- 
» tenté.  Au  refte  , ne  foyez  ff  ofez  de  leur  dire 
n ne  faire  injure , ne  mettre  fus  aucunes  nou- 
» velletez  , autrement  ferions  contraints  pour 
n notre  devoir  ouïr  leurs  plaints  & punir  voz 
» faultes.  Les  dieux  foyent  avec  vous,  & guydenc 
» voftre  fortune  ». 

XVII.  Quand  Antoninus  envoyoit  les  gou- 
verneurs aux  provinces,  ne  fe  contentoit  qu’ilz 
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fuiïent  Pages , magnanimes  & expérimentez , s’ilz 
n’eftoyent  exempts  de  fuperbe  & de  convoitife , 
eftimant  qu’il  eftoit  impoflîble  que  l’homme  gou- 
vernail bien  ellant  entaché  de  ces  vices.  Avant 
qu’il  donnait  charge  de  province  à aucun  conful , 
cenfeur,  ou  prêteur,  faifoit  faire  inventaire  de  tout 
Ion  bien,  à fin  que  quand  reviendroit  de  fon  gou- 
vernement, on  fceuft  ce  qu’il  y auroit  proufité:  8c 
les  admonelloic,  que  fur  tout  eulTent  en  recom- 
mandation l’adminillration  de  la  jullice,  & le  fou- 
lagement  des  fubjeélz.  11  eftoit  en  ce  qu’il  com- 
mandoit,  traidoit  & difpofoit,  plein  de  pitic, 
excepté  envers  ceulx  qui  failloyent  en  la  jullice  : 
fi  bien  qu’en  autres  deliéls  pardonnoit  gtiefves 
coulpes  , & en  ceftuy  punilToit  1 es  legieres. 

XVIII.  Il  vouloit  que  le  revenu  de  fon  fifque 
fuit  bien  payé , non  pourtant  que  les  particuliers 
en  fulTent  moleftez.  Un  jour  vindrent  vers  luy 
quelques  officiers  du  threfor  avec  mémoires  5c 
advertiflemens  portans  les  moyens , comment  il 
pourrait  augmenter  fes  finances  de  grands  Pom- 
mes, 8c  accroître  fes  revenus  chacun  an.  Veuës 
& leuës  ces  mémoires  , Antoninus  print  foudain 
une  plume , & efcrivit  au  doz  : « L’ordre  8c 
» forme  qu’il  fault  chercher  pour  m’aggrandir  eft 
*>  meilleufer  la  republique  , non  mes  rentes , 
” & inventer  moyens  non  d’impofer  nouveaux 
“ tribnts,  mais  de  diminuer  ma  defpenfe  extraor- 
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» dinaire,  & ufer  de  pnrfimonie,  qui  eft  certain 
» revenu».  Anroninus  feul  des  princes  Romains, 
ne  permeic  que  le  revenu  de  fes  eftars  augmen- 
tait , quelques  affaires  qui  luy  furvinfTent , ains 
remit  & donna  beaucoup  de  debtes  à diverfes 
republiques , Ne  prenoit  aucuns  prefens  d’or  , 
d’argent,  pierreries,  ou  autres  chofes  precieufes, 
fi  n’eft  des  roys  8c  princes  fubjeéfcs  à l’empire , 
defquëlz  prenoit  quelque  prefent,  comme  pour 
refmoignage  & arre  de  leur  fidelité.  Ce  qu’il 
recevoir  à don  , le  plus  fouvent  eftoit  livres  , 
chevaux  , armes,  ou  quelque  viande  de  bouche, 
qn’il  prenoit  humainement,  & le  recompenfoit 
au  double. 

XIX.  Il  avoit  grande  expérience  & dextérité 
au  maniement  des  affaires,  8c  les  favoit  conduire 
à bonne  fin  Chacun  an  vouloit  entendre  l’ordre 
par  le  menu , & les  comptes  de  la  defpenfê  de 
fa  maifon  , pour  fçavoir  qui  le  fervoit , en  quel 
eflat , fi  chafcun  eftoit  falarié  félon  fa  peine  , 
fi  chacun  eftoit  fidele , & fi  tous  enfemble  fai- 
foient  leur  devoir.  Depuis  le  temps  de  Domi- 
cian,  les  officiers  de  la  chancellerie  & fecretaires 
avoyent  de  couftume  prendre  de  grands  deniers 
pour  l’expeditron  des  lertres  de  grâces,  cxftroys, 
créations  d’offices  8c  autres  femblables , qui  fut 
aboly  par  Anroninus  , qui  voulut  & ordonna  , 
que  déformais  routes  grâces  feroyent  gracieufe- 
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ment  & gratuitement  expédiées.  La  haulteur  8c 
prefumption  de  l’empire  furent  par  fa  providence 
redui&es  à telle  médiocrité  & humilité,  qu’011 
negocioit  fi  briefvement,  & avec  telle  facilité 
avec  l’empereur comme  avec  un  autre  citadin 
Romain.  Ce  fat  chofe  exemplaire  & merveil- 
leufe , voir  att  temps  de  ce  prince  la  cour  Ro- 
maine, tant  reformée  & correéte,  que  ceulx  qui 
y avoyent  affaire  , ny  ofoyent  venir  temeraire- 
ment  , & depuis  qu’ilz  y eftoyent , on  les  ex- 
pedioit  8c  11e  s’en  alloyent  jamais  mal  contents. 
A la  plus  part  des  magiftrats  doubla  ou  tripla 
les  falaires , à fin  qu’ilz  n’etiffent  occafion  de 
faire  concuffions  8c  pilleries.  Quand  vaquoit  offi- 
ces, ne  vouloir  que  les  uns  les  demandaient 
pour  les  autres , mais  faifoit  venir  en  fa  prefence 
celoy  qu’il  vouloir  eftre  pourveu,  pour  cognoiftre 
celuy  à qui  il  faifoit  le  bien  , 8c  pour  en  eftre 
gratifié  de  lui-mefmes. 

XX.  Tout  fon  plaifir  eftoit  d’eftre  en  la  grâce 
de  la  république  : 8c  à cefte  fin  ufoir  envers  les 
bons  de  largeffe , & envers  les  mauvais  de  clé- 
mence , pour  eftre  aymé  8c  loué  de  tous,  tant 
pource  qu’il  dormoit  aux  uns  , que  pour  ce  qu’il 
pardonnoit  aux  autres.  En  fomme  il  s-’eftudioir 
avec  diligence  extreme  de  faire  introduire  toutes 
couftumes  veitueufes , 8c  mettre  hors  toute  ef- 
pece  de  mal.  Au  troifieme  an  de  fon  empire, 
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mourut  fa  tant  aymée  Fauftine  fa  femme , mere 
de  l’autre  tant  belle  Fauftine  , dont  mena  fi 
grande  rriftefte  & fi  longuement  , qu’on  jugea 
Je  deuil  exceder  l’authorité  de  fon  eftat , & la 
gravité  de  fa  perfonne.  En  mémoire  de  cefte 
Fauftine  , furent  jouez  les  jeux  Circenfes  , & 
érigées  fes  ftatues  & tiltres  ès  temples , & mife 
au  nombre  des  deeftes  , par'aurhorité  du  fenat , 
qui  l’accorda  pour  complaire  à l’empereur , & 
nop  pour  les  mérités  d’elle. 

XXI.  Combien  qu’Antoninus  Pius  ne  fuft 
guere  curieux  à porter  riches  veftemens , fi  eft 
ce  qu’il  eftoit  propre  le  poflible.  L’appareil  de  fa 
table  eftoit  plus  abondanr  que  riche  , & n’y 
appreftoit  on  rien  , que  ce  qui  fe  pouvoit  à peu 
près  manger.  H eftoit  grand  mangeur , & faifoit 
ordinairement  deux  bons  repas , & ne  buvoit 
point  de  vin  , ne  d’eauë  qui  fuft  fucrée  ou  cuyte , 
mais  comme  venoit  de  la  fontaine.  La  venaifon 
& le  poi  on  qui  fe  mangeoit  à fa  maifon , falloir 
que  fuft  prins  par  fes  ferviteurs  mefmes , autre- 
ment n’en  perrrettoit  entrer  en  fa  cuifine.  Par 
couftume  dormoit  un  peu  fur  le  jour , & non 
plus  de  demye  heure , levoit  une  ou  deux  heures 
devant  jour , & employoit  partie  de  la  matinée  1 
eftudier,  & partie  à defpefcher  affaires.  Jamais 
n’eftoit  oyfif  fi  n’tftoit  en  confeil  ou  au  fenar, 
tousjours  vifitant  papiers  , armes , ou  chevaux  , 
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& ne  le  voyoit  011  gueres  les  mains  vuydes. 
Quand  marioit  parents  ou  parentes  , c’eftoit  à 
leurs  égaux , & donnoit  de  fon  bien  propre  , & 
non  du  public.  Lors  qu’il  maria  fa  fille  Fauftine 
à Marcus  Aurelius,  ne  luy  conftitua  en  dot  autre 
bien  , que  celuy  de  fon  patrimoine.  Les  édifices 
qu’il  feit  pour  perpétuer  fa  mémoire , & les 
temples  qu’il  feit  baftir  en  l’honneur  d’Adrian 
& de  Fauftine , furent  faiéts  de  fon  bien  parti- 
culier , & faifoit  confcience  d’employer  le  bien 
public  ailleurs  qu’au  proufit  de  la  republique. 
Souvent  fortoit  de  Rome , & s’en  alloit  esbatre 
jufques  à Campanie  , ou  eftoyent  la  plufpart  des 
terres  de  fon  patrimoine  , & là  demeuroit  quel- 
ques jours  jardinant , labourant  & ruftiquanr  en 
diverfes  fortes.  Et  fe  prifoit  de  mettre  la  main  à 
ces  chofes  bafles  , difanc  , « Que  les  princes  qui 
» ne  fe  veulent  humilier  à eftre  hommes.viennent 
» fouvent  à eftre  moins  qu’hommes  » : qui  eft 
parolle  notable. 

XXII.  Antoninus  donna  en  general  & parti- 
culier tout  ce  que  fes  predecdTeurs  avoyent  couf- 
tume  donner  au  peuple  , & creut  la  foulde  des 
gendarmes  veterains , & ordonna  une  fomme 
d’argent  eftre  gardée  pour  faire  prefens  à ceulx 
qui  feroyent  quelque  a<fte  magnanime  aux  guerres. 
Les  ambafladeurs  & procureurs  des  provinces 
qui  eftoyent  en  fa  cour  , falloit  que  parlaient  i 
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luy  une  fois  le  mois  , pour  fçavoir  s’il  y avoir  rien 
de  nouveau  aux  provinces  , qui  meriraft  d’en 
advercir  les  prêteurs  , pour  y donner  ordre  : qui 
eftoit  la  caufe , qu’il  eftoit  tant  révéré  & aymé  en 
toutes  nations , qu’en  tous  les  temples , en  toutes 
les  murailles , & toutes  les  portes , on  mettoit 
ces  quatre  lettres.  V.  A.  C.  R.  qui  veult  dire  , 
Vitâ  Antonini  confervarur  refpublica1.  Jamais 
ne  fut  moins  de  confifcations , que  de  fon  temps, 
& ne  lie  on  qu’il  en  y ayt  eu  autre , que  celle  de 
Attilius  Ticianus  , qui  fut  condamné  pour  avoir 
efté  ambicieux  & fedicieux.  Après  que  ceft 
Attilius  fut  condamné,  & fes  biens  confifquez, 
Antoninus  manda  aux  juges  , qu’on  ne  le  quef- 
tionnaft  pas  pour  fçavoir  les  complices  du  for- 
faid  , craignant  ceft  humain  prince  , qu’il  y euft 
autres  biens  à confifquer,  & perfonnes  à executer. 
Il  y avoit  à Rome  une  efpece  d’hommes  qu’on 
nommoit  Quadruplateurs , qui  fecretemenc  s’en- 
queroyent  des  crimes:  & fi  d’aventure  raportoyent 
cas  duquel  provinft  confifcation , la  quatrième 
partie  leur  eftoit  donnée.  Antoninus  adverry  que 
cefte  force  d’efpions  diflimuloyent  beaucoup  de 
deli&s , & faifoyent  condamner  les  innocens , 
les  feit  tous  tuer  ou  bannir , & des  lors  défendit 
qu’il  n’y  euft  plus  de  tels  offices. 

XXIII.  Les  édifices  que  feit  faire  Antoninu* 
Pius  , ne  furent  gueres  en  nombre  : mais  au 

* A U lettre,  U république  cil  confcryéc  par  U yie  4’Antouio* 
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demeurant  furent  tant  magnifiques  & accomplis, 
qu’ilz  monftroyent  évidemment  fa  grandeur  6c 
libéralité.  Le  temple  qu’il  feit  conftruire  en 
l’honneur  de  fon  feigneur  Adrian , fut  l’un  des 
plus  fuperbes  , mefmes  en  ce  qu’il  y feit  mettre 
au  lieu  plus  eminent , fa  ftatue  d’argent  de  la 
haulteur  de  douze  ou  treize  pieds , ayant  fur  fa 
telle  un  cabacet  d’or  , enrichy  de  pierrerie , & 
le  piedellal  fur  lequel  eftoit  celle  ftatue  , elloit 
de  nacre , qui  fut  œuvre  non  moins  curieufe  , 
que  de  grand  court.  11  reediha  un  antique  palais, 
nommé  Grecoftadium  , qui  eftoit  pour  loger  les 
grands  feigneurs  & ambaftadeurs  eftrangers.  Aug- 
menta 6c  enrichit  le  fepulchre  de  fon  feigneul 
Adrian , 6c  y faifoit  porter  tel  honneur , qu’on 
n’en  oloit  approcher  que  de  genoulx.  Le  plus  bel 
amphithéâtre  qui  fuft  à Rome  , qui  fe  brufla  du 
temps  de  Domician  fut  depuis  les  fondements 
refaiét  par  Antoninus  : feit  aulfi  faire  le  temple 
d’Agrippa  , & le  dédia  1 la  deerte  Ceres.  Sur  le 
fleuve  de  Rubicon  feit  conftruire  un  fort  beau 
& ample  pont,  avec  maifons  & boutiques  autour, 
qui  porta  indicible  commodité  au  peuple  circum-t 
voifin.  Près  le  port  d’Oftia  feit  deux  groftes  tours, 
& une  forte  muraille  enrredeux  , pour  tenir  en 
alternance  les  nefz  de  Rome  , de  peur  des  cour- 
faires.  Feit  davantage  reparer  le  port  de  Cajette , 
qui  eftoit  oublié  6c  ruiné , & y donna  de  beau* 
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privilèges  , fi  bien  qu’il  le  feit  le  plus  renommé 
d’Italie.  Autant  en  feit  en  Efpagne  au  port  de 
Ragone  , qui  tefmoigne  encor  aujourdhuy  la 
magnificence  de  la  ftruéture.  A deux  mille  d’Oftie 
dreffà  un  fumptueux  bain  , où  alloit  fouvent  fe 
baigner,  ôc  eftoit  l’archite&ure  de  fi  grand  artifice, 
qu’on  eftimoit  ce  baftiment  de  fa  grandeur  le 
premier  d’Europe.  Hors  les  murs  de  Rome  édifia 
les  temples  Laureanes , ainfi  nommez  pour  la 
quantité  des  lauriers  qui  eftoyent  autour.  En  un 
quartier  de  Rome  que  Ion  appelloit  Via  Anti- 
ciana , n’avoir  ne  fontaine  ne  puis , à caufe  dequoy 
les  voifins  avoyent  grand’peine  d’aller  quérir 
l’eauc  : & le  bon  empereur  leur  feit  venir  de  bien 
quinze  mille,  une  belle  fontaine,  qui  proufita 
à toute  la  ville.  Et  pour  faire  court,  à tous  lei 
temples  qu’on  faifoir,  à tous  les  chafteaux  qu’on 
drefioit , à toutes  murailles  que  ôn  reparoit , ôc 
à tous  autres  édifices  publiques  i dans  Rome  , 
& dehors , il  y aydoir , & contribuait  du  fien 
propre  libéralement. 

XXIV.  On  obfervoit  à Rome  par  difpofition 
de  droiéf,  que  le  condamné  à mourir  par  juftice’ 
ne  pouvoir  tefter  ne  difpofer  de  fes  biens  , ôc  qui 
perdoit  la  vie,  perdoit  le  bièn.  Dequoy  ayant 
compafllon  le  bon  Anroninus , ordonna  que  des 
lors  en  avant , aucun  Romain  ne  perdoit  le  bien 
& la  vie  enfemble , pour  quelque  crime  qu’il 
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euft  commis  : 5c  s’il  advenoit  qu’on  jugeaft 
quelqu’un  à mourir , qu’il  peuft  librement  par 
fcftament  ou  autre  volunté  difpofer  de  fes  facul- 
tez.  Ordonna  que  nul  fuft  lî  hardy  de  demander 
office  de  judicarure  au  fenat , quand  il  en  y auroic 
de  vacans  , fur  peine  d’eftre  déclaré  inhabile  de 
tenir  eftat  civil,  5c  banny  de  Rome.  Antoninus 
aymoit  Sc  porroit  grand’laveur  à Gavius  Maximus  , 
qui  avoir  eftc  juge  vingt  ans  : 5c  difoit  de  luy , 
qu’il  n’avoit  onques  veu , ouy  , ne  leu  d’homme 
qui  fuft  plus  honnefte  3c  gentil  en  converfation  , 
& droi&urier  en  la  juftice.  A ce  Gavius  fucceda 
en  l’office  Tatius  Maximus , homme  meur  d’aage 
& de  bonnes  lettres , mais  pource  que  l’office 
eftoit  fubjeét  à grand  travail , & luy  vieil , ne 
dura  gueres.  Mort  Tatius  , Antoninus  adverty 
que  ce  bon  vieillart  eftoit  mort  de  trop  travailler, 
divifa  ceft  office  en  deux , & en  pourveut  Repen- 
tinus  & Cornélius.  Peu  de  jours  après  Antoninus 
fceut  que  le  fenat  avoit  donne  ceft  office  à Re- 
pentinus  , non  pource  qu’il  le  meritaft  , mais 
pource  qu’une  jeune  fille  aymée  de  l’empereur 
avoit  faiét  requefte  pour  luy.  Dont  commanda 
que  fans  delay  ce  Repentinus  fuft  publiquement 
à fon  de  trompe  banny  : qui  fut  le  premier  officier 
chaftic  du  temps  de  fon  empire , & caufa  que  des 
lors  il  fut  autant  craint  des  mauvais,  comme 
lymc  des  bons.  . . 


iJi  ANTONINUS  PIUS. 

XXV.  Il  feit  publier  plufieurs  belles  ordon- 
nances fur  la  vente  des  bleds  & huiles.  Et  voyant 
que  le  peuple' de  Rome  s’addonnoit  à boire  vin 
fans  mefure  , commanda  que  nul  fuft  fi  ofé  d’en 
vendre  , fi  n’eft  en  certains  lieux  pour  l’ufage  des 
malades  feulement  : pource  que  les  Romains 
eftoyent  exceflifz  aux  defpenfes  des  nopces , 
ordonna  qu’en  joyaux , habillemens  , & toute 
autre  defpenfe  de  nopces , on  ne  pourrait  def- 
pendre  que  la  dixième  partie  de  ce  que  la  conf- 
titution  de  la  dot  vault.  Ordonna  pour  luy  & 
pour  fes  fuccelTeurs  que  l’empereur  fortiroit  trois 
fois  la  fepmaine  en  place  publique , ou  fi  par 
légitimé  empefchement  ne  pouvoit  fortir,  que 
les  portes  de  fon  palais  feroyent  ouvertes  fans 
aucun  portier,  à fin  que  les  povres  peuflent  libre- 
ment y entrer  pour  leurs  remonftrances  & affaires. 
Commanda  qu’aux  années  fteriles , en  toute  Italie 
on  ne  cultivait  aucun  jardin  de  plaifance , & que 
toutes  terres  gardées  pour  plaifir  fuflent  femées 
de  bled  pour  la  fubvention  des  povres.  Statua 
par  ediét  univerfel , que  tous  ayans  charge  & 
gouvernement  du  peuple , n’employafiènt  le  bien 
de  la  republique  à chofes  inutiles  & fuperflues, 
mais  qu’on  meift  annuellement  quelque  fomtne 
de  deniers  d’efpargne  à part , pour  furvenir  aux 
chertez  & guerres  futures.  On  avoir  de  coullume 
de  donner  grands  prefens  & eftrenes  à ceulx  qui 
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portoyent  quelques  bonnes  nouvelles  , qu’An-* 
coninus  feit  modérer  pour  employer  le  furplus  à 
rentretenement  des  moulins  publiques.  Il  y avoir 
à Rome  truchemans  & interprètes  de  toutes  lan- 
gues , qui  prenoyenr  grands  falaires , & fervoyent 
pour  les  ambaifadeurs , qui  venoyent  de  loing- 
taines  & eftranges  nations , lefquels  Antoninus 
cafla  , difant , «<  Qu’il  eftoit  convenable  à la 
»>  grandeur  de  Rome, que  toutes  nations  apprinf- 
>»  fent  à parler  fa  langue,  8c  au  contraire  inde- 
»>  cent , que  Rome  apprinft  aucun  langage  ef- 
» trangier  >». 

XXVI.  Beaucoup  d’infortunes  & miferes 
advindrent  durant  l’empire  de  ce  bon  prince, 
mefmes  en  provinces  de  fon  obeï fiance  , non 
pour  fa  faulte , mais  pour  eftre  la  fortune  tant 
inftable  & pleine  de  mutabilité.  L’an  fécond 
qu’il  fut  empereur  , y eut  une  fi  generale  famine 
en  toute  Italie,  qu’il  mourut  autant  de  gens, 
comme  en  une  bien  grande  peftilence.  En  Afie 
eut  un  tremblement  de  terre  tant  cruel  8c  hor- 
rible , qu’il  rompit  8c  ruina  une  infinité  d’edifices, 
ïua  un  nombre  indicible  de  perfonnes , defpeupla 
citez  , & gafta  tout  le  pais.  Pour  la  réparation 
dequoy  Antoninus  envoya  de  Rome  grandes 
fommes  de  deniers  du  threfor  publique  8c  du 
lien.  Au  mois  de  janvier  le  feu  Ce  prinr  à Rome 
fi  violent , qu’il  brufla  plus  de  dix  mille  maifons, 
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& y moururent  plus  de  douze  mille  perfonnes. 
Au  mois  d’aouft  enfuyvant  , les  eauës  furent 
tant  grandes  & impetueufes  aux  environs  de 
Rome , qu’elles  emportèrent  prefque  toutes  les 
moilTons  , & s’enfla  tellement  le  Tybre,  que  le 
dommage  qu’il  donna  en  un  jour , ne  fe  peur 
reparer  de  trois  ans.  Le  quatrième  jour  de  may, 
s’apparut  fur  Rome  une  eftoile  de  la  grandeur 
d’une  roue'  de  moulin , qui  jettoit  continues  &r 
efpelïes  fcintilles  de  feu  , comme  une  fournaife. 
Le  fixieme  an  de  fon  empire  , nafquit  un  enfant 
aux  faulsbourgs  de  Rome , qui  avoit  deux  telles, 
une  d’enfant , l’autre  de  chien  , & qui  plus  elloit 
efpouvantable , abbayoit  de  l’une  comme  chien  , 
& de  l’autre  pleuroit  comme  enfant.  En  la  cité 
de  Capue  une  femme  feit  cinq  enfans  malles , & 
en  mefme  temps  fut  veu  en  Arabie  un  ferpent 
de  grandeur  ineftimable  , qui  fur  une  petite 
montagne  avoit  desjà  mangé  la  moitié  de  fa 
queue  : & cell  an  fut  grand’peltilence  par  toute 
l’Arabie.  Le  neufieme  an  de  fon  empire  , en  la 
grand’cité  de  Méfia,  on  veid  nàillre  & croiltre 
l’avoine  au  plus  hault  des  arbres , de  forte  qu’il 
n’y  eut  autre  fruit  en  tous  les  arbres  de  ce  pais 
celle  année , fi  n’elt  efpics  d’avoine.  La  mefme 
année  advint  au , royaume  des  Artemies  en 
Arabie  , en  une  cité  nommée  Triponia  , que 
quatre  grands  & fiers  lyons  entrèrent  dedans  juf- 
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ques  à la  grand’place  , qui  eftoyent  8c  furent 
depuis  tant  traidables  & apprivoifez , qu’on  leur 
faifoir  porter  la  farine  du  moulin  , & les  petits 
enfans  montoyent  deflus  fans  danger.  M.  Rufus 
fenateur  Romain  , homme  honorable  , & de 
crédit,  mourut  en  ce  temps  , lequel  après  fa 
mort  fut  veu  plufieurs  fois  venir  au  fenat , vertu 
comme  fouloit , 8c  fe  feoir  au  lieu  qu’il  avoit 
accouftumc  , mais  ne  parla  onques  : & dura  certe 
eftrange  vifion  l’efpace  de  deux  ans. 

XXVII.  Antoninus  fut  fi  heureux  durant  fon 
empire , que  fans  fortir  des  confins  d’Italie , les 
peuples  & roys  eftrangers  l’aymerent  8c  craignirent 
autant  comme  s’il  les  euft  conquis  8c  viûtez  tous 
les  ans.  Au  quatrième  an  de  fon  empire , le  toy 
Pharafmanes  vint  d’Afie  à Rome , exprès  pour 
veoir  Antoninus  , & luy  porta  tant  de  chofes 
riches , rares  & merveilleufes , qu’il  feroit  pres- 
que incroyable  à le  dire.  Le  roy  des  Parthes 
avoit  drefiTé  guerre  au  roy  d’Armenie , 8c  prins 
plufieurs  terres  & places  fortes  fur  luy  : & pource 
que  de  long  temps  les  roys  d’Armenie  eftoyent 
amis  8c  confederez  des  Romains  , envoyèrent 
lettres  au  fenat , fe  plaignans  de  l’ufurpation , 
que  ce  roy  des  Parthes  faifoit  fur  eulx  : fur  quoy 
Antoninus  luy  eferivit  lettres  tant  doulces,  8c 
pleines  de  courroifie , que  fans  autre  delay  rendit 
ce  qu’il  avoit  prins  fur  les  Arméniens.  Le  roy  des 


ANTONINUS  PIUS. 

Agabares , qui  eftoit  l’un  des  plus  riches  & re- 
doutez princes  d’Orient , vint  au  mandement  de 
l’empereur  Antoninus  à Rome , refpondre  devant 
le  fenat , fur  ce  qu’il  denioit  payer  une  fomme 
de  deniers'â  un  valTal  de  l’empire.  Le  bon  empe- 
reur Trajan  avoit  contraint  les  roys  des  Parthes 
à venir  prendre  le  fceptre  & couronne  royaux 
de  fa  main.  Le  roy  qui  eftoit  pour  lors , cuida 
entreprendre  d’abolir  cefte  fubjeétion , mais  en 
peu  de  temps  fut  dompté  fi  aigrement , qu’il 
en  perdit  le  royaume  & la  vie.  Rymetalcus  roy 
des  Pindares , fut  accufé  en  plein  fenat  de  n’avoir 
tenu  loyauté  aux  Romains  en  la  guerre  contre  les 
Rhodiens , lequel  venant  à Rome  pour  dire  fes 
caufes  d’excufe  & defcharge , fut  receu  humaine- 
ment d’Antoninus  , qui  non  feulement  le  con- 
firma en  fon  royaume , mais  luy  donna  le  gouver- 
nement de  la  plus  part  de  la  Grece.  Les  Olbio- 
polites  avoyent  la  guerre  contre  les  Taurofcy thés 
peuples  d’Afie:quoy  fçachant  l’empereur , envoya 
par  mer  grand  fecours  aux  Taurofcythes  fubje&s 
de  l’empire , moyennant  lequel  vainquirent  leurs 
ennemis,  rembourferent  de  tous  frais  les  Romains, 
& leur  envoyèrent  oftages  pour  afleurance  de 
fidelité  & confédération.  Antoninus  n’entrepre- 
noit  pas  de  guerre  , & faifoit  tous  fes  efforts  de 
maintenir  la  paix  : difant  comme  Scipion , « Qu’il 
*>  valoir  mieulx  entretenir  en  tranquillité  la  vie 
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*»  d’un  bon  citoyen  , que  tuer  mille  ennemis  »*. 

XXVIII.  Le  fenat  luy  accorda  de  muer  le 
nom  des  mois  de  feptembre  & octobre , & les 
nommer  Antonin  & Fauftin , l’un  de  fon  nom  , 
l’autre  de  celuy  de  fa  femme  : mais  ne  le  voulut 
confentir  , difant  que  les  noms  des  mois  propre- 
ment devoyent  eftre  attribuez  aux  dieux.  Quand 
il  maria  fa  fille  Fauftine  à M.Aurelius,  feit  grands 
feftes , triumphes  & largefïês  au  peuple  & gens 
de  guerre.  Il  portoit  grand  honneur  à M.  Aurelius 
fon  gendre,  & le  voulut  faire  conful  , mais  il  luy 
refpondir , que  pour  encore  , valoir  mieulx  qu’il 
s’adonnaftaux  livres,  qu’aux  affaires.  Ouye  la  nou- 
velle des  miraculeux  faids  d’Apollonius  Thia- 
neus  *,  l’envoya  quérir  jufques  en  Chalcedoine, 
& luy  donna  maifon  près  le  Tybre  , où  vivoit 
retiré  & en  folitude.  Et  un  jour  qu’Antoninus 
l’envoya  quérir  pour  parler  à luy , refpondit  i 
celuy  qui  le  venoit  quérir  : « Allez  dire  à voftre 
» empereur  que  je  ne  viendray  pas  , & que  le 
» difciple  doit  venir  vers  le  maiftre , & non  le 
» maiftre  vers  le  difciple  ».  « Vrayement , did 

» Antoninus , fçachant  la  refponfe , il  n’eft  pas 

» • • 

1 D’habiles  chronologiftcs  placent  la  mort  d’Apollonius  i l'an  de 
Rome  850 , Antonin  n’ayant  alors  que  douze  ans;  & quarante -un 
ans  avant  qu’il  fut  empereur.  Mais  il  y avoir  fous  le  regne  d’Antonia 
un  autre  Apollonius  de  Chalcide , philofophe  ftoïcicn  , de  grande 
réputation  , que  notre  auteur  aura  peut-être  pris  pour  celui  de 
Tyane 
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» mauvais  que  ce  philofophaftre  foie  venu  à mon 
» mandement  de  fi  loing , & que  maintenant 
» refufe  venir  de  fa  maifon  jufques  à mon 
» palais». 

XXIX.  Antoninus  eftoit  non  feulement  dé- 
bonnaire , mais  auflî  malvueillant  aux  cruels  , & 
ne  fe  dele&oit  qu’en  la  familiarité  & conver- 
fation  des  bons  fes  femblables.  IL  advint  que  le 
précepteur  de  fon  gendre  M.  Aurelius  mourut , 
qui  fut  tant  plainét  & regretté  de  Marcus  fon 
difciple , qu’il  ne  fe  pouvoit  contenir  de  le  pleurer. 
Et  ainfi  que  quelques  uns  prioyent  Antoninus  de 
luy  remonftrer  qu’il  ne  pleuraft  plus,  il  leur  feit 
refponfe , « Permittite  , inquit , illi  ut  fit  homo  : 
>».neque  enim  vel  philofophia  , vel  imperium 
» tollir  affeétus  hominis  ».  Comme  s’il  voulait 
dire , laiflêz  le  fentir  les  affeétions  des  hommes  , 
comme  homme  > pource  que  l’amour  qui  a jette 
fondement  en  un  bon  cueur , ne  peult  eftre  ofté 
par  la philofophie , ny  arraché  par  l’empire.  Quand 
Antoninus  donnoit  offices  , avoit  de  couftume  de 
donner  par  mefme  moyen  aux  nouveaux  officiers 
de  beaux  & riches  veftemens  : « Pource  que  , 
» comme  difoit  , il  eft  malfeant  de  veoir  les 
» miniftres  de  juftice  difiolus  au  vivre,  & de- 
» chirez  aux  habits  ».  Il  eftoit  très  aife  que  le 
peuple  fe  resjouift  à temps  deu  , & fe  resjouifloic 
avec  eulx  aux  feftes  de  leurs  dieux , & hors  ce 
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temps  ne  permettent  qu’aucun  fuft  oilîf , « Et 
» difoic  qu’il  n’y  avoir  république  mal  gouvernée, 
» que  celle  qui  permettoit  vivre  les  perfonnes 
» fans  rien  faire  »».  11  entreprint  une  année  de 
celebrer  la  fefte  de  la  deeiïe  Berecyntia  , en 
laquelle  donna  au  peuple  fuperbes  Sc  fumptueux 
banquets  , & divers  animaulx  pour  fpeftacle  , 
comme  elephans , tygres,  rinocerons,  crocodiles, 
hippopotames  Sc  autres  femblables  belles  incog- 
nues  , qu’il  feit  mener  des  Indes  & cent  lyons 
d’Ægypte. 

XXX.  Les  amis  & familiers  qu’il  avoir  avant 
eftre  empereur , ne  le  trouvèrent  en  rien  changé 
eftant  parvenu  à l’eftar  , ains  leur  parloir,  rioit 
Sc  communiquoit  comme  au  paravant  : pas  ne 
fouffroit  qu’ilz  le  prialTent  de  chofe  injulte , ne 
qu’ilz  vendirent  à aurruy  fa  faveur  & privauté  : 
difant  plufieurs  fois , « que  les  favoris  des  princes 
» fe  perdent  le  plus  fouvenr,  pour  ce  que  non 
»>  contens  de  proufiter  à eulx  mefmes , abufenc 
* de  la  faveut  & crédit  endommageant  autruy».' 
Aucunefois  prenoit  plaifîr  à ouyr  jafer  plaifans 
& badins,  mefmes  ceulx  qui  rencontroyent  fou— 
dain  & à propos  : & comme  un  luy  dift  un  jour, 
pourquoy  ne  luy  donnoit  quelque  chofe,  puis  qu’il 
lüy  donnoit  palTetemps.  ««  Pource , dift  Anroni- 
»>  nus  , que  s’il  re  falloir  payer  , ce  ne  feroit 
» plus  plaifîr  Sc  palTetemps  : car  où  il  fault  don- 
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» ner  contre  fa  voulunté , ne  peult  eftre  parfaire 
*>  joye  & plaifir  ». 

XXXI.  Autrefois  prenoit  délégation  à veoir 
pefcher , ou  pefchoit  luy  mefmes  aux  rets , ou 
à la  ligne , & fi  toft  qu’avoir  prins  un  poiflon  , 
le  remettoit  en  l’eauc.  Et  un  jour  qu’il  en  avoic 
prins  quantité , & tout  remis  en  la  riviere , un 
fenateur  luy  demanda  la  raifon  pourquoy.  A 
qui  refpondit  : « Tant  naturelle  doit  eftre  la 
» clemence  au  bon  prince , que  ny  par  fon  com- 
» mandement  doyvent  mourir  les  hommes , ny 
» de  fes  mains  eftre  tuez  les  animaulx».  Prenoit 
femblablement  plaifir  à fe  pourmener  prefque 
tousjours  à pied , deux  ou  trois  heures  le  jour 
fans  fe  repofer , & aymoit  que  ce  fuft  en  lieu 
long  & large  & defcouverr,  & le  plus  fouvent 
au  long  de  quelque  riviere , ou  à la  campagne, 
Frequentoit  aulfi  les  temples , & ne  vouloit  faire 
facrifice  par  les  mains  des  preftres  , mais  les 
faifoit  luy  mefmes , s’il  n’eftpit  bien  fort  em- 
pefché.  Quand  fes  amis  faifoyent  banquets , feftes 
ou  nopces  en  leurs  maifons  , il  y alloit  en  per- 
fonne  pour  leur  faire  honneur , & le  plus  fouvent 
fans  eftre  invité. 

XXX1L  Paflant  par  la  ville  entra  un  jour  A. 
la  maifon  d’un  boftu , bien  fort  petit  de  corps  * 
où  il  trouva  nu  grand  portique  , conftruiû  de 
marbre , jafpe  & porphyre  : & comme  l’empe 
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reur  luy  demanda  dont  avoit  recouvré  tant  de 
belles  pierres , le  boflu  luy  diél  : ««  Seigneur 
» empereur,  les  fages  qui  vont  chez  autruy, 
» ne  doyvent  avoir  aureilles  pour  ouyr*  ne  lan- 
» gue  pour  parler  : mais  fe  doyvent  contenter 
» de  regarder  ce  que  y ell  »«.  Antoninus  fut  fi 
aife  & content  de  celle  hardie  refponfe , qu’il 
envoya  depuis  quérir  fouvent  ce  petit  homme , 
& l’aymoit  de  ce  qu’un  li  petit  corps  avoit  fi 
grand  efprit  & jugement  , & qu’il  parloir  de  fi 
bonne  grâce. 

XXXIII.  Antoninus  Pius  avoit  tant  aymé  la 
prudence  ôc  la  compagnie  des  fages  , dès  fes 
jeunes  gens,  que  fur  fa  vieillefle  il  avoit  conllitué 
fon  dernier  bien  â là  convention  des  vertueux  , 
fignamment  philofophes  & jurifconfultes,  def- 
quels  elloyent  Vindius , Vocus,  Sylvius  Valens, 
Volufius,  Metianus , Jabolenus,  & autres  plu- 
fieuts , qui  par  le  commandement  de  l’empereur, 
feirent  de  beaux  livres  concernant  les  decifions 
des  procès  &:  controverfes , & maints  beaux 
préceptes  politiques.  Un  an  avant  que  mourir , 
Antoninus  ordonna  8c  manda  par  toute  Italie , 
que  dès  lors  en  avant  on  11’enterraft  plus  les  corps 
des  morts  dans  les  villes , pource  que  au  para- 
vant  on  enterroit  chafcun  en  fa  maifon.  Il  abolit 
certains  gladiateurs  & autres , qui  couroyent  par 
ia  ville  de  Rome  fur  des  chars , & foubz  le 
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prerextede  plaifanter , affrontoyent  le  peuple,  Sé 
efcornifloyenr  de  grands  deniers.  Il  feit  diverfes 
autres  loix  fondées  fur  fi  bons  motifz  & raifons, 
qu’on  n’eut  depuis  moyen  de  les  révoquer,  ne 
d’y  defobeïr.  Comme  nous  avons  diét , Anto- 
ninus  eftoit  bel  homme,  hault  de  corps  & droiét, 
toutefois  après  feptante  ans , commença  à bailler 
un  peu  la  tefte , & devint  courbe  : pour  à quoy 
remedier  portoit  devant  l’eftomac,  & au  dernier 
des  efpaules , des  pièces  de  papier  fort , qui 
le  faifoyent  tenir  aucunement  droiéfc,  mais  non 
pourtant  que  le  naturel  ne  furmontaft  l’artifice. 

XXXIV.L’occafion  de  fa  mort  fut,  comme  on 
racompte , que  luy  ayant  efté  envoyé  de  la  Gaule 
tranfalpine  des  formages  par  fingularité  bons  & 
favoureux  , en  mangea  un  jour  à fon  foupper 
plus  qu’il  ne  devoir  , dont  luy  provint  la  mefme 
nuiét  fi  grand  devoyement  d’eftomac , qu’il  vo- 
mit , non  feulement  ce  qu’il  avoit  mangé  , mais 
aulli  grande  quantité  de  fang  , dont  s’enfuyvit 
une  fiirieufe  fiebvre  continue.  Et  depuis  voyant 
que  plus  ne  pouvoir  dormir  ne  manger , envoya 
quérir  tous  les  fenateurs  & gouverneurs , &:  de„ 
vant  tous  recommanda  la  république  i M.  Au-*- 
rélius  fon  gendre , & à fa  fille  Fauftine.  Il  feit 
un  fort  beau  teftament  par  lequel  ordonna  eftre 
donnez  de  grands  biens  à fes  domeftiques  , fer- 
viteurs,  tant  meubles  que  immeubles,  & inftitua 

heritiers 
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heritiere  fa  fille  Fauftine,  de  tous  les  biens  qu’il 
avoir  auparavant  qu’eftre  empereur.  Depuis  croif- 
fant  la  violence  de  la  fiebvre , & diminuant  la 
Vertu  naturelle,  le  quatrième  jour  de  fa  maladie 
entour  l’heure  de  midy,  regardant  doulcement 
la  compagnie  qui  eftoit  autour  de  luy,  & fer- 
mant les  yeulx , rendit  l’efprit  r.  S’il  fut  aymé 
en  la  vie , il  fut  bien  autant  pleuré  en  la  mort. 
Le  fenat  8c  peuple  luy  donnèrent  en  fes  exeques 
tiltre  de  fainét.  On  le  plaignoit  8c  pleuroit  par 
routes  les  rues , louant  à haulte  voix  fa  bonté, 
clemence  8c  bénignité  , fa  largelTe , juftice,  mar 
gnanimité  8c  providence.  On  luy  drefTa  funé- 
railles , 8c  tous  les  grands  honneurs  8c  tiltres, 
qu’on  avoit  accoutumé  donner  aux  bons  princes, 
avec  un  riche  temple , qui  fur  confacré  d fa:  mé- 
moire , 8c  les  preftres  dediez  au  fetvice  , fe 
nommèrent  Antonians.  Il  fut  à bonne  occàfion 
comparé  à Numa  Pompilius , pource  qu’il  fut 
amateur  de  la  republique , de  bonnes  meurs , 
de  fainéte  vie  & de  religion. 

* L’an  de  Rome  514.  Il  eut  pour  fucçerfèurt  Marc-Aurèle  Antoni» 
ii.  Lucius  Annius  Verus , que  Marc-Aurèle  s'alTocia  par  un  ctcit 
d'amitié  , dont  il  eut  dans  la  fuite  grand  fujtt  de  Ce  repentir. 
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COMMODUS1. 


L’împhreür  Commodus  Amoninus  eut 
pour  ayeul  Annius  Verus , & fut  Ton  pere  le 
bon  empereur  M.  Aurelius , 8c  fa  mere  la  beile 
Fauftine  , de  la  part  de.  laquelle  eftoit  nepveu 
cTAntoninus  Pius.  lT  nafquit  en  un  lieu  nomme 
Lodi , le  huiékieme  jour  de  feptembre  1,  eftans 
confuls  Marcus  fon  pere  & Drufius  fon  oncle , 
defquels  l’un  eftoit  en  la  guerre  de  Dacié , & 
l’autre  gouvernoit  à Rome  la  republique.  Eftant 
l’imperatrix  Fauftine  enceinte  de  Commodus , 
& près  d’enfanter,  fongea  qu’elle  engendroit  fer- 
pens  , & entre  autres  un  qui  eftoit  de  grandeur 
& fierté  efpouvantable:  & comme  elle  racomptaft 
ce  fonge  à fon  mary  M.  Aurelius , on  dift  qu’il 
commença  à dire  en  foufpiranc  : « Je  crains , 
» Fauftine , que  le  filz  que  tu  engendreras  de 
>»  cefte  ventrée  foit  fi  cruel  & horrible  ferpent , 
•>  qu’il  ijiorde  & tue  ma  renommée , & empoi- 
» Tonne  toute  la  republique  Romaine».  Les  aftro- 
logues  judiciaires  Sc  magiciens,  qui  refidoyent 


* Qui  imper*  l'an  du  Monde  quatre  mille  cent  quarante  deux 
( quatre  mille  cent  quatre-vingt  ; , 8c  de  noftrc  Seigneur  Jcfut 
Chrift,  cent  oâantc. 

* L’an  de  Rome  914. 
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lors  à Rome , dirent  8c  pronoftiquerent  beau- 
coup de  chofes  finiftres  à la  nailTance  de  ceft 
enfant , mais  non  tant  qu’il  n’en  advinft  encor 
davantage  : pource  que  ce  mal  fortuné  prince  , 
en  complexions  & inclinations  mauvaifes,  ret 
fembla  mieulx  une  furie  infernale  , qu’une  créa- 
ture raifonnable. 

II.  Dès  fa  plus  tendre  Jeunette  fon  pere  M.  Au- 
relius  print  peine  à le  faire  endoctriner  en  bonnes 
meurs  & lettres  , & à ces  fins  feit  chercher  par 
tout  l’empire,  perfonnages  fçavans  aux  fciences,' 
8c  vertueux  en  la  vie.  Les  premiers  précepteurs 
qu’il  eut,  furent  Oneficritus  pour  apprendre  grec 
Capella  Antiftius  pour  le  latin,  Teius  pour  la 
rhétorique,  Pulio  pour  la  mufique,  Calphurnius 
pour  les  armes  8c  cavalerie,  8c  Marcius  pour 
l’inftruire  à bonnes  meurs  8c  civilité.  Le  bon  pere 
n’efpargnoit  rien  à cuider  faire  un  bon  filz  , 
mefmes  qui  eftoit  unique.  Mais  ( o malheur  ! ) 
tant  de  notables  hommes  ne  le  fceurent  perfua- 
der  à eftre  vertueux  , ny  le  peurent  retirer  de  fes 
énormes  vices.  Bienheureux  fe  peuvent  dire  les 
peres,  qui  ont  enfans  d’inclination  naturelle, 
bons  & fages  : & au  contraire  desfortunez  ceulx, 
à qui  la  nature  & l’aftre  produit  génération  mau- 
vaife  & incorrigible.  Quand  Fauftine  eftoit  en- 
ceintte  de  Commodus , tousjours  fe  plaignoit 
comme  malade,  8c  fur  l’enfanter  travailla  tant, 
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qu’elle  en  cuida  mourir  : (es  nourrices  d’autre 
cofté  fe  plaignoyent , qu’en  tenant  leur  mordoir 
les  mammelles  : de  forte  que  des  le  temps  qu’il 
fut  engendré  au  ventre  de  fa  mere  jufques  à la 
mort , il  donna  continuellement  peine. 

III.  Depuis  qu’il  fut  grandet  & commença  à 
manger  & parler',  on  le  cognut  proterve  en  con- 
ditions , & infuportable  au  fervice , ingrat,  gom- 
mant , malicieux , impatient  & fuperbe , & fur 
tout  ord  & fale  en  toutes  chofes.  A peine  avoir 
fix  ans  complets  , qu’il  faifoit  eftat  d’eftre  jafeur, 
moqueur , rapporteur,  diffamateur  5c  grand  men- 
teur , tant  que  c’eftoit  chofe  monftrueufe  de  le 
veoir  en  fi  bas  aage  mefdire  fi  elcgamment,  & 
blafmer  chacun  fi  hardiment.  Onques  jeune  gen- 
tilhomme ne  travailla  tant  à eftre  expert  aux 
armes , & doéte  aux  lettres , comme  ce  mef- 
çhant  Commodus  à eftre  truhan  & impofteur 
parfait  ; & à ces  fins  s’accompagnoit  rousjours 
de  garfons  femblables , parleurs  Sc  menteurs 
eshontçz.  Eftant  en  un  lieu  nommé  Centum- 
celle , fur  le  quatorzième  an  de  fon  aage , pour 
vifiter  un  baing  artificiel,  qu’on  y avoir  fai&,  le 
m&iftre  du  baing  luy  cuida  dire  quelque  parollc 
de  moquerie  joyeufe,  dont  il  conceut  foudain 
telle  colere,  qu’il  commanda  ce  povre  homme 
çftre  jetté  au  feu  ; & pourcç  que  fes  gouverneurs 
p’y  voulurent  obtempérer,  cuida  promptement 
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crever  de  defpit , & mourir  fur  la  place.  Peu  de 
jours  après  que  fes  maiftres  fe  baignoyenc  en  ce 
baing  , print  d’emblce  leurs  robbes  8c  les  meit 
au  feu  dans  un  four,  qui  eftoit  là  auprès  : 8c 
comme  fes  gouverneurs  luy  cuiderent  remonftrer, 
qu’il  avoit  mal  faiét,  leur  did  : « J’ay  maintenant 
» bruflé  voz  veftemens  , mais  le  temps  viendra 
» que  j’en  feray  autant  de  voz  perfonnes  ».  il 
eftoit  de  bon  & aigu  efprit,  de  grande  mémoire, 
fort  & difpoft  de  corps  , temeraire  & Kardy , 8c 
qui  ne  craignoir  eauc,  feu,  ny  fer,  ny  befte  fau- 
vage , tant  brave  fuft.  Nature  le  doua  tant  bien 
de  forces  &c  dexteritez  corporelles , que  s’il  les 
euft  employées  aux  guerres , comme  à la  mef- 
chanceté , il  eut  efté  un  autre  Alexandre  : s’il 
euft  addonné  fon  efprit  aux  vertus , veu  fa  promp- 
titude & mémoire,  c’euft  efté  un  fécond  Trajan  : 
mais  il  le  convertit  en  mal  : en  maniéré  qu’il 
reprefenta  mieulx  un  Nero  ou  un  Catilina,  qu’ua 
Alexandre  ou  un  Trajan. 

IV.  Commodus , combien  qu’il  fuft  jeune , 
eftoit  malin , impatient  & haï  du  peuple.  En 
Paage  de  quatorze  ans , le  fenat  luy  donna  tiltre 
de  Cæfar , ayant  efgard  non  aux  mérités  du  fib , 
mais  pour  en  ce  rémunérer  b vertu  du  pere. 
Voyant  M.  Aurelius  que  fon  hlz  Commodus 
croiftoit  de  jour  à autre  en  corpulence  8c  aage  , 
8c  diminuoit  en  vertus , délibéra  de  le  mettre 
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en  un  college  de  preftres  , où  Ion  nourrifloit  un 
grand  nombre  d’enfans  nobles  : mais  en  fin  fi 
peu  luy  proufita  la  compagnie  des  preftres,  comme 
la  do&rine  de  Tes  précepteurs  : pource  qu’il  eftoic 
ennemy  du  confeil  d’autruy , & trop  amy  de  fa 
propre  volunté.  Quand  Ton  pere  revint  de  la 
guerre  contre  les  Parrhes  , les  Romains  en  recog- 
noiflânce  des  bénéfices  du  pere  envers  la  répu- 
blique , donnèrent  à Commodus  tiltre  de  prince, 
qui.  auparavant  n’avoit  efté  onques  donné  à filz 
d’empereur,  Le  jour  qu’on  luy  bailla  la  robbe  de 
principaulté  qui  eftoit  un  manteau  de  drap  d’or 
& de  pourpre , & qui  pour  la  grande  haftiveté 
eftoit  demeurée  un  peu  defcoufue  , un  mathé- 
maticien lors  prefent  di«St  à un  fenateur  à l’aureille  ! 
»c  Vous  donnez  à ce  jeune  homme  la  robbe  de 
» prince  defcoufue  , mais  je  vous  jure  , qu’un 
» jour  il  la  vous  rendra  toute  rompue».  Les 
princes  Romains  avoyent  de  couftume  de  donner 
chacun  an  au  menu  peuple , quelques  quanritez 
4e  bledz , vins  & huyles , & autres  telles  denrées, 
& faifoit  on  ce  jour  là  grande  fefte  par  toute  la 
ville  de  Rome  : & pource. qu’en  l’abfence  de  fon 
pere  ^Commodus  eh  feit  une  année  le  departe- 
ment au  temple  de  Trajan  , le  fenat  le  gratifia 
avec  tel  triumphe  , comme  quand  fon  pere 
entra:  premièrement  empereur  à Rome.  Quand 
Aurelius  arriva  en  Italie , venant  de  fubjugucr 


Digitizëâ  by'Côôgle 


loi 


C O M M O D U S. 
ks  Argonautes , il  fut  receu  en  grand  honneur 
& magnificence  , 8c  pour  plus  luy  gratifier  , le 
fenat  ordonna  que  Commodus  fon  filz  feroit 
avec  luy  fur  le  char  triumphal , vertu  de  robbe 
impériale , fignifians  tacitement  qu’on  fubrogeoir 
le  filz  à l’empire  après  la  mort  du  pere.  Ce  jour 
mefme  par  augure  un  fçavant  aftrologien , di<£t 
au  fenateur  Fabatits  : « Ce  jourdhuy  font  les 
» nones  de  juillet , auquel  jour  mourut  ou  dif— 
y>  parut  noftre  pere  fondateur  Romulus,  & eft 
» jour  cretique  8c  mal  fortuné  : 8c  â cefte  caufe 
» je  dy  , fi  l’jnclination  des  aftres  ne  me  ment  , 
» que  le  pere  ne  jouyra  gueres  de  temps  du  bien 
» de  ce  triumphe , 8c  que  le  filz  fera  malheureux 
» en  l’empire»*.  M.  Aurelius  allant  vifiter  l’Æ- 
gypte  & la  Syrie1,  mena  avdc  foy  Commodus 
fon  filz  , & comme  le  fenat  eut  entendu  le  bon 
ordre  8c  police,  qu’il  entretenoit  en  ces  provinces , 
luy  envoya  difpenfe  de  la  loy  Annaria  , qui  pro- 
hiboit  qu’aucun  jeune  enfant  fuft  conful , à fin 
qu’il  en  peuft  pourveoir  fon  filz  encore  jeune , 
à fon  ayfe.  Par  ainfi  n’ayant  encor  dix  8c  fept 
ans  , fut  nommé  prince  conful , gouverneur  du 
peuple , & eut  tant  d’honneur  que  d’eftrc  artis 
au  char  triumphal  avec  l’empereur  fon  pere. 

V.  Commodus  eftoit  de  la  difpofition  de  fa 
perfonne  hault  de  corps  & délié , le  vifage  large  , 

* Via  de  Rome  jij. 
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blanc  Sc  bien  barbu , la  cheveleure  efpefte  Sc 
blonde , les  mains  grandes  & nerveufes , Sc  le 
refte  du  corps  tant  beau  & proportionné,  qu’d  n’y 
avoit  que  redire  en  fa  perfonne , ne  que  louer 
en  fa  vie.  C’eftoit  chofe  monftreufe  Sc  pitoyable 
ensemble, veoir  ce  prince  tant  bien  doué  de  nature, 
difpoft  & de  hault  efprit  : au  refte  contre  Ton 
nom , Commode  , fi  incommode  en  tous  aétes, 
que  par  le  jugement  de  chacun  on  l’eftima  in- 
digne, pon  de  tant  de  biens  de  nature  feulement, 
mais  de  vivre  entre  les  hommes.  Il  fut  peu  favory 
de  fon  pere  M.  Aurelius , & fort  aymé  de  fa 
mere  Fauftine  : & à la  vérité  le  filz  proufua  peu 
aux  bons  enfeignemens  du  pere  , & fuy  vit  beau- 
coup des  libertez  de  la  mere.  Il  eut  un  frere 
nommé  Veriflîmus  , que  fon  pere  aymoit  gran- 
dement , pour  l’efperance  qu’il  conçevoit  de  fa 
verrueufe  adolefcence  , Sc  avoit  desjà  propofé 
l’advancer  aux  eftats  de  l’empire  , fi  la  trop  dure 
fortune  n’euft  permis  , que  celuy  qui  devoir 
yivre , mouruft  , & celuy  qui  devoir  mourir , 
vefquift.  Comme  quelques  fenateurs  graves  Sc 
do&es  eulïênt  propos  après  le  foupper  des  princes 
du  pa(Fé  , honorables , heureux  Sc  de  eternello 
mémoire , & les  uns  nommaffênt  Alexandre  , 
pour  avoir  vaincu  Darius  : autres  Scipion  , pour 
avoir  vaincu  Hannibal  : autres  Jules  Cefar  , 
pource  qu’il  vainquit  Pompée  : autres  Augufte  , 
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pour  la  vitoire  qu'il  eut  contre  M.  Antonius  : 
l’empereur  M.  Aurelius  leur  dit  : « Je  ne  tiens 
» & n’eftime  aucun  de  ceulx  qu’avez  parlé  8c 
» loué  , tant  heureux  & bien  adventuré,  comme 
»>  l’empereur  Nerva  , non  pour  autre  fin , que 
» pour  avoir  efleu  pour  filz  Trajan  , qu’il  adopta 
» comme  il  voulut  : & moy  miferabie  fuis  con- 
n traint  par  le  devoir  de  naaure , biffer  fucceffeur 
» celuy  qu’il  a pieu  aux  dieux  me  donner  ». 
Commodus  avoir  les  cheveulx  tant  blonds,  que 
quand  le  foleil  y donnoit , & le  vent  les  efmou- 
voit , ilz  rcffembloyent  à fil  d’or  , .&  cuydoit 
chacun  le  voyant  tant  parfaitement  beau,  qu’il 
fuft  à l’equipolent  bon.  Quand  il  alloit  par  ville, 
hommes  & femmes  laiffoyent  affaires  & befong- 
nes , pour  accourir  aux  feneftres  8c  lieux  eminents 
pour  le  veoir  , louans  autant  fa  beaulté  lors  , 
comme  depuis  vitupererent  8c  eurent  horreur 
de  fa  vie  abominable. 

VI.  En  l’an  feizieme  de  l’empire  de  M.  Au- 
relius , 8c  foixante  & troifieme  de  fon  aagc  , 
s’efmeut  guerre  en  la  Pannonie  & Hongrie , en 
laquelle  le  bon  empereur  voulut  aller  en  pcr- 
fonne  , & y mena  fon  filz  Comrnodus  , pour 
l'inftruire  en  l’art  militaire , 8c  luy  faire  accouf- 
rumer  les  travaux  de  la  guerre  : & advint  qu’au 
fort  des  entreprinfes  & execurions  , le  bon 
empereur  fut  furprins  d’une  fi  foudaine  8c 
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griefve  maladie  , qu’en  peu  de  jours  mourut  T , 
taillant  fon  filz  Commodus  tant  jeune  & mal 
expérimenté,  qu’il  ne  fentit  la  perte  qu’il  faifoit, 
ne  le  danger  où  il  entroit.  Desja  Commodus 
eftoit  efleu  prince  , comme  diét  eft  , falué  de 
gens  de  guerre  Cæfar , & tenu  de  chacun  pour 
empereur  , & luy  obeilToit  on  pour  l’amour, 
de  fon  feu  pere , cômbien  qu’on  commençait 
a conjeéfcurer  qu’il  ne  vauldroit  gueres,  & qu’il 
ruineroit  un  jour  la  republique.  Un  peu  avant 
que  Marcus  mourult , recommanda  d’affeétion 
finguliere  à certains  capitaines  vieux  & fages 
la  çonduiéte  de  fon  filz  en  fes  affaires  , & 
fignamment  en  celte  guerre  qu’il  laifloit  en- 
commencée  , les  priant  qu’ilz  luy  donnaflent 
bon  advis  & confeil  , & furtout  le  gardaffent 
de  tomber  aux  vices  , aufquelz  le  prevoyoic 
enclin. 

VII.  Faiétes  les  honorables  exeques  du  bon 
empereur , les  gouverneurs  de  Commodus  ad- 
viferent  enfemble  , qu’il  feroit  bon  que  le  nouvel 
empereur  feift  une  harangue  aux  fenateurs  & 
principaux  chefz  de  l’exercite  par  forme  d’oraifon 
gratificative  , pour  quoy  faire  fut  drefle  un  grand 
efchafault  tapifle  fumptueufement  , fur  lequel 
monté  commença  à dire  ainfi  : « La  perte  & 
>»  calamité  univerfelle , & la  trifteffe  particulière 

» L'an  de  Rome  jjj. 
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»*  conceuc  ces  jours  pour  la  mort  de  mon  pere  , 
»*  mes  amis  , eft  commune  à vous  comme  à moy, 
» pource  que  j’ay  perdu  un  pere,  que  je  doy 
»>  par  nature  plaindre,  & vous  un  pr.nce  hono- 
» rable  , jufte  & prudent , que  devez  par  raifon 
jj  regretter.  J’ay  perdu  beaucoup  , perdant  un 
« tel  pere  , mais  beaucoup  plus  vous  autres , 
» perdans  un  fi  bon  chef  : car  la  perte  d’un  eft 
» tolerable , mais  le  dommage  de  plufieurs  eft 
» perpétuellement  lamentable.  L’experience  nous 
»>  enfeigne,  que  de  cent  peres  à peine,  en  trou- 
»>  verez  deux  qui  foyenr  mauvais  à leurs  enfans  , 
» 8c  an  contraire  de  cent  princes  à peine  en  void 
» on  deux  qui  foyent  bons  pour  leur  fubjeéts. 
» S’il  eft  ainfi  n’eft  il  pas  raifonnablc  , que  fi  le? 
« filz  plaignent  leurs  peres  avec  larmes,  que  les 
» fubjeéfcs  pleurent  leur  prince  avec  foufpics 
» procedans  du  cueur  ? Quelle  confcience  mon 
»>  pere  a eu  envers  les  dieux  , quelle  feverité 
» contre  les  mauvais , quelle  douceur  & libéralité 
» vers  les  bons , combien  patient  aux  injures , 
»>  combien  recognoiftant  les  fervices  , combien 
» zélateur  du  bien  public  , pour  oublier  le  ficn 
» particulier  , vous  l’avez  peu  cognoiftre  , 8c 
» mieulx  le  fendrez , cognoiftans  la  faulre  que 
»»  fa  prefence  vous  fera.  Chacun  fçair  quelle 
» fapience  8c  hardiefte  il  avoir  à la  conduire  des 
»>  guerres  , quelle  providence  aux  négoces  pat- 
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*»  ticuliers  , quelle  honnefteté  én  fa  vie , & quel 
» amour  & fincerité  de  cueur  envers  le  commun 
>>  peuple  i de  forte  que  les  morts  pouvoyent 
» porter  envie  aux  vivants , hon  de  la  vie , mais 
» du  bon  prince  qu’ilz  avoyent.  Il  ne  fe  peult 
» nyer , que  l’empire  Romain  ne  doyve  beaucoup 
» à beaucoup  d’illuftres  princes,  qui  l’ont  régi 
» aux  fiecles  paffez  : mais  j’ofe  affermer  t que 
» Rome  doit  plus  à mon  pere , qu’à  tous  autres  : 
»>  pource  que  fi  aucuns  d’eulx  l’ont  fai&e  riche , 
>»  mon  pere  l’a  faifte  vertueufe  : fi  quelcuns  ont 
■»»  réparé  les  murailles , mon  pere  a reftâuré  le» 
»»  bonnes  8c  fain&es  couftumes  : 8c  fi  plufieuri 
n ont  mis  peine , que  Rome  ftift  des  eftrângiers 
» crainte  , plus  a faid  mon  pere  •,  la  faifant  fervir 
»>  & aymer  aux  Barbares.  Vous  fçavez,  meflieurs 
» & amis,  qui  l’avez  veu  mourant,  quelle  amour 
»>  cordiale  il  vous  portoir  en  general  8c  parti- 
» culier,  &en  quelle  recommendation  fingulieré 
» il  meit  moy  fon  filz  entre  voz  mains , & comme 
» fon  intention  eftoir , que  je  vous  fuflè  plus  fer- 
» viteur  que  maiftre , que  vous  traidaflè  comme 
n compagnons  8c  freres  , 8c  que  vous  in’aymiffiez 
« Sc  donnifliez  confeil , comme  bons  peres , 8c 
» me  commanda  expreflement , que  l’eftat  dé 
» l’empire  fuft  exercé  plus  à voftre  utilité , qu’à 
»>  mon  particulier  proufit.  Je  prie  aux  dieux  im- 
« mortelz  qu’ilz  me  donnent  grâce  d’eftre  tel. 
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» comme  il  commanda  , & que  vous  defirez 
»>  que  je  foye  , à fin  que  mon  devoir  & voz 
» voluntez  ne  foyent  fruftrces.  Mon  pere  vous 
» aymoit  de  l’amour  que  les  dieux  ayment  les 
» hommes  , tant  general  & uny , comme  fi  tous 
» enfemble  n’eufîiez  efté  qu’un  , tant  ettoyent 
» fes  penfées  & adtes  affervies  à vozcommoditez. 
» Il  me  fouvient , quant  de  plaifir  prenoit  à me 
o veoir  fur  mes  plus  jeunes  ans,  en  voftre  com- 
» pagnie  embralfé  des  uns  & baifc  des  autres  , 
» eftimant  que  me  prenans  en  voz  bras  , par 
•>  mefme  moyen  me  joindriez  à voz  cueurs , 8c 
» que  trouvant  voz  bras  ouverts , je  vous  ouvri- 
» rois  quelque  jour  mes  entrailles  d’amour.  Les 
» dieux  me  font  la  grâce , que  mon  empire  ne 
» prend  commencement  vicieux , comme  certains 
»>  autres , par  achepts , impoftures,  pactes  illicites 
» & violence  d’armes , & moins  par  fortune  ou 
» fort , mais  de  loyale  8c  naturelle  fuccefïion , fi 
» bien  que  le  jour  que  je  nafquy , le  foleil  me 
» veid  enfemblemenr  faidt  homme  & empereur. 
« Grande  apparence  de  raifon  eft , que  voz 
» voluntez  demeurent  fatisfaidtes , & vos  cueurs 
»>  contents  d’avoir  prince,  non  donné  ou  efleu 
» par  mains  eftrangieres , ains  nay  parmy  vous 
» & en  voz  maifons.  Je  fçay  & confefte  que  pour 
n eftre  bon  , beaucoup  fert  le  defirer  8c  efforcer 
„ de  lettre , fi  eft  ce  qu’avec  la  voulumé , il  faulc 
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» au  prince  amour  & faveur  de  fes  fubjeéts  i 
» autrement  * fi  les  eftrangiers  luy  contredifenr, 
» & les  fiens  ne  luy  aydent , il  ne  perd  pour  ce 
» à eftre  bon  , mais  pour  tant  n’eft  il  bon  prince. 
» Mon  pere  fut  voftre  empereur  eftant  vieil  , Sc 
»»  je  le  fuis  eftant  jeune  : plus  de  gloire  vous  fera 
ss  dobeir  à moy  qu’à  luy, pource  que  l’obeïflance 
ss  faiéte  à luy , procedoit  de  fon  mérité  & au- 
5>  thorité , & celle  que  vous  me  prefterez  , ne 
s>  peult  provenir  que  de  voftre  pure  bonté.  Quoy 
55  efperant , toutes  les  grâces , honneurs , prero- 
»>  gatives  & offices  , que  mon  feu  pere  vous 
5>  donna  , defaprefent  je  ratifie  & confirme  tout. 
55  Au  faiét  des  dignitez  du  fenat , des  exercitec 
» des  gouverneurs  de  provinces  , des  magiftracs 
55  politiques  & officiers  de  noftre  maifon , n’y  a 
55  que  redire,  & moins  occafion  de  les  deftituer  : 
5>  refte  feulement  de  mon  pere  & moy  à vous 
5»  dire  , qu’il  fault  que  je  confirme  fes  vertus  & 
55  bonnes  œuvres  , & que  je  me  conforme  félon 
55  icelles.  Efforceons  nous  , mes  peres  & amis  , à 
ss  donner  heureufe  fin  à cefte  guerre , à laquelle 
ss  mon  pere  donna  jufte  commencement,  pouc 
ss  retourner  au  plus  toft  à Rome  , jouyr . de 
ss  I’honnefte  & afteuré  plaifir  & repos  , qu’on 
ss  nous  y apprefte.  Il  ne  me  refte  autre  chofe 
ss  à vous  dire , mes  freres  & compagnons , fi  n’eft 
s»  que  je  vous  prie  d’avoir  cousjours  en  voftre 

>•  mémoire 
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»»  mémoire  les  biensfaiéls  de  mon  pere  , & bons 
» traiélemens  que  vous  8c  vollre  republique  en 
*’  avez  receus  , d fin  que  celle  recordation , mon 
» bon  zele  & vollre  finguliere  vertu  , m’incite 
» à eftre  bon  & équitable  prince  ».  Celle  oraifon 
finie,  fuyvant  la  coullume  ancienne  des  Romains, 
on  commença  par  Iargefle  à jetter  de  toutes  parts, 
or  &:  argent  en  grande  abondance  , & proclamer 
à haulte  voix  les  tiltres  & gratifications  du  nouvel 
empereur. 

VIII.  Tous  les  fenateurs  & capitaines  de 
l’armée  appaiferent  grandement  la  douleur  qu’ilz 
avoyent  de  la  mort  du  bon  M.  Aurelius , après 
avoit  ouy  parler  fi  haultement  & pertinemment 
fon  filz  Commodus  , tant  pour  veoir  confermer 
& approuver  ce  que  fon  pere  avoit  faiéè , que 
pour  l’efperance  qu’il  leur  donnoit  d’eftre  imita- 
teur des  vertus  de  fon  pere.  Dieu  fçair  quelle 
fut  la  différence  de  ce  qu’il  dift  lors  , à ce  que 
depuis  il  feit.  Car  pour  certain  ce  furent  les 
dernieres  bonnes  parolles  & operations  qu’il 
feit , 8c  dès  lors  en  avant  ne  profera  , defira  , 
n’executa  chofe  digne  d’un  homme  , non  que 
d’un  empereur.  Aucun  temps  après  avoir  faiéi 
celle  harengue  à fon  exercite  , il  s’oublia  tant 
tout  à un  coup  , qu’il  ne  faifoit  plus  compte  de 
l’admonition  de  fes  gouverneurs , ny  du  confeil 
dë  fes  amis  , & perdit  honte  & vergongue. 
Tome  X.  O 
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Quand  il  parvint  à l’empire  , eftoit  encor  fort 
jeune  & délicat , qui  donna  occalion  à Tes  gou- 
verneurs de  luy  laifler  beaucoup  de  liberté  au 
parler , jouer  6c  pafler  le  temps  : mais  il  ufa  fi 
très  mal  de  celle  licence , que  peu  luy  proufita 
à la  famé  de  fa  perfonne , 6c  moins  à la  refor- 
mation de  fon  efpric.  Quoy  voyans  les  gouver- 
neurs voulurent  changer  ftyle  , & luy  diminuer 
celle  trop  grande  liberté , & l’advertir  en  fecret 
de  ce  qu’il  devoit  faire  : mais  il  eüoit  de  fi 
perverfe  condition  , qu’il  haïftbit  ceulx  qui  luy 
remonllroyent  le  bien  qu’il  falloir  faire.  Depuis 
qu’il  perdit  publiquement  la  crainte  de  f es  maif- 
tres  , l’obeiflance  de  fes  gouverneurs  6c  la  reve- 
rence  de  fes  amis  , ne  les  vouloit  veoir  ne  ouyr , 
& avoir  familiarité  & convention  avec  gens 
jeunes  , vicieux  comme  luy , avec  lefquelz  com- 
anuniquoit  en  vices,  & leur  defcouvroit  partie  de 
fes  fecrets.  Ces  jeunes  hommes  mal  expérimentez, 
commencèrent  à luy  mettre  en  telle  de  lailïer 
la  guerre  pour  fe  retirer  à Rome , & pour  le  luy 
plus  facilement  perfuader  , luy  mettoyent  en 
mémoire  la  beaulté  6c  opulence  d’Italie , 6c  au 
contraire  les  incommoditez  & povretez  de  Pan- 
nonie , entant  qu’il  fe  perfuada  ayfément  de 
lailfer  l’entreprinfe  de  la  guerre  î 6c  pour  ce 
faire  un  matin  envoya  quérir  fes  capitaines  & 
gouverneurs  , 6c  par  fainde  leur  did , qu’il  fe 
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craignoit , que  quelqu’un  ne  s’impatronifaft  de 
Rome , pendant  qu’il  en  elloit  abfent , & que 
pour  obvier  à ce  , vouloir  aller  premièrement 
confirmer  en  fon  amitié  les  terres  propres , que 
d’en  acquérir  d’eftrangeres. 

IX.  Les  fenateurs  8c  capitaines  qui  alîiftoyent 
à ce  confeil , furent  tant  marris  8c  fcandalifez  , 
que  baiflans  les  yeulx  en  terre  , ne  peurenc 
dire  un  feul  mot.  Pompeianus  fenateur  ancie  n 
& de  grande  authorité  , qui  avoit  à femme 
Lucilla , fille  de  M.  Aurelius , & fœur  aifnée  de 
Commodus , voyant  que  nul  des  aflîftans  ofoic 
remontrer  la  faulte  que  feroic  de  laififer  celle 
guerre , & l’opinion  finillre , que  les  étrangers 
en  pourroyent  concevoir , print  la  parolle , & luy 
diâ  : «<  Si  tu  as  defir  (ô  mon  filz  8c  mon  feigneur  ) 
» d’aller  en  Italie  8c  veoir  Rome , je  ne  m’en 
» merveille  point , fçaehant  que  nous  mefmes 
» de  long  temps  le  délirons  comme  roy  : toute- 
» fois  tenant  le  party  de  la  raifon  , ne  nous 
» lailîons  vaincre  à la  fenfualité.  Je  t’ay  oie 
*>  appeller  filz , pource  que  dès  ton  enfance  t’ay 
» nourry  , & feigneur  pource  que  tu  ès  fouverain 
» modérateur  de  ma  mere  Rome.  Pour  l’un  je 
n fuis  obligé  à te  fuyvre , comme  fidele  vaflal  : 
» pour  l’autre  tu  ès  tenu  de  me  croire , comme 
» pere  8c  bon  confeiller.  Que  plaife  aux  dieux 
w immortels , que  tu  ayes  le  cueur  autant  prompt 
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» & docile  à efcouter  mes  remonftrances , comme 
» je  l’ai  lîncere&  loyal  à obéir  à tescommandemens. 
»>  Long  temps  y a que  j’ay  aymé  , fuyvy  & fervy 
» ton  bon  pere , & monftra  que  mes  fervices  luy 
« furent  aggreables  en  ce  qu’il  me  porta  faveur,  & 
j > me  donna  beaucoup  de  biens , dont  me  fentiray 
-»>  redevable  toute  ma  vie  à luy  & à fa  maifon. 
» Ce  que  je  veulx  dire  maintenant , ne  procédé 
» d’aucune  affeéfcion  particulière  , & ne  fuyvray 
» que  la  pure  vérité  : par  proteftation , que  fi  je 
» dy  chofe  avec  moins  de  reverence  , que  doit 
» le  vaflal  à fon  feigneur  , je  devray  eftre  excufé, 
» que  je  le  dy  comme  pere  au  filz.V enant  à propos, 
» illuftriflime  prince , tu  vois  qu’en  ce  bon  nom* 
» bre  d’affiftans  aucun  ne  te  regarde  , ny  te  ref- 
'»  pond  : qui  leur  procédé  , ou  de  ne  fçavoir 
» parler , ou  de  crainte  de  n’eftre  efcoutez  : qui 
>»  eft  confequence  mauvaife  , d’autant  que  c’eft 
» chofe  dommageable  au  prince,  de  demander - 
« confeil  à qui  ne  le  fçait  donner  : encor  pire  , 
« à qui  n’ofe  le  dire  : & fur  tout  eft  mauvais,  de 
» ne  fe  fçavoir  ayder  du  bon  confeil.  S’il  re 
»>  fouvenoit  tant  foit  peu  de  ce  que  ton  pere  re 
» mandoit  faire  , il  feroit  aujourdhuy  fuperflu  de 
» t’admonefter  : & crains , que  comme  tu  as  faiffc 
» peu  de  cas  de  fes  commandemens , que  ne  faces 
w grand  compte  de  mes  prières  : mais  le  devoir 
v»  me  contraint  de  dire  que  j’en  penfe  , & tu  en 
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» efcouteras  ce  qu’il  te  plaira.  Il  te  doit  fouvenir 
» que  tu  es  filz  d’un  bon  pere , qui  par  nature 
>>  t’oblige  à eftre  bon  filz  : tu  as  hérité  de  luy  de 
» fes  biens , eftats  8c  renommée  fempiternelle  , 
» qui  eft  peu , fi  par  mefme  moyen  n’as  hérité 
» aux  vertus,  qui  feules  te  peuvent  rendre  honoré 
» & obéi , & oultre  lefquelles  n’eft  rien  , qui  ne 
» prenne  fin.Tuveulx  (mon  filz)  laifTer  la  guerre, 
» que  ton  pere  à commencée  pour  aller  prendre 
» tes  plaifirs  à Rome  : je  protefte  devant  les 
» immortels  dieux , & ne  puis  penfer  qui  t’a  mis 
» celle  fantafie  en  la  penfée  : mais  je  t’aftèure, 
» que  non  feulement  dois  pourfuy  vre  celle  guerre  , 
» mais  quand  commencée  ne  feroit , l’cncom- 
» mencer.  Tu  ne  peulx  nyer  que  ton  pere  ne  fuit 
» fage,  provident  & magnanime  : mon  advis  eft, 
» que  puis  qu’il  y adventura  fes  biens  8c  fa  vie  , 
» tu  y doibs  employer  le  temps  8c  tes  faculrez. 
» L’eftat  d’Italie  eft  pacifique , & n’y  a à Rome, 
» pour  le  joordhuy,petfonne  qui  foit  defobeïftànc 
» ou  mutin.  En  Afie  & Aphrique  n’y  a change- 
» ment  aucun , qu’on  fçache , 8c  demeurent  noz 
, » provinces  à l’accouftumée  fubjeélion  , pour  le 
» grand  amour  qu’elles  portoyent  à ton  pere , & 
» pour  l’indicible  puiftance,  que  chacun  fçait  qu’il 
» t’a  laifTé  maintenant.  Si  tu  perds  par  nonchaloir 
»>  une  telle  réputation , on  dira  que  tu  laides  les 
» Barbares  en  paix , & vas  faire  la  guerre  à toy 
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» mefmes.  Si  te  veulx  aquiter  de  ta  charge  à ton 
» honneur  , conferve  diligemment  ce  que  ton 
»»  pere  a acquis , gaigné  , recouvré  8c  approprié  à 
n l’empire.  Que  veux  tu  aller  cercher  hors  ce 
» pais  de  Pannonie  que  tu  n’ayes  en  Pannonie 
» mefmes  ? Si  defir  te  prend  d aller  veoir  Rome, 
*»  je  te  fais  alïâvoir , que  la  véritable  Rome  eft  où 
»>  l’empereur  habite , & ne  fe  doit  dire  Rome 
»»  tant  renommé#  8c  crainte  , pour  efcre  envi- 
*>  rohnée  de  fuperbes  murs  , comme  pour  eftre 
» regie  d’hommes  prudents  &•  héroïques.  Si  tu 
«>  demandes  richefles , il  eft  tant  de  finances  en 
•>  ce  camp  : fi  ru  demandes  confeil , icy  eft  pref- 
» que  tout  le  fenat  s fi  hommes  courageux  & 
» magnanimes , ton  exercire  en  eft  le  chois  de 
»»  tout  le  monde  : fi  tu  defires  la  converfarion  de 
» jeunes  hommes , galans  , tes  femblables , icy 
» eft  la  fleur  de  la  jeunefle  Romaine  : fi  te  dele&es 
» à la  chafle  , ce  pais  n’eft  il  tout  plein  de  mon» 
» tagnes  8c  foreftz  8c  belles  fauvages  ? Si  tu  aymes 
» la  pefche , ne  fommes  nous  prochains  du  Da- 
>»  nube?  Si  la  compagnie  des  femmes  te  deleéle, 

» ne  voys  tu  tous  les  jours  tant  de  belles  Romaines 
>»  8c  Alemandes  ? Si  doncques  il  y a icy  fi  grande 
» commodité  de  toutes  chofes , mefmes  de  plaifir, 

» pourquoy  veulx  tu  laifler  Rome  pour  aller  cer- 
» cher  Rome  ? Si  tu  lailfes  fi  foubdain  celle 
m guerre  , tu  meéls  une  macule  de  pufillanimité 
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» en  ta  renommée , 6c  un  évident  péril  en  U 
» republique  : pource  que  les  Barbares  penferont 
» que  t’en  vas  pour  ne  les  pouvoir  vaincre  , 6c 
» que  n’as  oie  les  aflaiilir.  Ton  pere  t’a  laide 
v*  grandes  forces  tant  de  gens  que  d’argent , 6c 
» une  immortelle  réputation  à l’empire,  6c  doibs 
n félon  mon  advis  avoir  l’œil  plus  à la  réputation 
**  qu’à  la  puiflance  : d’autant  que  la  pu  1 (Tance 
» proufire  feulement  à relifter  aux  ennemis,  Sc 
y*  la  réputation  ferr  à vaincre  les  ennemis , 6c  À 
» conferver  les  amis.  Ne  te  perfuade  point  fur 
» tout  que  le  pouvoir  des  princes  Romains  foie 
r>  fi  grand  qu’iiz  ayent  en  leur  main  6c  à leur 
» volume  les  moyens  de  paix  6c  de  guerre  contre 
» les  Barbares , car  il  n’y  a en  cous  les  £nâz  de 
» fortune  rien  plus  douteux  que  l’yftue  de  la 
>»  guerre.  Un  bon  prince  doit  bien  penfêr  , 
» travailler  6c  ruminer  routes  chofes  devant  que 
n entreprendre  guerre  , mais  depuis  qu’il  s’eft 
» refolu  de  la  faire , doit  oublier  6c  poitpofer 
» quelque  chofe  que  ce  foie , pour  la  conduire  6c 
» mettre  à fin.  Ce  n’eft  pas  fagefTe  de  fe  mettre 
» en  péril  pour  l’efperance  du  remede , mais  plus 
*>  grand  folie  eft , de  s’eftre  mis  en  danger , 6c 
» n’avoir  aucun  remede  pour  en  fortir  ». 

X.  Après  que  Pompeianus  çut  ainft  parlé , 
Commodus  fut  fafché  de  ce  que  luy  avoir  efté 
did  fin  fi  bonne  compagnie  : & pour  toute  rçfo- 
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lution  de  ceft  affaire  refpondic  , qu’il  differeroic 
fon  partement  jufques  à un  autre  confeil , qu’on 
en  determineroir  plus  amplement.  Combien  qu’il 
fuft  jeune  , il  eftoit  tant  diffimulé  en  ce.  que  pen- 
foit , & tant  double  en  ce  qu’il  difoit , qu’os 
n’entendoit  fouvent  rien  de  ce  qu’il  vouloir 
dire.  Ce  que  Pompeianus  luy  avoit  dit  , fut 
divulgué  par  tout  le  camp , & comme  le  retour 
en  Italie  eftoit  rompu  jufques  après  la  guerre, 
dont  les  gensdarmes  eurent  plaifir  pour  la  recom- 
mandation extreme  qu’ilz  avoyent  de  leur  hon- 
neur & patrie.  Quoy  que  ce  fuft  Commodus  ne 
changea  onc  de  defTeing , & continua  fecretement 
fon  propos  : pour  auquel  parvenir  efcrivit  lettres  à 
Rome , qu’on  luy  appreftaft  fon  logis  & préparait 
fon  entrée,  & qu’on  meift  fus  deniers  pour  fatis- 
faire  à la  grande  defpenfe  qu’il  avoit  faiéte  en 
cefte  guerre.  Ces  lettres  defpefçhées , feit  con- 
voquer tous  les  plus  anciens  & vaillans  capitaines, 
& leur  demanda  les  moyens , comment  pourroit 
faire  une  efpece  de  treves  ou  accord  avec  les 
Barbares  t & quoy  que  fes  capitaines  remonf- 
traffent  au  contraire  , refolut  d’achepter  paix , 
& à ce  envoya  à fes  ennemis  ambafladeurs  & 
articles , & fes  ennemis  à luy , & finalement  fut 
conclu , qu’on  rendroit  aux  Barbares  ce  qu’on  avoit 
prins  fur  eulx , & pour  les  fraiz  de  la  guerre  on  leur 
payeroit  une  groffe  fomme  de  deniers  a & par  ce 
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moyen  demeureroyent  amis  & confedercz  des 
Romains.  La  nouvelle  de  celle  menée  fur  tant 
fcandaleufe  par  tout  l’exercitc  , Sc  tant  indigne 
des  aureilles  des  bons  , que  beaucoup  de  gens 
de  bien  s’en  allèrent  par  defpit  fans  congé , Sc 
la  plus  part  ne  voulut  demourer  en  garnifon  aux 
frontières , ains  ayma  mieulx  chacun  fe  retirer 
à fa  maifon  , que  fervir  prince  qui  eull  commis 
telle  lafcheté.  £t  par  ainfi  infamement  finit  la 
guerre  , Sc  demeura  le  pais  circonvoifin  fans 
garde. 

XI.  L’empereur  Commodus  partit  de  Pan- 
nonie 1 pour  aller  en  Italie  le  neufieme  jour  de 
Février  , & eftoit  tant  grande  la  halle  qu’il  avoir 
d’y  arriver  , que  pallant  par  plufieurs  villes 
eftans  au  chemin  , n’avoit  loyfir  d’ellre  recueilly, 
ne  d’ouyr  les  requelles  qu’on  luy  faifoit.  Les 
Romains  furent  joyeux  incroyablement  des  lettres 
qu’il  leur  eferivoi:  de  fon  partement  de  Pannonie , 
& encores  plus  aifes  quand  fçeurent  qu’il  eftoit 
près  de  la  ville , ayans  opinion  que  puis  qu’il 
eftoit  Romain  , nay  à Rome,  nourry  parmy  eulx, 
filz  d’un  fi  bon  Sc  fage  pere  , que  leur  republique 
fleuriroit  foubz  fa  conduiéle,  plus  que  jamais,  Sc 
que  chacun  en  general  & particulier  en  vauldroic 
mieulx.  Le  pere  avoir  ellé  tant  chery  & vénéré, 
& le  filz  eftoit  tant  beau , que  celuy  s’eftiraoit 
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plus  heureux , qui  plus  Ioing  luy  pouvoir  aller 
au  devant.  Il  arriva  entour  la  my  Mars , lors  que 
les  arbres  boutonnent  ôc  jettent  leurs  premières 
fleurs  , & que  la  terre  commence  avec  la  verdeur 
produire  odeurs  bons  & fuavfcs , auquel  jour  le 
fenar  , les  eftatz  8c  le  peuple  de  Rome  fe  meirent 
en  tel  devoir  de  le  recueillir , comme  s’il  euft  faid 
entrée  fur  un  char  de  triomphe , venant  de  con- 
querre  la  moitié  de  l’Afie.  Depuis  qu’il  fut  arrive, 
la  première  vifite  que  feit , furent  les  temples , 
flngulierement  celuy  de  Jupiter,  auquel  offrit 
grands  dons  & facrifices  , en  la  prefence  des 
prihcipaulx  de  route  la  ville.  Après  fut  veoir  les 
fepulchres  antiques, fpecialement  ceulx  de  Trajan, 
Adrian  & Antoninus  , puis  de  Ion  ayeul  & 
des  deux  Fauftines  fes  mere  & ayeule , & y feit 
faire  de  belles  & magnifiques  réparations.  Joi- 
gnant le  fepulchre  d’Adrian  feit  dreffer  un  riche 
tombeau  pour  y rranflater  les  os  de  M.  Aureiius 
fon  pere,  où  les  Romains  records  du  bon  traic- 
tement  qu’il  leur  avoir  faid  , portoyent  veux  8c 
veneroyent  fa  ftatue  comme  de  leurs  autres  dieux. 
Ce  faid,  un  autre  jour  alla  vifiter  le  fenat,  & 
en  pleine  aflïftence  leur  remonftra  mainte  bonne 
çhofe , 8c  les  pria  qu’en  tout  8c  par  tout  obfer- 
vaflènt  les  ordonnances  & ftatutz  de  fon  feu 
pere , les  perfuadant  que  par  là  l’eftat  impérial 
fe  conferveroit , & la  republique  en  feroic  mieulx 
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gouvernée.  Manda  Semblablement  venir  les  cen- 
seurs, juges  & autres  officiers  de  la  juftice,  & 
leur  donna  charge  exprelTe  de  deuement  adminis- 
trer Juftice  fans  acception  de  perfonne , à peine 
de  s’en  prendre  fur  les  defaiilans  à la  plus  fevere 
rigueur  & coërtion  qu’on  pourroit  advifer.  Grand 
fut  le  contentement  que  les  Romains  eurent  de 
veoir  leur  nouvel  empereur  tant  dévot  envers  les 
dieux  Si  leurs  temples  , tant  amy  aux  hommes  , 
& tant  zélateur  du  bien  public.  Mais  ( ô dou- 
leur ! ) fi  peu  d’ans  , de  moys  , de  jours  dura 
celle  fplendeur  de  vertu,  qu’il  fembloit  qu’il  euft 
pluftoft  fongé  ce  bien  , que  mis  véritablement  à 
exécution. 

XII.  Au  dixneufieme  an  de  fon  aage  , Sc 
troifieme  de  fon  empire,  remonftra  au  fenat  qu’il 
vouloir  aller  vifiter  toutes  les  citez  d’Italie,  & 
fur  le  commencement  de  fon  voyage  prinr  chemin 
vers  les  montagnes  , où  confomma  beaucoup  de 
temps  & de  biens , au  pafletemps  de  la  chafte  & 
de  la  pefche  , fans  qu’il  entraft  de  Sept  ou  huicl 
hioys  en  ville  quelconque , & qu’il  s’employait 
à autre  chofe  qu’à  defordonnées  voluprez  : puis 
taanda  au  fenat  qu’on  luy  appreftaft  entrée  à 
Rome  , qu’il  y vouloit  venir  en  triomphe , difant 
qu’il  meritoit  plus  de  louange  d’avoir  faift  U 
guerre  aux  belles  Sauvages , ennemies  de  nature , 
que  les  autres  empereurs , d’avoir  efpandu  le 
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fang  humain.  Le  fenat  contre  fa  volume  le  receut 
en  triomphe , où  l’abominable  Commodus  avoir 
avec  lu  y au  char  triomphal  un  jeune  garfon  , 
nommé  Autherus , qu’il  baifoit  & embralToit 
voluprueufement  devant  tout  le  peuple  , fans 
honte  aucune.  Il  adjoulta  à celle  chalTe  , tuant 
les  belles  fieres  & fauvages , une  telle  férocité 
à fa  maligne  nature  , que  venu  à Rome  , com- 
mença à faire  mourir  un  grand  nombre  d’ho- 
norables perfonnes.  Et  fut  de  fes  premières 
inhumanitez  , que  fans  occalîon  feit  bannir  vingt 
quatre  confulz  , & confifquer  leurs  biens  , & 
les  donna  à fes  bardaches  & macquereaux  : &c 
à cinq  des  delfufdiélz  bannis , que  par  grandes 
prières  rapella  , peu  de  jours  après  feit  trencher 
les  telles. 

XIII.  Il  y avoir  lors  à Rome  un  fenateur 
nommé  Birrius,  qui  fut  tant  eftimé  du  temps  de 
M.  Aurelius  , qu’il  mérita  d’avoir  pour  femme 
une  propre  fœur  de  Commodus  , lequel  ne 
pouvant  plus  fupporter  les  infolences  de  ce 
jeune  empereur  , s’adventura  de  luy  faire  les 
plus  doulces  remonllrances , dont  fe  peut  advifer  : 
mais  il  perdit  fa  peine  : car  toft  après  Commodus 
le  feit  tuer,  & tous  ceulx  qu’il  peut  cognoiltre 
eftre  fes  amis , jufques  à ne  laifler  un  feul  fer- 
viteur  à fa  fœur,  qui  ne  fuit  occis.  Ebucianus 
prefedl  & gouverneur  de  la  cité , homme  fage 
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& ancien  , fut  aufli  tué , non  pour  autre  raifort , 
que  pour  avoir  pleuré  le  pauvre  Birrius.  Apo- 
lauftus  autre  fenateur  , pour  avoir  faiét  quelque 
femblant  de  fe  douloir  de  l’advenrure  d’Ebucianus, 
fut  miferablement  tué.  Quelques  jeunes  hommes 
ferviteurs  domestiques  de  Commodus , voyans 
qu’on  avoir  faiét  mourir  Apolaultus,  pour  avoir 
plaint  Ebucianus , monftrerent  femblant  de  fe 
resjouïr  de  la  mort  d’Apolauftus , pour  ne  tomber 
en  tel  inconvénient  comme  luy  : dequoy  adverty 
Commodus  , les  feit  promptement  decoler  , 
difant  que  pour  chofe  que  le  prince  feift  , ne 
devoyent  fes  ferviteurs  pleurer  ne  rire , mais 
feulement  ouyr  , veoir  6c  taire.  Feit  aufli  mettre 
à mort  Servilius  Ôc  Dulius  , avec  toute  leur 
parentele  qui  defcendoit  du  lignage  de  Sylla  : 6c 
d’autre  parc  commanda  pendre  Anitius  Lupus , 
Petronius  & Mammertus  , & dcfcendans  d’eulx, 
qui  defcendoyent  de  la  race  de  Marius  : & difoit 
qu’il  faifoit  desfaire  ccnlx  qui  tenoyent  le  party 
de  Sylla  , pour  venger  ceulx  qui  tenoyent  la 
partialité  de  Marius  : & les  Marians,  pour  venger 
les  Syllaians  des  injures  receuës  par  ceulx  de 
Marius.  Uu  jour  que  quelqu’un  luy  diét  que 
Mammertus  Antonianus  , fon  coulin  germain , 
luy  reflembloit  en  beauté  de  corps , 6c  magna- 
nimité d’efprit  , feit  incontinent  occire  celuy 
qui  luy  diét  ce  propos  , 6c  fon  povre  coulin 
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Antonianus  , allegant  pour  raifon  , qu’il  n’ap* 
partenoit  à homme  du  monde  de  le  comparer 
à autruy  , & moins  de  luy  reflembler.  Il  y avoir 
lors  à Rome  fix  vieux  hommes  confulaires , Sc 
de  réputation  grande , à fçavoir  Elius  Fufcus  , 
Acelius , Lucius  Torquarus  , Lucius  Ropianus  f 
Valerius  Baflianus  Sc  Patulius  Magnus  , lefquelz 
de  vieilleiïe  ne  pouvoyent  plus  aller  au  fenat , & 
à celle  occafion  les  feit  mourir  , allegant  qu’il 
vouloit  faire  à Rome , comme  les  bons  jardiniers 
aux  champs , qui  ne  pouvans  plus  tirer  de  plailîr 
& fruit  d’un  arbre  vieil  & fec , le  coupent  pour 
le  mettre  au  feu.  Le  fenat  avoit  donne  le  gou- 
vernement & fuperintendence  des  affaires  de 
l’Afie  à Sulpicius  Craflus  , proconful  , à Julius 
Proculus  & à Claudius  Lucanus.  Qui  furent  par 
deliberation  de  Commodus,  eulx  & leurs  familles 
empoifonnez  , pour  une  envie  qu’il  conceut  , 
d’ouïr  dire  que  ces  géns  de  bien  gouvernoyent 
ce  païs  fi  jultenjent  & prudemment.  Lors  que 
le  bon  empereur  M.  Aurelius  alloit  vifirant  le 
royaume  d’Achaïe  , luy  nafquit  une  niepce  fille 
à fa  fœur  , qui  lut  nommée  Annia  Faullina , que 
Commodus  feit  mourir , & l’accufa , non  d’aflrre 
.chofe  que  de  s’eftre  mariée  fans  fa  licence.  Une 
fois  que  quatorze  ou  quinze  genrilzhommes 
Romains  s’esbatoyent  palïans  le  temps  fur  le 
pont  du  Tybre  , advint  que  Commodus  paifanc 
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prcs  d’eulx,  leur  demanda  dequoy  confabuloyent 
enfemble  : & comme  ilz  refpondilfent  que  leur 
propos  eftoit  des  vertus  du  bon  empereur  Marcus 
Aurelius  , & qu’ilz  le  regreftoyent  grandement , 
les  feic  incontinent  par  Tes  fatellites  précipiter  du 
pont  en  la  riviere , voyant  qu’on  ne  pouvoir  bien 
dire  de  M.  Aurelius  Ton  pere , qu’on  ne  mefdift* 
du  filz. 

XIV.  11  alloit  bien  fouvent  combatre  avec  les 
gladiateurs,&  en  diverfes  fois  moytié  furie, moytié 
paffetemps  en  tua  plus  de  cinq  cents.  Il  eftoit  de 
nature  fi  perverfe  & cruelle , qu’il  ne  craignoic 
tuer,  ny  eftre  tué.  Voyant  Commodus  que  tous  les 
Romains  fuyoyent  i le  veoir , ouyr  & parler  , 
& ce  principalement  à fin  qu’il  ne  les  feift 
mettre  à mort,  inventa  de  faire  une  conjuration  , 
faignant  qu’on  confpiroit  contre  luy  pour  1$ 
ruer , & fouBz  celle  mefchante  converture  feit 
mettre  en  pièces  un  grand  nombre  des  princi- 
paux Romains  , qui  ne  luy  avoyent  oncques 
tnesfaiél. 

XV.  Entre  autres  fœurs  Commodus  en  avoir 
une  qui  fe  nommoit  Lucilla  , qui  fut  mariée  du 
vivant  de  fon  pere  M.  Aurelius  à Lucius  Verus , 
lots  conful  , qui  gouvernoit  comme  frété  & 
compagnon , partie  des  affaires  de  l’empire , fi 
bien  qu’on  appeloit  fouvent  Lucilla  impératrice , 
& fon  mary  empereur.  Ce  Lucius  Verus,  ainfi 
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alTocié  à l’empire  , ne  vefquit  que  quinze  moyS .» 
eltanr  jeune  , 8c  demeura  Lucilla  vefve  fort  jeune» 
Depuis  le  bon  M.  Aurelius  la  maria  avec  Pom- 
peianus,  Romain  de  grand’vertu  8c  authorité, 
non  moins  fçavant  aux  lettres  qu’en  l’art  militaire, 
d’aage  , toutefois  plus  advancé , que  la  verte  jeu- 
nelfe  de  Lucilla  ne  requeroit.  Après  la  mort 
de  M.  Aurelius , que  Commodus  eut  fuccedé  i 
l’empire  , Lucilla  fe  relfentoit  tousjours  d’avoir 
elté  femme  d’empereur , 8c  en  aymoit  le  tiltre  , 
comme  la  corrompue  nature , encor  qu’on  ait 
perdu  l’eltat  & la  puilïànce , retient  l’ambition 
8c  vain  defir.  Advint  que  Commodus  fe  maria 
avec  Crifpine  Romaine  , à laquelle  feit  8c 
commanda  faire  tout  l’honneur  qu’on  faifoit 
auparavant  à Lucilla , 8c  quelle  précédait  aux 
temples  , théâtres  & autres  lieux  d’honneur , 
dequoy  la  convoiteufe  Lucilla  conceut  telle 
envie  & triftefle , que  dès  lors  en  avant  ne  prac- 
tiquoit  & penfoit  autre  chofe , linon  le  moyen 
comment  pourroit  olter  la  vie  à l’empereur , 8c 
l’honneur  à Crifpina  fa  femme.  Or  elloit  il  quelque 
bruit  qu’un  jeune  gentilhomme  Romain  de  bonne 
maifon  , beau  & galand  , abufoit  de  la  privaulté 
de  Lucilla  : &r  avoit  nom  ce  jeune  feigneur  Qua- 
drants , hlz  du  plus  riche  fenateur  de  Rome , 
auquel  celte  mal  advifée  defcouYtit  fon  fecret 
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comme  elle  avoit  intention  de  faire  tuer  fon 
frere  Comriiodus  , à raifon  de  ce  qu’il  pourfuy- 
voit  fon  mary  Pompeianus , & aufli  pource  que 
l’imperatrice  Crifpine  luy  vouloit  mal.  Quadratus 
ayant  defir  de  luy  complaire  , accorda  & confpira 
à la  mort  de  Commodus  : & le  moyen  qu’ilz 
inventèrent , fut. , qu’un  jeune  gendarme , filz 
d’un  fenateur,  participant  de  l’encreprinfe,  liardy 
homme  & de  grand  courage,  devoir  inopinee- 
ment  entrer  en  la  chambre  de  l’empereur,  l’efpée 
nue  au  poing  , & luy  dire  , Ce  prefent  t’envoye 
le  fenat , & en  l’inftant  le  tuer.  Quincianus  accepta 
voluntiers  cefte  charge  , & l’exploi&a  jufques  £ 
encrer  en  la  chambre  de  Commodus  * l’efpée 
traide  : mais  il  faillit  à frapper  promptement , 
entant  que  la  trahifon  fut  defcouverte , & Quin- 
cianus prins,  qui  confefTa  l’entreprinfe  de  Lucilla 
& Quadratus  : & pource  que  ce  Quincianus  eftoit 
filz  de  fenatelir , Commodus  print  le  fenat  en 
telle  hayne  , que  quiconque  après  ce  faid  fe 
nommoit  fenateur  , le  tenoit  pour  traiftre. 

XVI.  Un  de  fes  gouverneurs  qui  avoit  nom 
Perennius  homme  maling , & pervers,  & incom- 
patible pour  fon  arrogance , ne  cefToit  de  foliciter 
l’empereur  de  prendre  vengeance  de  cefte  rra- 
hifon  , non  pour  envie  qu’il  euft  que  juftice  fuft 
adminiftrée  , mais  pour  chafter  ceulx  qui  empef- 
choyent  fon  crédit , & avoir  leurs  confifcations  , 
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mefmes  des  bagues  & joyaux  précieux  de  Lucilla, 
qui  efloyent  de  pris  ineftimable.  Finalement 
incita  de  telle  forte  le  cœur  de  Commodus  , 
avec  la  volunté  qu’il  en  avoit  d’executer  vin- 
dication  » que  Pompeianus  , Lucilla  , Quadrants 
& Quincianus  j & toutes  les  familles  & parents 
furent  mis  à mort , & leurs  biens  confifquez  : dont 
Perennius  en  eut  la  plus  part , 3c  commença  des 
lors  de  gouverner  3c  manier  les  plus  grands 
affaires  de  l’empire  à fa  volunté  , jufques  à ouyr 
les  ambafladeurs  des  nations  , & leur  rendre 
refponfe  fans  le  fçeu  de  Commodus  , de  forte 
que  Commodus  avoit  l’honneur , & Perennius 
le  proufk  : mais  avec  ce  il  eftoit  tant  orgueilleux 
& convoiteux , qu’on  ne  pouvoir  jouyr  de  luy , 
que  par  force  de  l’honorer  3c  luy  donner  argénr. 
Ilavoit  le  catalogue  de  tous  les  plus  riches  d’Italie  : 
& s’ilz  ne  luy  envoyoyent  fouvent  prefens,trouvoit 
moyen  de  leur  faire  avoir  des  offices , & inventer 
ealumnies  en  leurs  charges  pous  les  faire  punir , 
& avoir  leurs  biens. 

XVII.  En  peu  de  temps  Perennius  fe  feitriche, 
mais  comparée  fa  prefumption  avec  fa  richeflê  , 
fans  comparaifon  pkts  grande  fut  la  prefumption 
qu’il  monftroir,  que  les  threfors  qu’il  pofledoir. 
Commodus  avoit  telle  confiance  en  luy,  que  non 
feulement  luy  commetroit  le  gouvernement  de 
la  republique  > mais  l’honneur , police  & garde 
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de  fa  maifon  , & fut  en  l’un  & en  l’autre  tant 
alfeurc  diftimulateur  , que  non  feulement  def- 
robba  les  richefl'es  de  Commodus , mais  ofa  bien 
abufer  des  concubines  plus  belles  de  fon  maiftre, 
defquelles  eut  plulîeurs  enfans.  Perennius  avoit 
deux  filz  desja  grands  qui  fuyvoyent  les  armes, 
& eftoyent  à la  guerre  , 8c  s’il  advenoit  que  il  s’y 
feift  quelque  aéte  de  renommée  & mémorable , 
faifoit  entendre  à table  à Commodus  & aux 
afliftans  , que  c’eftoit  par  l’entreprinfe  , conduire 
ou  effort  de  fes  filz,  de  maniéré  que  ce  mefchant 
defrobboit  les  biens  de  ceulx  qui  eftoyent  en  paix, 
& l’honneur  & réputation  de  ceulx  qui  eftoyent 
à la  guerre.  Le  cinquième  an  de  l’empire  de 
Commodus  , le  fenat  envoya  une  grofte  armée 
en  Britannie  , diète  Angleterre , de  laquelle  fut 
principal  conduéieur  Perennius  , avec  telle 
fuperbe,  qu’il  fe  faifoit  & obéir  & adorer  comme 
dieu.  Les  affaires  de  la  guerre  &:  de  la  republique 
luy  fuccederent  tant  à poind , qu’il  ne  luy  reftoit 
que  moyen  de  pouvoir  parvenir  à l’eftat  de 
l’empire  , & pour  ce  faire  délibéra  & fe  refolut 
de  faire  mourir  Commodus  1 , après  avoir  faiéfc 
fes  deux  filz  prêteurs  & gouverneurs  des  gens  de 
guerre , pour  luy  tenir  la  main  forte  , le  cas 
advenant , avec  ce  qu’il  entretenoit  par  prefens 
beaucoup  de  fenateurs  8c  citoyens  Romains  , 

1 L’an  de  Rome  y^o. 


P X 


n8  COMMODUS. 

mefmes  ceulx  qu’il  fçavoit  eftre  fecretz  ennemis 
de  Commodus. 

XVIII.  Le  quatrième  jour  du  moys  de  may 
qu’on  celebroic  à Rome  la  grand’fefte  de  Jupiter 
Capitolinus  , où  s ’aflembloit  infinité  de  peuple 
de  Rome  & toute  Italie  , & communément 
l’empereur  s’y  trouvoit , pour  de  fa  prefence 
authorifer  la  fefte , advint  que  l’empereur  eftanc 
aflis  en  fon  fiege  préparé , l’imperatrice  Crifpine 
aflîfe  àdextre,  & fon  grand  gouverneur  Perennius 
à feneftre  , veirent  venir  un  chariot  trainé  par 
Lommes  vertus  d’une  parure , qui  coùroyenr  de 
furie , & crioyent  à haulte  voix  qu’on  leur  feift 
place.  Ainfi  que  le  chariot  fut  arrefté  devant 
l’efchafault  de  l’empereur,  & que  chacun  eut 
faiéfc  filence , comme  pour  cuyder  oujr  une  farfe, 
au  hault  du  chariot  fe  leva  fur  piedz  un  homme 
ayant  la  barbe  longue  & grife , tenant  en  une 
main  un  peu  de  parchemin  efcrit,  & en  l’autre 
tine  fonde  , nud  de  la  ceinélure  en  hault , & au 
demeurant  mal  accouftré  , & reprefentant  un 
philofophe  , qui  commença  à dire  , drelfant  fes 
paroles  à Commodus  : « Il  eft  bon  à veoir , o 
» Commodus  , que  tu  es  prince , & prince  bien 
» jeune  , puis  que  tu  es  fpeétateur  de  ces  jeux  & 
»»  pafletemps,  fans  regarder  au  loing , à l’opinion 
» que  les  bons  & graves  peuvent  avoir  de  toy , 
v qui  diront  que  les  princes  de  ta  condition  & 
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» aage  doyvent  plus  aymer  l’honefte  travail  aux 
» chofes  véritables , que  le  voluptueux  plaifir  aux 
» jeux  & exercitations  fainéles.  Tu  te  doibs  tenir 
».  certain , eftânt  rigoureux  Sc  cruel  ( comme  tu 
» es  ) que  tu  as  des  ennemis  fecretz  : car  qui  eft 
» craint  de  plufieurs , plusieurs  fault  que  craigne. 
» Le  plus  rare  & grand  threfor  que  les  princes 
» ayent , eft  vérité , de  laquelle  tu  es  le  plus  povre 
» du  monde  , pour  avoir  voluntiers  jufques  icy 
» prefté  l’aureille  d menfongers  & dateurs , qui 
» ont  chaflc  vérité  de  ta  cour.  Toy , Commodus, 
» & autres  princes  tes  femblables , ne  gouvernez 
» mal  les  républiques  , tant  pour  l’effeéfc  que 
» les  voulez  deftruire , comme  pour  ne  vouloir 
» ouyr  vérité , & ne  faire  compte  des  plaintes  , 
» que  les  povres  affligez  vous  font,  ne  les  bons 
& fainfts  admoneftemens  que  les  bons  & fages 
» vous  donnent, ains  decueureudurcy&obftiné, 
» avez  pour  favoris  & officiers  , larrons  , qui 
» vifiblement  defrobbent  voz  honneurs  & le  plus 
» efpuré  de  voftre  bien.  Grande  eft  votre  coulpe 
»>  pour  les  vices  que  commettez  , mais  encore 
» plus  grande,  pour  les  diflimulations  que  fouf- 
» frez  à voz  privez  & favoris  : pottree  que  vous 
» n’offenfez  que  les  dieux , mais  ilz  irritent  les 
» dieux  , perturbent  les  hommes , & font  traif- 
» très  à vous  mefmes  : & combien  que  tu  foys 
»*  de  ton  inclination  voluntaire,  mal  advifé  6c 
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» mal  prévoyant  aux  a&es  de  ta  grandeur  , fi  eft 
» ce  que  fi  fçavois  les  larrecins  & concuflions 
» que  les  plus  mignons  font  journellement , il 
» n’eft  poflible  que  par  nature  tu  n’én  feifles  puni- 
» tion  exemplaire , & que  tu  n’y  voulufles  bien 
» remedier  : car  en  fin  n’y  a prince  tant  mauvais, 
» qui  ne  defire  le  bien  & utilité  de  fon  peuple. 
» Helas  ! nue  vérité  , tu  es  tant  aujourdhuy 
» odieufe  en  la  maifon  des  grands  , que  qui 
» s’advance  tant  foit  peu  de  te  dire  , fault  qu’il 
» délibéré  de  mourir  : & fi  aucun  la  difanc 
» efchappe , c’eft  pource  qu’on  cuyde  que  celuy 
»>  qui  la  diû , foit  infenfé.  Ce  que  je  te  veulx 
» maintenant  dire  & defcouvrir  , je  protefte 
» devant  les  dieux  immortelz  , que  je  ne  le  dy 
« comme  fol  privé  de  fens  , ny  eftant  hors  mon 
» jugement  naturel , & moins  pour  malice  ou 
» envie  que  j’aye.  de  me  venger  de  perfonne  : 
» mais  pour  reformer  ta  vie  , Sc  icelle  mettre 
» hors  de  danger  de  mort , & délivrer  Rome  de 
» la  fervitude  d’un  tyran.  Je  fçay  très  bien,  que 
>»  pour  ce  que  je  diray  maintenant , je  perdray  la 
» vie  : mais  je  te  certifie  , o Commodus , que  fi 
» veulx  adjoufter  foy  à mes  parolies,  le  temps 
» viendra  que  cognoiftras  la  vérité  que  je  te  dis, 
» lors  paradventure  que  ne  fie  pourra  remedier  à 
» tes  maulx.  Tu  es  affis  entre  ta  femme  Sc  ton 
»>  grand  gouverneur  & mignon  Perenuius , lequel 
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1»  fi  cognoilTois  intérieurement , 8c  fçavois  ce  qu’il 
» t’appareille  , incontinent  de  tes  propres  mains. 
>»  l’enterrerois  tout  vif.  Il  ne  s’eft  contenté  , il 
» ne  s’eft  contenté  ce  mignon  .,  de  faire  mourir 
» prefque  tous  les  bons  8c  honorables  hommes 
» de  Rome  , deftruire  les  meilleures  maifons 
« d’Italie , & defrobber  les  threfors  de  l’empire  , 
55  & veult  maintenant  t’ofter  l’empire  & la  vie. 
» Sçaches , û ne  le  fçais , que  fes  deux  filz  onc 
>5  desjà  fubornc  8c  tiré  à leur  party  contre  toy 
55  l’exercite  qui  eft  en  l’Illyrique  : 8c  le  mefme 
55  Perennius  t’a  blafmé  au  fenat , 8c  de  jour  en 
55  jour  brigue  & geigne  le  peuple  corrompu  des 
5>  deniers  prins  en  tes  coffres,  attendant  l’heure 
s>  qu’on  t’aye  occis  , pour  facilement  & fans  con- 
55  tradiélion  s’emparer  de  tes  eftatz.  Et  ne  penfes 
55  que  Perennius  commence  à celle  heure  à con- 
55  duire  cefte  trahifon  : car  il  y a fi  long  temps 
55  qu’il  couve  cefte  malice,  pour  trouver  le  pom& 
5>  de  la  mettre  en  œuvre , qu’une  heure  n’attend 
55  l’autre,  & cuyde  que  ce  jour  mefme  eftoic 
55  deftiné  à y mettre  fin  55.  Pendant  que  ce  povre 
homme  parla,  le  peuple  l’elcoura  fans  interrup- 
tion : & fi  toft  qu’il  eut  diû  , Perennius  fe  leva 
de  fort  fiege  avec  grande  furie , & commanda 
aux  gladiateurs  qu’ilz  prinffent  ce  tant  hardy  fol 
8c  le  meiffent  en  pièces  : ce  que  fut  foudain  faidt, 
8c  les  pièces  mifes  au  feu. 
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XIX.  Les  afliftans  qui  vouloyent  mal  à Pe- 
rennius , commencèrent  à augmenter  la  finiftre 
opinion  qu’ils  avoyent  de  luy , ayans  ouy  ce  povre 
homme,  & Commodus  mefme  conceut  fcrupule 
contre  luy  : mais  pour  lors  n’en  demeura  que  le 
foufpçon , tant  eftoic  grande  fon  authorité.  De- 
puis croifTant  la  conjeélure  & indices  de  la  tra- 
hifon , vindrent  certains  gensdarmes  de  l’Illyrique, 
qui  portèrent  nouvelle  monnoye  forgée  en  ce 
pais,  où  eftoit  figurée  l’image  de  Perennius,  & 
fes  tiitres  efcrirz , & l’avoit  on  faiéle  forger  par 
le  commandement  des  filz  de  Perennius,  comme 
fur  defcouvert  à Commodus  depuis  par  plufieurs, 
après  qu’eurent  ouy  parler  ce  povre  homme  du 
chariot.  Vérifiée  & ouverte  la  trahifon,  les  amis 
& confeillers  de  Commodus  furent  d’advis  avant 
que  publier  autre  chofe  du  faiél , de  luy  faire 
trencher  la  telle , à fin  que  luy , qui  eftoit  vindi- 
catif & bien  appuyé , n’euft  loyfir  de  penfer  à fe 
defendre  : & fut  telle  l’entreprinfe  , que  Com-  . 
modus  entour  la  mynuiét  l’envoya  quérir  à grand’ 
halle  par  un  gentilhomme , donnant  à entendre 
qu’il  eftoit  arrivé  niellage  & lettres  d’Afie,  auf- 
quelles  falloir  promptement  faire  refponfe,  & 
aiufi  que  Perennius  y alloir,  à l’entrée  du  palais 
on  luy  coupa  la  telle  : & en  mefme  inllant  dé- 
partit un  courrier  pour  aller  en  lllyrique,  par 
lequel  Commodus  mandoit  aux  deux  filz  de 
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Perennius,  qu’ilz  veinRent  incontinent  à Rome 
veoir  leur  pere , qui  eftoit  en  extrémité  de  ma- 
ladie , & en  cas  qu’il  mourult,  recueillir  Ton  bien. 
Quoy  croyans , & ne  cuydans  la  trahifon  eftre 
decouverte , s’acheminèrent  en  toute  diligence 
vers  Rome  : mais  en  la  première  ville  qu’ilz  en- 
trèrent en  Italie,  on  leur  coupa  les  telles.  Voylà 
quelle  fut  la  fin  du  tyran  Perennius , qui  perdit 
les  biens  , fes  enfans , fon  honneur  & fa  vie.  De 
cell  exemple  facenc  leur  proufit  les  princes , qui 
font  leurs  ferviteurs  puilTans  & riches , & notent 
en  ce,  que  puiflance  engendre  envie,  & richefle 
orgueil. 

XX.  Grand  fut  le  plaifir  que  les  Romains  eu- 
rent de  la  mort  de  Perennius  & de  fes  filz.  Leurs 
ellatz  furent  divifez  à plufieurs,  & fut  tant  grand 
le  meuble,  qu’on  trouva  à Perennius,  mefmes  les 
deniers  & vailTelle  d’or  & d’argent , qu’on  n’a- 
voit  oncques  auparavant  ouy  parler  à Rome  du 
femblable.  Au  demeurant  tout  ce  bien  fut  fi  mal 
departy  & employé , qu’en  peu  de  jours  ce  que 
Perennius  avoit  acquis  injuftemenr,  fut  par  Com- 
modus  pirement  defpendu.  Il  y avoit  .lors  en 
Rome , un  nommé  Marernus1,  qui  de  fes  jeunes 
ans  avoit  efté  nourry  avec  l’exercite  des  Romains 
en  Il'yrique  & ailleurs  , homme  ingénieux , 
laborieux,  fuperbe  & fedicieux,  & qui  avoit  la 
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main  à executer  plus  prompte , que  la  langue  i 
dire.  En  tous  les  débats  & feditions  qui  prove- 
noyent  au  camp  , ou  aux  citez,  il  eftoit  des  pre- 
miers à les  exciter,  ou  luy  melme  en  eftoit  le 
motif,  & difoit  communément,  que  le  jour  qu’il 
ne  voyoit  efpandre  fang  humain , ne  trouvoit  bon 
le  vin.  Les  capitaines  principaux  d’une  part  dif- 
fimuloyent  avec  luy , pource  qu’il  eftoit  brufque 
& temeraire  , & d’autre  part  ne  le  pouvoyent 
fouffi  ir , pource  qu’il  eftoit  mutin  & querelleux  , 
& en  fin  ne  le  pouvans  plus  endurer,  le  chafle- 
rent  & bannirent  de  toute  Italie , & beaucoup 
de  jeunes  hommes  folz  & perdus  comme  luy, 
le  fuyvirent  en  exil , pour  n’eftre  plus  obligez  à 
bien  vivre,  & avoir  liberté  de  mal  faire.  Dans 
quatre  mois  après,  ou  de  ceulx  qui  le  fuyvirent, 
ou  d’autres  qui  vindrent  à fa  foulde,  il  feit  nom- 
bre de  trente  mille  hommes  de  pied , & dix  mille 
chevaulx , qui  feirent  en  peu  de  temps  tant  de 
larrecins , pilleries , rançonnemens  & faccage- 
mens  aux  citez  & pais  d’Italie , que  chafcun  difoit 
qu’Hannibal  eftoit  reftufcité  pour  tourmenter  les 
Romains.  Ayant  gafté  toute  Italie , Maternus 
pafla  en  Lombardie , & de  là  en  Gaule  & Ef- 
pagne  *,  où  mefnagea  encore  pis,  & de  jour  à 
autre  croiftbyent  fes  forces  , tant  que  nul  lujr 
ofoit  faire  telle.  L’ordre  qu’il  gardoit,  eftoit  par 
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tout  fpolier  temples,  mettre  à fac  villes , brufler, 
violer  femmes,  courir  les  champs,  couper  moif- 
fons  avant  heure  : & que  pis  eft,  non  content  de 
vivre  en  celte  brutale  liberté  , rompoit  toutes  les 
priions , & delivroit  tous  prifonniers , malfaic- 
teurs , & mettoit  les  innocens  en  leur  place.  A 
un  mauvais  la  fupreme  malice,  & à un  tyran  la 
plus  grande  tyrannie  eft,  puis  qu’il  ne  veult  vivre 
félon  raifon  & juftice , de  ne  permettre  que  les 
vicieux  foyent  puniz. 

XXI.  Eftant  Maternus  en  Efpagne , Com- 
modus  efcrivit  à tous  les  prêteurs  & gouverneurs 
des  provinces , qu’ilz  dreflalTent  incontinent  une 
puilTante  armée  pour  courir  fus  à ce  tyran  : & 
qu’on  feift  publier  par  tout , que  quiconque  por- 
teroit  la  telle  de  Maternus,  ou  le  prendroit  en 
vie , on  luy  donneroit  pour  preme  route  fa  def- 
pouille  qui  eftoit  ineftimable , & oultre  luy  eri- 
geroit  Ion  une  ftatue  d Rome.  La  première  pro- 
clamation fut  faiéte  en  Saragofle , Maternus 
eftant  en  Taragonne  , lequel  eftant  adverry  que 
l’Efpagne  prenoit  les  armes , & que  les  capitaines 
faifoyent  tous  apprefts  de  guerre  , délibéra  re- 
tourner en  Italie , avec  propos  de  faire  mourir 
l'empereur  Commodus,  par  quelque  forte  qu’il 
peuft  : & pour  ce  faire,  commença  la  menée  avec 
fes  plus  fecretz  amis,  qui  eftoyent  les  plus  in- 
ligues  larrons  de  tout  le  monde , qui  fut  que 
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lors  on  rompift  l’exercite,  8c  que  chacun  d’euk 
fe  retiraft  en  fa  maifon , jufques  à un  jour  de- 
rerminé  que  tous  fe  rafTembleroyent  à Rome  pour 
mettre  fin  à l’entreprinfê.  Auflî  tort  que  Ma- 
ternus  & fes  capitaines  furent  départis  fecrerre- 
ment  de  nuiéfc,  l’armée  drefTée  contre  luy  s’a- 
vança , & rencontrant  ces  larrons  £ns  chef , 
donna  de  telle  furie  fur  eulx , qu’ilz  furent  tous 
, taillez  en  pièces , prins , penduz  ou  empalez. 
Peu  de  temps  après  Maternus  & fes  compagnons 
ne  faillirent  fe  trouver  au  jour  terme  à Rome , 
où  demeurèrent  quelque  temps  faignans  de  ne 
s’entrecognoiftre  de  jour  , & s’aflemblans  toutes 
les  nuiétz  pour  confuiter  de  leur  affaire  : & ne 
vivoyent  ce  pendant  d’autre  chofe  que  de  defrober 
8c  voler,  & avoyent  telle  aftuce  qu’ilz  n’alloyent 
jamais  plus  de  deux  enfemble  par  Rome.  Cotn- 
modus  penfoit  ce  pendant  que  Maternus  fuft 
mort , & que  fur  la  desfai&e  de  fon  armée  , on 
l’auroit  tué  ou  pendu  comme  les  autres  : mais 
le  renard  Maternus,  en  recompenfe  d’avoir  perdu 
fon  exercite  & fon  honneur,  fongeoit  comme 
pourroit  faire  perdre  la  vie  à Commodus.  Les 
Romains  avoyent  de  couftume  de  celebrer  la 
fefte  de  la  deefle  Berecynte , le  dixième  jour  de 
Mars , 8c  alloit  ce  jour  l’empereur  & le  fenat 
offrir  folennes  facrifices  à fon  temple  , 8c  après  le 
facrifice , le  peuple  fe  mafquoit  & defguyfoit , 8c 
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faifoic  infinité  des  jeux  & pafletemps  , ne  cog- 
noilïànt  l’un  l’autre.  Maternus  8c  fes  compagnons 
avoyent  propofé  de  s’armer  d’armes  fecrettes  & 
■fe  mafquer,  8c  lors  que  Commodus  feroit  plus 
attentif  à regarder  les  jeux , faire  une  émotion 
fubite  , faignans  de  s’entrebatre  , 8c  foubz  celle 
couleur  tuer  l’empereur. 

XXII.  Encore  que  Maternus  euft  perdu  fa 
puilfance , fon  bien  8c  fon  honneur  : fi  n’avoit  il 
pourtant  de  rien  diminué  fa  fuperbe  prefump- 
tion  ; 8c  à celle  caufe  vouloit  tousjours  eltre  des 
fien$  prifé  , révéré  & obéi , non  comme  amy  & 
compagnon  , mais  comme  prince  & maillre.  Qui 
caufa  que  d’aucuns  de  fes  compagnons  ennuyez 
d’aller  ainfi  mefcognuz  & folitaires  , 8c  ne  pou- 
vans  plus  fouffrir  d’ellre  fi  fervilement  traiûez , 
& pour  gaigncr  le  devant  de  n’ellre  defcouverts  , 
fe  retirèrent  vers  Commodus  , luy  defcouvrans 
le  fecret , comment  le  tyran  Maternus  vivoit 
encore  contre  fon  opinion  , & avoit  refolu  de  le 
ruer  en  ces  felles  de  Berecynte , dont  Commodus 
eut  tel  elfroy  qu’à  peine  ne  perdit  le  parler. 
Depuis  advenu  le  jour  de  la  felle , Commodus 
donna  le  mefme  ordre  à prendre  ou  tuer  Ma- 
ternus , comme  Maternus  avoit  délibéré  à tuer 
Commodus  , afiavoir  que  venu  le  jour  de  la 
felle, quand  ceulx  de  Maternus  fortirent  en  place, 
mafquez  & armez, de  l’autre  collé  vindrent  ceulx 
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de  Commodus  en  mefme  équipage , 8c  plus  ert 
nombre  : 8c  fi  tort  que  la  mutinerie  fut  drelTèé  , 
en  un  inftant  fut  tué  Maternus  1 , 8c  les  liens 
mis  en  pièces  , ou  prins  : & fut  le  plus  grand 
pafletetnps  de  cefte  fefte , de  vcoir  pendre , trainer, 
efcarteler  8c  brufier  les  corps  de  ces  larrons , 
fuyvant  l’antique  deltinée  des  voleurs  tyrans  , 
qui  les  dommages  , larcins  , morts  & violences 
qu’ilz  font  en  plufieurs  jours , le  payent  tout  en  un. 

XXIII.  Depuis  que  le  tyran  Maternus  fut  tué , 
Commodus  fut  deflors  en  avant  penfif , 8c  vivoit 
en  crainte , imaginant  tousjours  â part  foy , que 
quelque  jour  on  le  tueroir  en  mangeant , dormanr , 
ou  allant  par  viUe  : 8c  cognoillbit  que  ce  pouvoir 
facilement  advenir,  pource  que  comme  luy  mef- 
mes  difoit , grand  eftoit  le  nombre  de  ceulx  qui 
defiroyent  fa  mort , & peu  dé  gens  prioyenr  dieu 
pour  fon  incolumité  de  vie.  Et  ce  fut  occafion 
que  jufques  à fa  mort  vefquit  craintif,  & doubla 
le  nombre  de  gens  de  fes  gardes  tant  de  nuiél 
que  de  jour , & prenoit  foing  extreme  à qui  le 
frequentoit , à ce  qu’il  veftoit  & mangeoit , 8c 
commença  eftre  en  vivant  miferable.  Il  alloir  peu 
au  fenat , 8c  moins  à cheval  par  Rome , & ne 
fouffroit  que  les  étrangers  parlaient  à luy  que 
par  lettres  , 8c  les  Romains  que  par  perfonnes 
interpofces  : 8c  que  fut  plus  digne  d’admiration , 

1 La  mcmc  anus;  de  Rome  941. 
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plufieurs  fois  ne  perdoic  feulement  l’efcrire , le 
refpondre  , le  négocier  & l’ouïr  , mai?  demeuroir 
fouvent  cinq  &:  (ix  jours  fans  dire  une  feule 
parolle.  L’unzieme  an  de  fon  empire  fut  grande 
peftilence  ôc  generale  famine  en  toute  Italie,  où 
mourut  plus  de  la  tierce  partie  du  peuple.  Com- 
modus , pour  la  pelle  qui  s’embrafoit  fort  à Rome , 
Te  retira  au  lieu  de  Laurentum  , & demeurait  là 
?our  la  grande  multitude  des  lauriers  dont  celle 
vfirre  abonde  : & les  médecins  luy  confeilloyent 
de  faire  là  fa  demeure  , pource  que  l’odeur  & 
umbre  de  ces  arbres  elt  bonne  contre  la  peftilence. 

XXIV.  La  première  & principale  occafion  de 
celle  grande  famine  fut  , que  quand  le  bon 
empereur  M.  Aurelius  triumpha  des  Argonautes, 
mena  entre  autres  captifz  un  jeune  garfon  nommé 
Cleafcler  , qui  fut  vendu  publiquement  en  la 
plactfatie  Rome , & acheté  par  un  defpenlier  de 
l’empereur  pour  fervir  en  la  defpenfe  du  palais. 
Ce  povre  efclave  meit  telle  peine  à fervir  diligem- 
ment & contenter  fon  maiftre  , que  non  content 
de  .luy  donner  liberté  , luy  bailla  fa  fille  unique 
en  mariage , & luy  refigna  fon  office  de  def- 
penfier.  Cleander  fe  voyant  libre , marié  & def- 
p'enfier  du  palais,  travailla  tant  qu’il  peut  à fe 
faire  cognoiftre , & entrer  en  la  grâce  de  M.  Au- 
relius , où  il  parvint  pour  eftre  foingneux  en 
fervice  ôc  diligent  en  fon  eftat , & eftoit  en  ce 
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cas  tant  prompt  & fage  , qu’on  ne  le  fceut 
oncques  norer  de  négligence,  ny  de  menrerie  en 
fes  comptes.  Après  la  mort,  de  M.  Aurelius  , 
Commodus  print  pour  defpenfier  Cleander  , & 
le  feit  capitaine  de  fes  gardes , & premier  gentil- 
homme de  fa  chambre.  Et  luy  didt  Commodus  , 
qu’il  ne  luy  donnoit  ceft  eftat,  pour  l’avoir  mérité 
mais  pource  qu’eftant  defpenfier  de  fon  feu  persy  \ ' 

luy  donnoit  voluntiers  à desjeuner. 

XXV.  Commodus  n’avoit  oncques  auparavatf  t 
porté  tant  de  faveur  à ferviteur  qu’il  euft  : mais  • 
il  euft  mieulx  valu  à Cleander  de  n’avoir  acheté 
fi  chèrement  la  privaulté  qui  luy  coufta  la  vie. 
Combien  que  le  crédit  de  ce  Cleander  com- 
mençait comme  pour  mocquerie  , fi  eft  ce  qu’en 
fin  ce  fut  à bon  efcient  : & luy  fucceda  la  fortune 
fi  heureufement , que  l’empereur  eftant  njpin  , 
foufpçonneux , & ne  penfant  plus  aux  Aires 
publiques  , Cleander  s’advança  de  telle  audace 
au  régime  des  plus  grands  maniemens  d’impor- 
tance , que  desja  tout  paftbit  par  fes  mains  : & ne 
concedoit  ny  accordoit  chofe  aucune  Comrçodus, 
que  premièrement  ne  fuit  ligné  & approuvé  pac 
Cleander , entant  qu’il  ne  fongeoit , imaginoit  , 
né  faifoir  adte  qui  ne  fuit  félon  la  volunté  de  fon 
maiftre  : & avec  telles  menfon°es  & dillimulations 

O 

gaigna  le  cueur  de  Commodus  , tant  qu’il  fe  laif- 
foic  gouverner  à luy,  & permetroit  que  chacun  luy 

obeilt. 
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ôbeïft.  Après  que  Cleander  fe  veid  tint  grand , 
devint  facilement  & en  peu  de  temps-  riche , 
tant  pouf  avoir  la  fuperintendence  de  toutes  les 
finances  de  l’empire  , que  pour  avoir  la  clef  des 
particuliers  threfors  & joyaux  de  l’empereur.  Or 
fi  bien  s’enyvra  Cleander  de  fa  grandeur  8c 
richeflès , qu’il  n’eftimoit  plus  Commodus  que 
fon  vaflal  : 8c  pour  donner  plein  contentement  1 
fa  convoitife,  pourpenfa  comment  pourroit  mettre 
fin  à la  vie  de  fon  maiftre  pour  s’emparer  de 
l’empire.  Sur  ces  entrefaites  feit  baftir  à la  voye 
Salaria  des  baings  fumptueux  & deletables , 8c 
feit  publier  par  toute  Rome  que  chacun  s’y  vinft 
baigner  gratuitement  fans  rien  payer  : qui  fur 
occafion  qu’en  peu  de  jours  on  y faifoit  beaucoup 
d’aflèmblées  & bonnes  cheres , ou  voluprueufe- 
ment  fe  nettoyoyent  les  corps , & fe  fouilloyent 
les  efpritz.  Souvent  Cleander  invitoit  aux  parts 
le  fenat  , 8c  envoyoit  prefens  magnifiques  à 
plusieurs  Romains  , magiftratz  & autres  , 8c 
entretenoir  tant  qu’il  pouvoit  les  gens  de  guerre , 
& donnoit  ordre  à les  bien  faire  payer  , gaignant 
par  ce  moyen  tant  qu’il  pouvoit  d’amis. 

XXVI.  L’année  que  la  famine  prelToit  tant 
Rome  * , il  achepta  tous  les  bledz  des  environs , 
& contraignoit  les  Romains  à venir  quérir  leur 
provifion  en  fa  maifon  , non  tant  pour  le  proufit 

1 L’an  de  Rome  ?4i. 
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qu'il  en  efperaft , comme  pour  exercer  libéralité 
envers  le  peuple , à fin  qu’il  fuft  aggreabie , le 
cas  advenanr  que  l’empire  vacquaft.  Toutefois 
la  famine  preflà  tant  te  peuple,  que  ne  fçachant  le 
motif  de  Cleander , pourquoy  reflerroit  tant  de 
bledz  , en  un  inftant  toute  Rome  s’efleva  , de 
crioit  le  peuple  à haulte  voix , meure , meure 
Cleander  ufurpateur  du  bien  public.  Quoy  voyant 
Cleander,  commanda  foudain  toutes  les  gardes  & 
gens  de  guerre  eftre  en  armes  autour  de  fa  maifon, 
pour  refifter  à celle  émotion  civile , craignant  plus 
qu’on  faccageaft  fes  threfors  que  fa  vie.  Le  combat 
idu  populaire  & gens  de  guerre  fut  fi  furieux  de 
première  rencontre , qu’on  demeura  grande  piece 
lhns  fçavoir  qui  avoit  du  meilleur  : mais  en  fin 
les  gens  de  guerre , :pour  eftre  plus  dui&z  & 
mieulx  armez  feirent  telle  boucherie  de  ce  popu- 
las , que  les  rues  eftoyenr  pleines  de  fang , & les 
places  de  peuple  occis.  Le  peuple  contraint  de  fe 
Retirer  aux  mailbns  , portes  fermées  combatoit 
des  feneftres  & deflus  des  maifons  , à jetter  aux 
ennemis  ce  que  plus  promptement  leur  venoit 
es  mains  & non  moins  les  femmes  que  les  hom- 
mes : Sc  furent  tant  pourfuyvis  ceulx  du  party  de 
Cleander , qu’il  peine  en  efebapperent  cinquante 
qui  ne  fufTent  tuez  ou  blecez.  Durant  ce  confliét 
Commodus  eftoit  en  une  maifon  de  plaifance 
à fe  recreer  parmy  les  jardins,  & n’ofoit  perfonne 
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l'en  advertir , de  crainte  que  Cleander  ne  le  fçeuft, 
& qu’il  n’en  ptinft  vengeance , Sc  pour  n’oftenfes 
l’empereur  Commodus , qui  n’aymoit  autre  chofe 
que  Ton  mignon  Cleander. 

XXVII.  11  y avoir  au  palais  de  Commodus 
une  fienne  fœur  > nommée  Fadilla  1 > laquelle  k 
larme  à l’œil , & les  cheveulx  par  commiferation 
efpars , bien  troublée  commença  à dire  à l’em- 
pereur : « Très  heureux  prince  & bien  aymé  frété , 
» fi  tu  pavois  ce  qui  eft  advenu  puis  nagueres  4 
» Rome  > tu  ne  demeurerois  ainfi  paflant  ton 
» temps  fans  foucy  en  ce  jardin  de  plaifance.  Car 
» je  te  fais  fçavoir , que  les  gens  de  guerre , tes 
» gardes , en  faveur  de  Cleander , Sc  le  commun 
» peuple  de  cefte  ville  , ont  à cefte  heure  entre 
»>  euk  tel  débat , diffenfion  & baterie , que  fi 
» promptement  tu  n’y  metz  remede , afleure  toy 
» que  ta  maifon  Sc  la  republique  reçoyvent  ce 
» jourdhuy  perte  & dommage  indicibles.  Le 
•»  definefuré  crédit  Sc  trop  grande  privaulté  qu’as 
» donné  à Cleander  en  ta  maifon»  font  le  motif 
» qu’il  a tant  érigé  la  crefte  Sc  drefle  tant  d’or- 
»>  gueil  » dont  tu  ès  l’occafion  en  partie  , qui  as 
» contre  raifon  faict  les  efclaves  feigneurs , qui 
»>  maintenant  te  font  de  feigneur  efclave.  Le 
» peuple  eft  emeu  contre  Cleander  de  telle  furie. 


* D'autres  attribuent  ceci  à Mania,  concubine  de  Commode , 
dont  il  va  bientôt  eue  qucAion.. 
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»>  & Cleander  & tes  gens  de  guerre  contre  le 
*>  peuple  tant  acharné , qu’il  ne  relie  que  d’ef- 
» perer , ou  que  defadvoues  Cleander , ou  que 
»>  toy  & nous  endurions  les  mains  violentes  de  ce 
»>  peuple  emeu  ».  Ouye  celle  parolle  de  l’infante 
Fadille  , les  alfiftans  prindrent  hardielfe  à parler,' 
& concordablement  dirent  à l’empereur,  qu’il  n’y 
avoir  moyen  d'appaifer  le  peuple  que  pour  defap- 
pointer  & charter  Cleander  , & qu’il  devoir  plus 
cher  eftimer  le  bien  public,  que  l’amitié  d’un 
feul  homme.  Commodus  ayant  perde  par  le 
'menu  à ces  parolles  , adjoufta  crainte  fur  crainte, 
'8c  conjecture  fur  conjecture,  & commanda  qu’on 
luy  feift  venir  Cleander  , lequel  comme  venoir , 
ne  foufpçonnant  aucune  chofe  finiltre , ainli  qu’il 
entra  en  la  chambre  de  Commodus , on  luy 
coupa  la  telle  1 , qui  fot  mife  fur  une  lance  & 
portée  par  toute  Rome  , qui  fut  caufe  d’amodier 
l’emeute  de  la  republique.  Le  jour  après  la 
punition  de  Cleander , on  exécuta  en  dernier 
fupplice  fes  filz  & fes  parens  & amis , & furent 
leurs  corps  par  ignominie  rrainez  par  les  rues, 
& depuis  jettez  au  plus  immundes  lieux  de  la 
ville.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  Cleander  & de  fa 
famille , biens  & honneurs , qui  ne  fut  oncques 
loué  d’autre  chofe , que  d’avoir  combatu  pour 
s’entretenir  grand,  8c  pour  ne  tomber  ès  mains 

* La  même  année,  de  Rome 
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de  fes  ennemis  : ou  toutefois  parvint,  & y mourut 
miferablement. 

XXVIII.  Notable  exemple  fut  de  l’inconftance 
de  fortune  la  foudaine  cheute  de  Cleander  & de 
fa  maifon,  qui  en  peu  de  temps  fut  de  fetf  libre, 
de  libre  defpenfier,  puis  prêteur,  chambellan  Sc 
gouverneur  de  l’empire  le  premier  du  monde, 
Sc  en  un  jour  en  une  heure  perdit  tout  : qui  elfc 
pour  donner  à cognoiflre  aux  fages  , qu’il  n’y  a 
fi  mal  aflëuré  repos,  ny  tant  fubjeét  à trébucher, 
comme  celuy  des  tyrans.  Le  mefme  jour  que 
Cleander  fut  tué,  Comroodus  fe  retira  en  foa 
royal  palais , Sc  depuis  n’alloir  fe  pourmener 
n’esbatre  ès  jardins  comme  avoir  de  couftume, 
ains  plus  foufpçonneux  & cruel  qu’auparavant, 
fe  meit  en  la  tefte , que  celle  emeute  de  peuple 
ne  s’eftoit  levée  pour  fe  venger  de  Cleander^ 
mais  pour  le  tuer  luy  mefme.  Et  pat  ainfi  haif- 
foit  amis,  parens,  domeftiques  & eftrangers,  Sc 
lu  y fembloit  que  tous  ceulx  qui  venoyent  parler 
à luy , venoyent  pour  le  tromper  ou  pour  le  tuer 
en  trahilbn. 

XXIX.  L’an  douzième  de  fon  empire  , en- 
viron la  my  mars1,  on  veid  à Rome  à plein 
midy  le  ciel  autant  apparemment  eftoilé,  comme 
fi  euft  efté  minuiét,  & fe  veid  le  foleil  fur 
fon  coucher  luyre  en  orient  contre  la  nature  de 
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Ton  cours.  Au  moys  de  juillet  enfuyvant,  apparut 
une  comete  au  ciel , long  & large , & eftincelant 
Tea  par  fes  rayons,  qui  s’eflançoyent  comme  fur 
Home.  Le  vingt  d’aouft  après , eftant  le  jour 
clair,  ferain  & fans  nuée  aucune,  fat  ouy  en 
4 air  un  grand  Sc  «fpouvantable  tonnerre,  avec 
•lequel  tomba  un  grand  globe  de  feu  fur  le  tem- 
ple de  Paix , Sc  le  brufla.  Et  fut  le  dommage 
de  tant  plus  grand,  que  ce  temple  eftoit  le  plus 
■Tuperbe,  antique , riche , honoré  Sc  dévot  qui  fuft 
en  toute  Italie , & auquel  beaucoup  de  Romains 
avoyent  mis  pour  feureté , le  meilleur  de  leurs 
joyaux , threfors  & biens  précieux.  La  perte  fut 
ineftimable,  ôc  non  moins  la  plainte  & commi- 
sération du  peuple , qui  à haulte  Sc  lamentable 
voix , fe  plaignoit  chafcun  endroiét  foy  de  fa  jac- 
ture  particulière , & tous  enfemble  regrettoyent 
ce  tant  magnifique  temple.  Ainfi  que  le  feu  eut 
prefque  confumé  le  temple  de  Paix,  on  apperceui 
vifiblement  certains  brandons  allumez  paflèr  juf- 
tjues  au  temple  des  vierges  veftales,  qui  fut  fem- 
blablement  bruflé  jufques  aux  fondemens,  mais 
lion  fi  promptement,  quon  n’euft  allez  temps 
pour  fauver  partie  des  richeflès , Sc  fpecialement 
Je  Palladium  qui  eftoit  l’image  de  la  deefie  Pallas, 
que  les  anciens  difoyent  eftre  defcendue  des 
çieulx  fur  les  murs  de  Troye,  & avoit  depuis 
çfté  tranfportée  à Rome.  Les  Romains  la  gar- 
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doyent  Sc  tenoyent  en  telle  vénération  en  ce 
temple,  que  depuis  fa  tranflation  ne  l’avoyenc 
bougée  de  fa  place , Sc  trouvoyent  par  prophé- 
tie, que  l’année  qu’elle  feroit  remuée,  où  pren- 
droir  quelque  accident,  la  republique  Romaine 
lors  devoir  avoir  trouble  & mutation  grande.  Ce 
temple  brullé  le  peuple  porta  le  Palladium , & 
mena  les  vierges  veftales  au  palais  de  Commodus, 
de  furent  les  pleurs  Sc  plainâs  des  Romains  û. 
grands  à veoir  les  veftales  hors  leur  temple,  Sc 
le  Palladium  tranfporté,  que  non  moins  monfi-. 
troyent  de  triftefle  qu’à  la  perte  de  leurs  richelTes 
au  temple  de  Paix.  Ce  mefme  feu  brufla  plu  (leurs 
autres  fumptueux  édifices,  Sc  ne  fuyvoit  les  mai- 
fons  à reng,  mais  ( comme  par  miracle)  choififtoit 
les  unes  encre  les  autres  : qui  faifoit  prefumer  a 
chacun , que  c’eftoit  punition  divine  envoyée  des 
dieux  pour  chaftier  les  faulres  que  les  hommes 
pardonnoyeru  fans  raifon.  Ayant  veu  le  commun 
peuple  ce  tant  grand  feu  Sc  efpouvantables  pro- 
diges, fi  jufques  lors  avoic  haï  Commodus,  encot 
pis  creut  la  haine , Sc  ne  vouloir  le  veoir,  ny  ouïr 
parler  de  luy , eftimant  que  ce  malheur  Sc  infe- 
Jicité  provenoit  à la  republique  pour  fa  mefehante 
vie.  Le  feu  dura  unze  jours , durant  lelquelz 
brufla  beaucoup  de  temples  & maifons  de  mar- 
que. Le  douzième  jour  Commodus  monta  1 
cheval  pour  s’aller  esbattre  hors  de  Rome , & û 
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toft  qu’il  fut  hors  la  porte  de  la  ville , en  l’inf- 
tant  le  feu  céda,  qui  fut  occafion  aux  Romains 
d’augmenter  leurs  precedentes  conjectures , afla- 
voir  que  durant  la  vie  de  Commodus , le  peuple 
feroit  tousjours  par  permiflîon  divine  affligé. 

XXX.  Depuis  que  Commodus  veic.  que  tanc 
de  perfonnes  machinoyent  à le  faire  mourir , & 
que  tant  de  lignes  du  ciel  & de  nature  prognofti" 
quoyent  fa  future  ruine , il  en  demeura  un  temps 
paflionné , folitaire  & craintif,  toutefois  bien  toft 
après  oublia  tout , ne  fe  fouvenant  de  dieux  ny 
d’hommes , & recommença  pis  que  devant  â 
exercer  fes  cruaultez.  Cleander  mort,  comme 
diét  eft,  feit  fon  grand  gouverneur  Pefcennius 
Niger  , & le  mefme  jour  qu’il  le  pourveut  de 
,'1’eftat , le  cafta , & le  bannit  de  l’empire , 8c 
fubrogea  en  fa  place  Galba  Rufus , qui  ne  fut 
chambellan  que  fix  heures , puis  foudain  defmis 
& banny  : & comme  ces  deux  honneftes  hommes 
fe  plaignoyent  d’eftre  fans  caufe  fi  mal  traidtez  , 
Commodus  leur  feit  dire,  qu’il  ne  les  chaftoit 
pour  chofe  qu’ilz  euftent  encore  mal  faidte , mais 
pour  crainte  qu’ilz  ne  verfaftent  mal  en  leurs 
charges.  Il  eut  après  pour  gouverneur  M.  Dulius  , 
noble  Romain , & d’ancienne  maifon,  qu’il  defap- 
poindta  dans  trois  ou  quatre  jours , & luy  bailla 
fa  maifon  pour  prifon , avec  inhibition  de  n’en 
fortir  fur  fa  vie , difans  pour  excufe  à ceulx  qui 
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luy  en  parloyent , que  Dulius  eftoit  vieil  8c  cadu- 
que, 8c  n 'eftoit  befoing  qu’il  fuft  plus  importuné 
8c  fafché  des  crieries  du  peuple  , & que  mieulx 
luy  eftoit  vivre  en  repos  en  fa  maifon  avec  fa 
famille. 

XXXI.  Il  feit  entendre  au  fenat,  qu’il  vouloit 
faire  expédition  en  Aphrique,  & falloit  lever  une 
grofte  armée  par  mer  8c  par  terre,  qui  ne  fe  pou- 
voir drelTer  fans  grand’  fomme  de  deniers  : à 
quoy  le  fenat  n’ofant  contredire  , feit  ouverture 
des  threfors  publiques , dont  print  ce  que  bon 
luy  fembla,  & n’y  ôfa  aucun  dire  un  feul  mot, 
craignant  qu’il  ne  mift  à mort  les  contredifans, 

8c  qu’il  n’emportnft  tôut  le  threfor.  Comme  il 
fe  veid  faify  de  ce  que  demandoit , s’achemina 
vers  Campanie  , foubz  la  couleur  d’aller  faire 
levée  de  gens  de  guerre,  & y demeura  partie  de 
l’efté  8c  de  l’hyver , n’employant  à autre  chofe 
le  temps  8c  l’argent  qu’à  châtier,  jouer , gour- 
mander  8c  paillarder.  Le  fenat  8c  le  peuple  eut  , 
grand  defplailîr  de  veoir  ainli  mal  employer  l’ar- 
gent deftiné  aux  affaires  d’Aphrique. 

XXXII.  Un  temps  après  arrivé  à Rome  , & 
adverty  que  Mutilenus  gouverneur  des  threfors 
murmuroit  contre  luy  fur  tous  les  autres  , & 
pleuroit  de  compaflion,  le  feit  convier  à foup- 
per,  & empoifonner  en  mangeant  des  figues,' 
dont  mourut  trois  jours  après.  Un  jour  s’habilla 
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«n  preftre  le  plus  richement  qu’il  peur,  & monta 
fur  un  char  conduit  par  quatre  grands  chevaux 
Jegiers  & furieux , & monta  ainfi  au  plus  hault 
lieu  de  Rome , comme  pour  facrifier  : & voyant 
le  peuple  qui  accouroit  de  toutes  parts  pour  le 
veoir , donna  courfe  aux  chevaux  contre  bas  en 
la  plus  grand’  roideur  qu’il  peut  contre  le  peuple  ; 
•tant  que  le  char  rompit , les  chevaux  fe  tuerenr , 
& luy  mefme  fe  bleça  en  la  telle , & fe  defloua 
«n  pied  , & ne  s’en  falut  guetes  que  en  recom- 
penfe  de  fa  folie  ne  perdift  la  vie.  Un  autre  jour 
commanda  au  fenat,  que,  Rome  changeait  de 
nom , & qu’on  l’appellaft  Commodiane , & tous 
les  adles  authentiques , publiques  & d’impor- 
tance , qui  s’expedierent  dès  lors  en  avant , fe 
nommoyenr  faiâz  ,à  Commodiane , & le  fenat 
Commodian  ; ôc  lî  quelcun  par  inadverrence  ou 
autrement  la  nommoic  Rome , le  commandoic 
ioudain  bannir , difant  qu’ilz  allalTent  chercher 
Rome  où  ilz  vouldroyent , que  cefte  là  «voit  nom. 
Commodiane. 

XXXIII.  Il  envoya  quérir  les  preftres  de  la 
deel Te  Ilis,  & leur  didt  qu’elle  luy  avoir  révélé, 
qu’ilz  devoyent  eftre  tondus  par  fes  mains  , 
comme  pontife  & fupreme  minillre  de  fes  facri- 
üces  : & avec  un  rafoir  mal  coupant,  ëc  eauc 
fitoide , les  rafoit  li  rudement , que  toute  la  peau 
$’en  levoit.  11  feic  rompre  les  bras  droits  à 
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cculx  qui  avoyent  la  garde  du  temple  de  la 
deeflê  Bellone , difant  que  puis  qu’on  peignoit 
rcfte  deefle  manque  d’un  bras,  n’eftoit  raifon 
que  fes  preftres  les  euflent  fains.  Les  Romains 
peingnoyent  la  deefle  Ifis , la  poi&rine  defcou- 
verte  : quoy  voyant  Commodus  feit  en  fa  pre- 
fence  efcorcher  le  devant  de  l’eftomac  à fes 
preftres,  difant  que  puis  que  leurs  dieux  avoyent 
la  poiftrine  defcouverte  , il  n’eftoit  honnefte 
qu’ilz  euflent  les  entrailles  cachées.  Commanda 
auffi  & feit  publier  par  toute  Italie  , qu’on  ne 
Tappelaft  plus  qu’Hercules  , & comme  tel  fc 
feit  offrir  facrifices  : & pour  luy  mieulx  reflem- 
bler,  s’habilla  de  peaux  de  lyon,  & portoit  une 
grofle  mafliie  au  col , avec  laquelle  alloit  de 
jour  & de  nuid  par  ville , enfonçant  portes  , 
brifant  colomnes , & tuant  ce  qui  venoit  à fon 
devant , plus  feroce  Sc  dommageable  que  n’eult 
efté  un  lyon  ou  tygre  defehainé. 

XXXIV.  Pour  fon  plaifir  faifoit  venir  à fon 
palais  les  nains  & plus  petitz  hommes  de  Rome , 
& les  faifoit  marcher  fur  des  efehafles  de  bois , 
tant  haultes  qu’ilz  reflembloyent  geantz  : puis 
droit  à vifée  coups  de  flefehes  contre  eulx , 
comme  fi  euflent  efté  oyfeaux , & en  tuoit  la 
plus  part,  eftimant  faire  grand  bien  à la  répu- 
blique de  la  vuydet  de  ce  menu  peuple.  Une 
autre  fois  fe  feit  fervir  à table  dans  un  balfin 
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d’argent  un  petit  boftù  couvert  de  mou  (larde? 
comme  pour  le  manger , & depuis  luy  donna 
offices  ik  l’enrichit.  Les  Romains  avoyent  grand’ 
vénération  aux  jeux  Mitrides,  & ne  faifoyenc 
ce  jour  aucun  œuvre  manuel , mais  fe  rejouïf- 
foit  chacun  à feftoyer  le  plus  qu’il  pouvoit  en 
une  place  publique  : où  le  mefchant  Commodus 
furvint,  & de  fa  propre  main  tua  celuy  qui 
conduifoit  la  fefte  : par  la  mort  duquel  le  peuple 
feit  plaintes  & acclamations  extremes , non  tant 
pour  la  mort  de  l’innocent,  comme  pour  le 
facre  de  la  fefte  violé.  Quand  Commodus  voyoit 
rire  quelcun,  le  faifoit  en  l’inftant  jetter  dans 
le  parc  des  beftes  fauvages , difant  que  puis  qu’il 
avoit  apprins  de  rire  entre  les  hommes , le  vou- 
loit  apprendre  de  pleurer  entre  les  beftes.  Le 
mefme  jour  que  nafquit  Caligula,  nafquit  Com- 
modus : & un  jour  qu’un  fien  fecretaire  lifoit 
devant  luy  la  vie  de  Caligula , le  louant  de 
manfuetude  Sc  de  continence  , Commodus 
feit  mettre  à mort  ce  fecretaire , difant  qu’il 
mentoir.  Car  puis  qu’ilz  eftoyent  nez  en 
mefme  jour,  falloit  qu’ilz  fuflent  de  mefme 
température  & inftind  , & pource  qu’il  n’ef- 
toit  de  foy  continent  , auffi  ne  devoir  eftre 
l’autre.  Pour  dire  court  , Commodus  eftoir 

t 

tant  desfortuué  & malheureux  , que  fe  jouant  * 
ou  faifant  à bon  efcient,  n’avoit  jamais  ar- 
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ïnes  ès  mains  , qn’il  ne  bleçaft  ou  ruaft  quel- 
qu’un. 

XXXV.  Au  temps  de  Commodus  fe  revolrerenc 
les  Maures , les  Sarmates  8c  les  Germains,  qui 
furent  vaincus  & réduits  en  obeïïfance  par  les 
lieutenans  & capitaines  des  exercires  Romains  , 
& non  par  Commodus , qui  employoit  le  temps 
à Rome  , plus  à entretenir  vices , qu’à  refifter 
à fes  ennemis.  Quand  on  luy  eferivoit  des  pro- 
vinces de  la  conduire  des  affaires , il  eftoir  ou 
B’en  monftroit  fi  peu  foigneux , qu’il  faifoit  ref- 
ponfes  de  mocqueries  8c  jaferies , & quelquefois 
pour  toute  refponfe , plyoit  une  feuille  de  pa- 
pier, 8c  la  cachetoit,  8c  n’y  a voit  autre  chofe  eferit 
que  ce  mot,  Vale  *.  Combien  que  le  temps  de  fon 
empire  fuft  l’un  des  plus  infelices  8c  desfortunez 
qui  fuft  depuis  l’eftabliffement  de  Rome , tou- 
tefois il  le  feit  appeler  fiede  doré , de  forte 
qu’en  lieu  qu’on  pouvoir  exclamer , O malheu- 
reux temps  ! ô defpitc  fiede  ! il  falloit  dire  par 
force  > O felice  8c  doré  fiecle , auquel  nafquit 
le  bon  empereur  Commodus  ! D’ailleurs  il  fut 
tant  corrompu  par  prefens  8c  argent , qu’il  ofa 
bien  délivrer  un  grand  nombre  de  prifonniers 
malfaiteurs , 8c  les  uns  jà  condamnez  à mourir, 
tant  à Rome  qu’ailleurs  : dont  amafta  une  fomme 
(de  deniers  incroyable.  Si  quelque  riche  vouloir 
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mal  à un  autre  riche  ou  povre , & qu’il  ne  fe 
peuft  venger  de  fon  ennemy,  n’y  avoir  remede 
plus  prompt  que  d’aller  marchander  avec  l’em- 
pereur, pour  combien  trouveroit  l’occalion  de 
le  faire  mourir. 

XXXV 1.  En  tous  les  ades  mefchans , vilains 
te  cruels  que  il  faifoit,  ne  fe  contentoit  que  ce 
fuft  en  fa  maifon , mais  fe  deledoit  qu’il  fe 
feeut  par  tout  : & paramli  n’eftoit  feulement 
mauvais  , ains  de  ce  fe  jadoit  publiquement. 
Finablement  parvint  à telle  inûpience  Se  folie  *- 
que  tout  ce  qu’il  difoit  & faifoit  , fuft  bon  ou 
mauvais , comraandoit  que  fbudain  fuft  rédigé 
par  eferit  aux  livres  du  Capitole  pour  en  eftre 
eternelle  mémoire.  En  une  fefte  generale  que 
les  Romains  celebroyent , Commodus  feit  fpec- 
tacles  de  diverfes  belles  fauvages , & rua  de  fa 
main  dix  lyons , huid  ours  , trois  onces  Se  cinq 
elephans 1 j & ainlî  que  quelques  uns  le  louoyent 
d’eftre  fort  Sc  hardy , cuydant  qu’ilz  le  flataftèut 
te  fe  mocquaftent  de  luy,  commanda  par  fou- 
daine  colere  qu’on  occift  autant  d’alfiftaus  comme 
il  avoit  vaincu  de  belles.  Un  autre  fois  fe  déli- 
béra de  faire  bruller  toute  Rome  , Se  refolu  der 
mettre  le  feu  en  pluli^urs  parts , veint  vers  luy 
un  Lætus  conful , ancien  & fage,  qui  luy  re- 
monftra  tant  d’inconveiÿens  6c  dangers  qui  luy 
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en  pouvoyent  advenir,  que  par  crainte  laiflà 
l’entreprinfe.  Inrerrogué  depuis  pourquoy  vou- 
loir brufler  fa  mere  Rome , refpondir  que  chacun 
pouvoir  faire  du  lien  à fon  plaifir  , & que  ce 
n’eftoit  plus  Rome , mais  fa  Commodiane  feu- 
lement. 

XXXVII.  Avant  fa  mort  on  veid  pluheurs 
prodiges  8c  lignes,  entre  autres  grand  nombre 
d’oyfeaux  de  la  couleur  8c  grandeur  d’eftour- 
neaux , telz  qu’on  n’en  avoit  onques  veu  de  fem- 
blables,  qui  demeurèrent  trois  ou  quatre  jours 
fur  fa  maifon  fans  voler  fur  aurre , avec  chant 
trille  8c  mal  plaifant.  La  porte  du  temple  de 
Janus  s’ouvrit.  L’image  de  Mercure  faiéte  de 
bronze , fua.  La  ftatue  de  Hercules  fans  qu’on 
la  touchait,  fe  remua.  Veid  on  aufli  fut  fon 
palais  voler  8c  chanter  le  funefte  chat- huait. 
Quoy  voyant  Commodus  changea  de  logis  & 
fe  remua  au  mont  Celius.  Et  comme  les  ca- 
pitaines de  fes  gardes  luy  demandèrent  en  une 
fefte,  quelle  livrée  prendroyent  pour  luy  faire 
honneur , refpondir  fans  y penfer , Prenez , pre- 
nez , hardiment  manteaux  noirs  & longs , entant 
que  l’endemain  fes  gens  refïèmbloyent  mieulx 
aller  aux  exeques  qu’à  la  joyeufe  fefte. 

XXXVIII.  Advenu  le  temps  que  les  folies 
& cruautez  de  l’empereur  Commodus  devoyenc 
prendre  fin , 8c  que  la  miferable  Rome  devok 
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eftre  délivrée  de  mifere  , fervitude  & tyranmo  ,• 
le  premier  jour  du  mois  de  janvier , qu’on  cela- 
broit  la  fefte  du  dieu  Janus , détermina  Corn- 
modus  de  fortir  en  public  en  habit  de  gladiateur. 
Quoy  fçachant  fa  jeune  concubine  Marna , le 
pi;ia  d’affeélion  finguliere  , la  larme  à l’œil,  qui! 
ne  bougeaft  de  fa  maifon  , tant  pour  le  danger 
où  il  fe  mettoit,  que  pour  l’authorité  de  prince 
qu’il  diminuoit.  Or  eftoit  Martia  tant  aymée  & 
cherie  de  luy  , que  combien  que  ne  luy  fervift 
que  de  chambrière , vouloir  néanmoins  qu  on  luy 
obeïft  comme  à imperatrix.  Peu  proufiterent  les 
prières  & larmes  de  Martia  à empefeher  que 
Commodus  n’allaft  au  public , comme  avoir  pro- 
pofé  : quoy  voyant , penfa  de  le  lui  faire  perfuadec 
par  autres  fes  domeftiques  , ayant  Martia  en  fa 
. fantafie , comme  difoit  depuis,  que  Commodus 
eftoit  ce  jour  en  danger  de  la  vie.  En  cefte  fai- 
fon  Lxtus  eftoit  chambellan , & Eleftus  capitaine 
des  gardes , tous  deux  favoris  de  l’empereur  & 
amis  de  Martia,  qui  les  pria  de  dire  à Com- 
modus ce  qu’elle  luy  avoir  did  : ce  qu  îlz  fei- 
rent.  Mais  luy  obftiné , tant  s’en  fault  que  les 
vouluft  ouïr  , qu’il  les  menaça  de  batre  , s’il* 
en  parloyent  plus.  La  veille  de  la  fefte  manda 
aux  capitaines  des  gladiateurs  de  drefler  habitz, 
armes  & enfeignes  pour  honorer  cefte  bonne  fefte 
en  triumphe  de  gladiateurs.  Ce  faict  commanda 
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à Lxtus  6c  Eleélus  de  fe  retirer  pour  s’aller  cou- 
cher. Et  ainfi  qu’il  fe  veid  feul  en  fa  chambre  , 
print  papier  6c  encre  , 6c  la  porte  fermée  par 
derrière , fe  meit  à efcrire  le  roole  de  ceulx 
que  lendemain  devoir  faire  tuer  par  les  gladia- 
teurs : car  la  fin  où  il  tendoit , n’elloit  pour 
celebrer  la  fefte,  finon  pour  foubz  ce  pretexte 
faire  mourir  beaucoup  d’honneltes  perfonnes. 
Ayant  efcrit  fon  roole , & vaincu  de  fommeil , 
pource  que  l’heure  eftoir  tarde , meit  fon  efcript 
'fous  le  chevet  de  fon  Iiét , penfant  que  per- 
fonne  ne  le  trouveroit , & s’endormit.  11  cou- 
choit  en  fa  chambre  un  jeune  page,  qui  elloit 
aymé  de  Commodus  oultre  mefure , non  fans 
foufpeçon  qu’il  en  abufoit  en  fes  delices.  Ce 
jeune  garfon  fe  levant  matin  avant  que  fon 
maiftre , & venant  près  le  liél  veoir  s’il  dormoit 
encore,  veid  le  bout  de  ce  papier,  & le  tira, 
& ( ainfi  le  permettans  les  dieux  ) le  porta  en 
la  falle  , où  elloit  Martia  , & commença  à fe 
jouer  avec  elle.  Comme  Martia  veid  ce  papier , 
& fe  trouva  eferipte  la  première  de  ceulx  qui 
devoyent  mourir  lendemain , & que  Lxtus  6c 
Eleékus  eftoyent  du  nombre , 6c  autres  plufieurs 
nobles  & anciens  Romains  , efpouvantée  6c 
effrayée  de  la  nouvelle , difoit  pleurant  & fonf- 
pirant  : « Helas  ! eft-il  poffible  que  je  foye  celle 
»>  Martia  eferipte  de  la  main  de  Commodus, 
Tome  X.  R 
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» pour  eftre  executée  de  mort  demain  ou  aujouft 
» dh'uy  ? Resjouys  , resjouys  toy  , Commodus  , 
n tu  cuydois  ce  jourdhuy  te  venger  de  ceulx  qui 
» fe  vengeront  de  toy  par  telle  vengeance  que 
»»  les  hommes  la  loueront , les  dieux  l’approu- 
» veronc,  Sc  fera  exemplaire  à tous  tyrans.  Si 
» onques , ô trop  cruel  Commodus,  tu  me  feis 
>>  bien  , c’eft  à celle  heure  que  m’en  as  plus  faidt 
?>  de  me  mettre  au  nombre  de  ceulx  qui  doyvent 
» eftre  desfaidtz  ce  jourdhuy , pour  autant  que 
»>  femme  ne  le  mérita  onques  mieulx  que  rooy, 
»>  pour  m’eftre  entretenue  fi  long  temps  au  fer- 
v vice  d’un  fi  mefchant  homme.  Puis  que  les 
*>  dieux  & ma  bonne  adventure  ont  permis  que 
»>  ton  envenimée  volunté  me  foit  defcouverte , 
» alïèure  toy  qu’il  t’adviendra  le  rebours  de  ce 
» que  tu  penfes , & verra  Ion  en  toy  , fi  je 
« puis , la  defirée  fin  de  ta  mort , ôc  par  ce 
w moyen  reftituée  la  commune  liberté  de  noftre 
»>  mere  Rome  ». 

XXXIX.  Ces  paroles  didtes , elle  envoya 
quérir  fecrerement  Lætus  & Eleélus , & leur 
communiqua  l’efctit  : lequel  fi  toft  qu’ilz  veirent, 
praéliquerent  & delibererent  enfemble  de  faire 
mourir  cette  nuidt  l’empereur , &c  furent  en  aftez 
longue  difpute,  de  quel  genre  de  mort  ce  feroit. 
Ce  fut  la  veille  de  la  fefte  de  Janus  fur  le  tard  , 
qu’ilz  conclurent  de  le  faire  mourir  par  poifon  f 
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traignans  que  fi  on  l’affailloit  avec  glaive  , fie 
pourroir  defendre,  ou  que  l’opportunité  fe  pour- 
roit  différer  > & que  le  terme  de  leurs  vies 
eftoit  court.  En  fin  Martia  s’offrit  de  luy  donner 
la  poifon  de  fa  main  , & fur  le  foir  montrant 
par  afTeurée  diflimulation  meilleur  vifage  que 
de  couftume , pria  Commodus  de  fe  baigner 
celle  nuitt  avec  elle  : ce  qu’il  accorda  volon- 
tiers : peu  après  au  fortir  du  baing , elle  luy  die 
qu’il  eftoit  blefme  au  vifage,  & qu’il  feroit  bien 
de  manger  & boire  un  peu  pour  fubftanter  na* 
ture  , & elle  mefmes  luy  donna  la  viande  em- 
poifonnée  qui  eftoit  appreftee.  Trois  ou  quatre 
heures  après,  la  tefte  commença  à luy  faire  grand 
mal  , dont  fut  contraind  fe  mettre  au  liék  fou- 
dain.  Martia  commanda  qu’on  feift  vuyder  de  fa 
falle  & chambre  ceulx  qui  y eftoyent,  pource  que 
l’empereur  fe  trouvoit  un  peu  fafché,  & que  le 
bruyt  le  garderoit  de  repofer.  Commodus  qui 
fentit  la  fureur  du  mal  au  cueur , meit  le  doige 
à la  bouche  pour  vomir  : mais  ainfi  que  Martia 
& Lætus  & Eledtus  veirent  qu’il  vomiffoit  beau- 
coup , & que  leur  entreprinfe  pourroit  eftre  fruf- 
trée  , Martia  de  courage  viril , voyant  les  autres 
eftonnez  de  frayeur  & crainte , appela  Narcifus 
jeune  Romain , fort  & robufte  , qui  eftoit  à la 
falle,  & luy  promeit  merveilles,  s’il  vouloir  luy 
prefter  la  main  à faire  mourir  Commodus  : qu’il 
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accorda  voluntiers.  Lors  entrez  fecretement  en 
la  chambre , voyans  Commodus  qui  rerournoit 
encore  vomir,  Narcifus  l’empoigna  de  telle  force 
à la  gorge  qu’il  fut  eftranglé  avant  que  de  jetter 
la  poifon  r.  Voylà  quelle  fut  la  fin  de  la  cruelle 
& impudique  vie  de  Commodus,  qui  eft  couftu- 
mierement  telle  aux  mauvais  princes.  Le  peuple 
fçachant  la  nouvelle  , feift  requefte  au  fenat 
que  fon  corps  fuft  trainé  par  toute  Rome , & 
jette  au  Tybre  : que  fes  honneurs  , filtres  & 
ftatues  fuflent  arrachez  des  lieux  publiques , 
comme  d’un  violateur  des  chofes  facrées , par- 
ricide , tyran,  adultéré,  gladiateur,  ennemy  de 
la  patrie,  & perturbateur  de  toutes  chofes  divines 
& humaines. 

* Le  dernier  du  mois  de  décembre,  l’an  de  Rome 
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L’empereur  P.  Helvius  Pertinax  nafquit 
près  les  monts  Apennins , en  une  ville  nommée 
Mars , au  fécond  * an  de  l’empire  de  Trajan  , 
ou  félon  l’opinion  des  autres , en  Libye  , de  la 
ville  d’Alba  Pompeia  : & avoit  nom  fon  pere , 
Helvius  Succelïus , povre  païfan  , qui  vivoic  du 
labeur  de  fes  mains.  Perrinax  encore  fort  jeune 
fervoit  i fon  pere  de  porter  vendre  du  bois  fur 
une  afne , aux  villes  circonvoifines  : en  quoy 
eftoit  tant  refolu  & opiniaftre , que  s’il  avoit 
donné  parolle  du  pris  aux  achepteurs  , plus  toft 
demeuroic  fans  vendre,  que  diminuer  un  feul 
denier  de  la  parolle  diète.  Entant  que  cogneu  6c 
tenu  de  chacun  vendeur  cher , & fe  tenant  perti- 
nacement  à fon  mot , fut  fumommé  de  chacun 
Pertinax , qui  vault  autant  dire  comme  , obftiné 
à fon  opinion.  Se  voyant  ainfi  mal  nommé , 6c 
par  fa  cherté  mefprifé  de  plufieurs , commença 
d’apprendre  à lire  & efirire,  & en  peu  de  temps 

* Qui  impera  l’ao  du  Monde  quatre  mille  cent  cinquante-cinq , 
(4193  ),  & de  noftre  Seigneur  Jefus-Chrift , cent  nonante  8c  trois. 
Allrgrc. 

* Il  avoit  foixante-fix  ans , dit  M.  CreVier  , lorfqu’il  parvint  £ 
Pemplre,  l'an  de  J.  C.  193.  Au  calcul  de  notre  auteur,  qui  le  fait 
naître  l'an  de  J. C.  99,  il  en- aurait  eu  quatre-vingt-quatorze,  lorfc 
qu’on  l'élera  fur  le  trône.  Cela  eft  difficile  à croire. 

R 4 


Digitized  by  Google 


i *4  P E R T I N A X. 
proufita  tant  à l’intelligence  des  langues  greque 
& latine , qu’il  efgala  & furpafla  tous  fes  con- 
difciples.  Depuis  voyant  la  peine  & affidu  tra- 
vail , qu’il  falloir  prendre  pour  parvenir  à la 
cognoiflance  des  fciences  , & le  peu  de  richefles 
temporelles  qui  en  provient , délibéra  de  s’adon- 
ner à l’art  militaire , & à la  fuyte  des  armes. 

II.  En  ce  temps  les  Romains  avoyent  guerre 
contre  les  Afiyriens  foubz  la  conduire  du  conful 
Lollianus  T,  capitaine  general  de  l’armée  : où 
Pertinax  alla  à fon  adventure  , & fut  pour  fon 
commencement  defpenfier  d’un  capitaine  Ro- 
main , qu’il  fervit  diligemment  & fidèlement , 
& alloit  tous  les  jours  à la  guerre  avec  fon 
maiftre  : qui  le  cognoifiànt  hardy  & vaillant  , 
le  feit  mettre  en  la  foulde  des  mieulx  appoinc- 
tez , & depuis  avoir  charge  en  fa  compagnie 
de  centenier  , auquel  eftat  exploi&anc  tous  les 
jours  aétes  de  prudent  & vaillant  conducteur , 
fut  tant  eftimé,  que  fon  capitaine  tué  en  une 
çfcarmouche , Lollianus  conful  donna  l’eftat  à 
Pertinax  , auquel  fe  comporta  tant  honnefte- 
ment , qu’en  peu  de  temps  fut  aymé  & révéré 
des  Romains , 8c  craint  des  eftrangers.  Finie  la 

1 II  fut  conful  l’in  de  J.  C.  144.  Pertinax  auroic  eu  , fuivant  le 
calcul  de  l’auteur , quarantc-ûx  ans.  C’ell  un  peu  tard  commencer 
l’apprentiflage.  Suivant  l’autre  calcul , il  auroit  eu  environ  dix- 
huit  ans,  , . . 
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guerre  en  la  province  d’AlTyrie , Pertinax  y de- 
meura prêteur  &:  gouverneur,  & fut  autant  aymé 
des  AlTyriens  durant  la  paix , comme  avoir  elle 
craint  durant  la  guerre. 

III.  Au  fécond  an  de  l’empire  du  bon  em- 
pereur M.  Aurelius , les  Parthes  feirent  emeute 
Sc  rébellion  contre  les  garnifons  Romaines,  qui 
eftoyent  en  leur  pals.  Pour  à quoy  pourveoir  , 
entre  autres  capitaines  efleuz  pour  la  conduire 
de  l’armée  qu’on  drefloit,  fut  nommé  Pertinax, 
qu’on  envoya  quérir  en  Alfyrie  : & des  lors 
M.  Aurelius  luy  porta  amour  & faveur  , qui 
fut  telle  , qu’il  ne  defpechoit  affaire  d’impor- 
tance fans  l’advis  Sc  confeil  de  Pertinax  , qui 
s’efforçoit  par  tous  moyens  d’entretenir  la  bonne 
volunté  de  l’empereur.  En  celle  guerre  contre 
les  Parthes  Pertinax  fe  monftra  tant  caut  Sc 
provident  à pourveoir  aux  dangers , tant  coura- 
geux au  combatre , tant  fage  en  confeil , Sc  tant 
magnanime  aux  entreprinfes , qu’au  dire  de  cha- 
cun , mefmes  de  fes  ennemis , il  emportoit  la  pre- 
mière gloire  Sc  louange  de  l’armée.  Celle  guerre 
mife  à fin  , M.  Aurelius  l’envoya  gouverneur  en 
la  grand’  Bretagne , où  demeura  deux  ans  en 
grande  tranquillité.  Depuis  par  le  commande- 
ment de  l’empereur  pafifa  en  Dacie  , diète  Dan- 
tiemarc  où  eut  charge  de  porter  l’aigle , qui  elloit 
Ja  principale  bannière  de  l’empire,  titane  en  celle 
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guerre , fa  mere  vint  d’Italie  jufques  en  Germa- 
nie pour  le  veoir,  pource  qu’il  y avoit  dix  an* 
qu’elle  ne  l’avoit  veu.  Huit  jours  après  qu’elle 
eut  vifité  fon  bien  aymé  filz,  la  bonne  vieille 
mourut,  & fut  mife  en  fepulture  avec  pompes 
& exeques  tant  magnifiques , 8c  en  un  tombeau 
fi  fuperbe , qu’on  tira  de  ce  conjecture  & augure, 
que  cefte  femme  eftoit  mere  d’un  futur  empe- 
reur , & que  l’eftat  de  l’empire  parviendroit  un 
jour  ès  mains  de  Pertinax. 

IV.  Durant  ce  difcours  des  guerres  de  Ger- 
manie i l’opinion  de  la  vertu  de  Pertinax  creut 
de  telle  forte  à l’endroit  de  M.  Aurelius  em- 
pereur, que  du  commun  confens  du  fenat  & 
de  luy , on  luy  envoya  en  augmentation  de 
fa  foulde  ordinaire,  cinquante  mille  fexterces  , 
qui  font  entour  fix  mil  efcus  de  noftre  monnoye  : 
dequoy  beaucoup  de  gens  conceureut  envie , 
voyans  l’honneur  & le  falaire  fi  grand , & com- 
mencèrent à murmurer  contre  luy , denigrans 
& effaçans  fecrerement  tout  ce  qu’ilz  pouvoyenc 
de  fa  bonne  renommée.  Mais  c’eft  la  couftume 
de  la  malice  humaine  , de  ne  trouver  rien  bon , 
que  ce  qu’elle  ayme  , encore  qu’il  ne  foit  bon  : 
ny  rien  mauvais , que  ce  quelle  hait , encore 
qu’il  foit  bon.  Certains  Ces  hayneux  & envieux 
partirent  du  camp  pour  aller  à Rome  exprès 
pour  porter  des  informations,  tant  finiftres  8c 
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\ fon  defadvanrage  , que  fondai ti  l’empereur 
le  defappoinéta  de  falaire  & d’eftat,  8c  le  con- 
damna 1 militer  un  an  à fes  defpens  en  Illy- 
rique  , comme  11  relégué.  Ce  mandement  impé- 
rial notifié  1 Pertinax , comme  très  obeïflant  le 
retira  où  l’empereur  commandoit,  avec  patience 
& conftance  merveilleufe.  On  racompte  que 
fur  le  poinét  de  fon  départ  de  Dacie  , diét  à 
ceulx  de  l’armée  : « Je  ne  fuis  de  rien  fafché  que 
» de  laifTer  vos  doulces  compagnies  : peu  me 
» poife  de  perdre  mes  eftars  8c  mes  biens , & 
» moins  que  fuis  relégué  : mais  fuis  marry  qu’un 
» fi  bon  prince  me  condamne  fans  m’ouyr , 8c 
n fans  eftre  plainement  informé  de  la  vérité.  Je 
» me  tien  tout  afieuré  que  mon  innocence  fera. 
» en  briêf  cognue  , & que  tout  le  monde  notera 
jj  mon  feigneur  l’empereur  de  croire  trop  de 
u leger , 8c  me  louera  d’avoir  efté  homme  de 
» bien  8c  patient  aux  adverfitez  »>.  Ce  que  de- 
puis advint , comme  il  avoit  diét  : car  le  fenat 
feit  faire  diligente  inquifition  fur  ce  qu’on  l’ac- 
cufoit,  & trouva  qu’il  n’avoit  faiét  atte  digne 
que  de  louange  : & par  fentence  le  reftitua  en 
fon  honneur,  & le  déclara  digne  de  toutes  func- 
tions  publiques , & furent  fes  accufateurs  confti- 
tuez  prifonniers  & bannis  de  toute  Italie  , 8c 
depuis  par  les  prières  de  Pertinax  rappelez , pour 
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montrer  qu’il  eftoit  humain  , & point  vindicatif 

envers  ceulx  qui  l’avoyent  offenfé. 

V.  Comme  desjà  a efté  diét , l’empereur 
M.  Aurelius  avoir  en  bonne  réputation  Pertinax, 
pour  l’avoir  cognu  courageux  , fubril , caut  Sc 
prudent , & mefmement  depuis  qu’il  fe  fut 
juftifié  des  calumnies  de  fes  malveillans,  auf- 
quelz  avoit  pardonné  fi  conftamment , & prié 
pour  eulx  au  retabliflfement  de  leurs  biens.  En 
recompenfe  du  tort  que  M.  Aurelius  luy  avoit 
faiéfc , le  promeut  à diverfes  dignirez , luy  rendit 
le  gouvernement  de  Dacie,  luy  doubla  la  foulde, 
le  feit  conduéteur  de  la  première  légion  & avant- 
garde  , & maiftre  general  du  camp  , de  forte 
que  la  crimination  de  fes  ennemis  le  haulfa 
d’autant  qu’ilz  le  cuydoyenr  abbaifler.  «Les  pro- 
vinces de  Rhetia  1 & Norico  2 monftrerent  quel- 
que ligne  d’hoftilité  contre  les  Romains , pour 
quoy  pacifier  furent  mandées  les  garnifons  qui 
eftoyent  en  l’Illyrique , mais  ilz  mandèrent  aux 
Romains , qu’ilz  fe  reduiroyent  à la  fubjeétion 
accouftumée , fi  on  leur  envoyoit  pour  gouver- 
neur Pertinax  , difans  qu’ilz  ne  fe  vouloyent 
révolter,  pour  eftre  exempts  de  l’obeiflànce  de 

1 Elle  comprend!  le  Tirol  , le  Trcntin  , le  pays  des  C.rifons , une 
fnreie  de  la  Bavière  8c  de  la  Souabe.  * 

* C’c il  aujourd'hui  la  Scyrie  St  la  Carimhie. 
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Tempire  , finon  pour  eftre  mal  traiélez  de  ceulx 
qui  avoyent  charge  de  leur  gouvernement.  L’em- 
pereur M.  Aurelius  eut  grand  plaifir  , tant  de 
la  reduélion  de  ces  provinces  , que  du  défit 
qu’ilz  avoyent  que  Pertinax  fuft  leur  gouverneur. 
Et  manda  incontinent  meflagers  à Pertinax,  le 
priant  d’accepter  celle  charge,  pour  recompenfe 
de  laquelle  luy  envoya  lettres  d’ellat  du  con» 
fulat.  ~ ' 

VI.  Long  temps  après  par  commandement 
de  l’empereur , Pertinax  vint  à Rome  , après 
avoir  demeuré  feize  ans  continus  fans  y venir.  Pat 
merveille  , le  peuple  qui  eftoit  adverty  de  fa 
prudence  & magnanimité  , accouroit  de  toutes 
parts  auit  feneftres  8c  carrefours  pour  le  veoir  , 
comme  une  chofe  rare  & nouvelle.  Lendemain 
l’empereur  M.  Aufelius  le  mena  au  fenat , fie 
le  loua  publiquement  en  une  belle  8c  eleganre 
oraifon  , qu’il  di&  à fa  louange  : chofe  qu’on 
n’avoit  onques  auparavant  veu  faire  à empereur. 
Les  calendes  de  janvier  enfuyvant , fut  fait! 
pour  la  fécondé  fois  conful  & prefeéfc  du  pré- 
toire , qui  eftoit  eftat  d’homme  entendu  aux 
négoces  publiques , 8c  fage  en  l’exercice  de  la 
juftice.  Les  peuples  habitans  aux  environs  du 
Danube,  eferivirent  au  fenat,  comment  eftoyent 
mal  gouvernez  & tourmentez  par  exactions , 8c 
<jue  fi  on  ne  leur  renvoyoit  Pertinax  poux  pre- 
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teur , le  peuple  eftoit  en  voye  de  fe  révolter 
en  brief.  Quoy  entendant  l’empereur,  le  pria 
d’y  retourner,  avec  tel  appoin&emetit  & falaire  , 
qu’il  demanda.  Un  an  après  fur  gouverneur  de 
Dacie,  par  la  mort  de  Callîus,  puis  de  Pannonie, 
de  forte  qu’il  demeura  feul  lieutenant  d’empe* 
leur,  & gouverneur  de  la  haulce  & baffe  Ger- 
manie. 

VII.  Entour  deux  ans  apiès  le  trefpas  de 
M.  Aurelius  , Pertinax  fut  depofé  du  gouver- 
nement d’Alemagne  , & renvoyé  en  Syrie  : qui 
eftoit  la  province  la  plus  honorable  que  le* 
Romains  peuffent  donner  aux  confulz  anciens, 
mais  non  de  fi  grand  proufit  que  la  Germanie. 
Ayant  perdu  l’empereur  fon  lôuverain  appuy,  ôc 
le  meilleur  de  fes  ans  paffe,  fon  authoricé  dimi- 
nua peu  à peu , & conceur  on  de  luy  finiftre 
opinion , ai  ce  que  comme  avare  & convoiteux, 
lafcha  la  main  aux  affairés  publiques  pour  la 
tenir  roide  à remplir  fes  coffres.  De  ce  tant 
notable  exemple  fe  peulr  inferer , que  tous  le» 
jours  on  voit  de  mauvais  ferviteurs  devenir  bons 
au  fervice  des  bons  princes  : & au  contraire  , 
beaucoup  de  bons  ferviteurs  devenir  mauvais 
comme  leurs  mauvais  maiftres.  Car  nVft  pofli- 
ble,  que  le  mauvais  ferviteur  voyant  fon  maiftre 
bon , ne  face  bons  aétes  pour  luy  complaire , ne 
que  le  boit  ne  s’oublie , voyant  tant  continuer  le 
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tnal  en  la  maifon  où  il  fert.  Desjà  eftoit  Com- 
modus empereur  à Rome , lorfque  Pertinax 
faifoit  profeffion  en  Afie  de  cumuler  bien  & 
amafier  deniers,  à raifon  dequoy  le  peuple  com- 
mença à murmurer , & fe  plaindre  de  luy  fi 
avant  qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  à Rome , 
autrement  on  avoit  délibéré  de  luy  faire  perdre 
la  vie.  Commodus  fut  très  aife  de  celle  mauvaife 
réputation  pour  envie  qu’il  avoit  de  confïfquer 
tant  de  biens  qu’il  avoit  acquis. 

VIII.  Quand  Pertinax  vint  à Rome,  trouva 
que  le  tyran  Perennius  gouvemoit  tout , pour  la 
faveur  defmefurée  que  l’empereur  Commodus 
luy  portoit , qui  luy  feir  allez  mauvais  recueil , 
& pire  traitement , cuydant  par  là  le  chafièr  de 
Rome , à fin  que  le  fenar  ne  le  meift  en  La  grâce 
de  l’empereur  par  fon  expérience  & fagelTe,^ 
que  luy  mefme  ne  fuft  chaflc.  Apres  que  Perrin  je 
eut  confideré  quelques  jours  la  malverfation  de 
Commodus,  & l’infupportable  audace  de  Peren- 
nius , ne  le  pouvant  plus  fouffrir , délibéra  de 
partir  de  Rome , pour  aller  en  Ligurie  pour 
habiter  en  un  village  où  fon  pere  avoit  autrefois 
demeuré , ce  qu’il  feit  : Sc  y eftanr  , achepta 
la  maifon  & boutique  mefmes , en  laquelle  fou 
pere  avoit  au  temps  palfé  vendu  du  pain,  vin, 
huile  & autres  denrées , & feit  conftruire  en  ce 
lieu  un  magnifique  Sc  fumptueux  logis , laifliut 


i7*  P E R T I N A X. 

au  milieu  , pour  mémoire  la  cahuette  & bou- 
tique entière  de  fon  feu  pere , fans  en  mouvoir 
une  feule  pierre.  Il  fe  deleétoit  à merveilles  i 
eftre  en  ce  païs  où  il  avoit  efté  nourry  jeune  > 
& par  curiofué  adverty  que  l’afne  filz  à celuy 
avec  lequel  portoit  vendre  le  bois , vivoit  en- 
cores  , l’achepta  & luy  feit  faire  traitement  , 
comme  fi  c’euft  efté  un  fien  amy  capable  de 
iaifon , commandant  qu’il  mangeaft  fon  foui  » 
& ne  travaillait  point.  Feit  auflï  édifier  un  grand 
nombre  d’autres  baftimens  en  ce  village , & y 
acquit  beaucoup  de  fonds  & rentes , & donna 
de  grands  prefens  à fes  parens  & anciens  amis 
& voyfins  : & prenoit  tant  de  plaifir  & conten- 
tement cl  fe  veoir  riche,  où  avoit  efté  povre  , 
& en  repos  de  tant  de  travaulx,  qu’il  difoit  & 
euctivoit  à fes  amis , que  fi  les  princes  fçavoyent 
& avoyent  goufté  tant  foit  peu  de  l’honnefte 
repos  qu’on  prend  aux  maifons  des  champs , laif- 
feroyent  les  honneurs , eftatz  & villes , pour  s’y 
retirer. 

IX.  Eftant  Pertinax  en  ce  repos , Commodus 
luy  manda  qu’il  s’en  allait  prêteur  en  Bretagne  : 
à quoy  obéît  plus  de  crainte  que  de  volunté , & y 
eftant  arrivé  donna  ordre  à corriger  ceulx  des 
exercites , qui  par  faulte  de  bonne  conduite 
eftoyent  devenuz  vicieux  & difloluz,  entant  que 
ceulx  de  la  dixième  légion  fe  mutinèrent  contre 
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Iüy,  8c  prindrent  les  armes  pour  le  cuyder  mettre 
à mort  : & fut  la  fortune  telle  , que  s’entrebatans 
ceulx  de  celle  légion  avec  les  gens  de  fa  garde , 
cuydans  qu’il  fuft  desjsl  tué , efchappa  d’entre  les 
morts,  vif,  bien  blecé  toutefois.  Depuis  que 
celle  fedition  fut  appaifée , & luy  guery  de  fes 
playes , il  chaftia  les  autheurs  de  celle  trahifon  (i 
aigrement,  qu’il  en  fut  nouvelle  par  toute  l’Eu- 
rope. Le  fenat  emeu  de  la  nouvelle  de  celle  cruelle 
vengeance  faiéle  fans  fon  authorité,  le  fufpendic 
de  l’office  de  prêteur , & luy  bailla  l’eftat  de 
fuperintendence  des  édifices , qu’il  ne  voulut  ac- 
cepter : mais  les  pria  qu’ilz  luy  donnaient  licence 
de  fe  retiter,  pource  qu’il  eftoit  malayfé  de  s’ac«i 
corder  avec  les  gens  de  guerre  qui  avoyent  desjà 
conceu  inimitié  contre  luy.  Parquoy  s’en  alla  à 
Rome,  & trouva  que  le  mauvais  Perennius  eftoit 
mort  : qui  fut  occafion  que  Commodus  cognoif- 
fant  la  gravité  & authoriré  de  Pertinax,  le  print 
en  grâce , & luy  donna  la  prefeélure  de  la  cité, 
qui  vacqua  par  la  mort  de  Fufcianus  , qui  avoir 
exercé  ceft  eftat  avec  rigueur  extreme  : parquoy 
Pertinax  qui  les  traiéloit  plus  doucement,  fut 
le  très  bien  receu(du  peuple  & aymé  chèrement. 
Commodus  eftima  que  celle  faveur  populaire  8c 
dévotion  que  chacun  avoit  à Pertinax , luy  pous- 
roit  eftre  à grand  détriment , 8c  ne  trouvant 
promptement  moyen  de  le  faire  mourir  ny  de 
Tome  X.  S 
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le  bannir,  penfa  de  luy  monftrer  fevere  & mau- 
vais vifage , cuydant  que  ce  fuft  moyen  de  l’en 
faire  aller  de  Rome  J ce  qu’il  feit  : 8c  refignant 
l’office  de  prefeéture  ès  mains  du  fenat , fe  retira 
en  fa  maifon  aux  champs , avec  refolution  de 
finir  le  refie  de  fes  jours  fans  retourner  à Rome» 
pource  qu’il  voyoit  que  l’empereur  cherchoic 
©ccafion  de  le  faire  mourir , 8c  pourtant  qu’il 
efloit  desjà  bien  vieil , 8c  ne  demandoit  que 
repos. 

X.  Depuis  que  Martia , Lætus , Ele&us  & 
Narcifus , eurent  tué  l’empereur  Commodus  » 
eftant  jà  grande  partie  de  la  nuiéfc  paflee,  & les 
gardes  du  palais  endormies , Martia  8c  les  autres 
enveloppèrent  le  corps  de  Commodus  d’une 
vieille  toile , 8c  par  deux  garfons  d’eflable  le 
feirent  porter  fecretement  hors  le  palais , 8c 
depuis  en  un  tumbereau  conduire  aux  thermes 
& baings , où  Commodus  avoir  de  couflume  de 
prendre  le  plus  de  fes  menus  plaifirs.  Le  matin 
que  les  Romains  fçeurent  la  nouvelle  de  Ùl 
mort , entrèrent  de  furie  au  lieu  où  efloit  le 
corps , 8c  luy  coupèrent  la  tefle , puis  le  traî- 
nèrent ignominieufement  parmy  les  rues.  Martin 
& les  interfeéleurs  ayans  pourveu  au  corps  de 
l’occis , commencèrent  à briguer  8c  pratiquer 
pour  faire  nouvel  empereur , avant  le  poincü  du 
jour , à fin  de  gaignet  le -gré , 8e  que  ce  faiô 
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mené  chauld , fuccedaft  mieulx  2 leur  advan- 
tage  t de  forte  que  lendemain  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Commodus , & la  création  du  nouvel 
(empereur,  aufli  toft  l’un  que  l’autre,  vindrent 
aux  aureilles  du  peuple.  Le  fai&  de  l’ele&ion 
fut  tel , Que  Laetus  & Ele&us , avec  certain* 
autres  de  leurs  plus  fideles  amis  , allèrent  à la 
maifon  de  Pertinax , grand  matin , bloquans  2 
grand’  hafte  à la  porte  : & comme  un  des  fila  de 
Pertinax  les  veid  armez , & à heure  indeuë,  blo- 
quer avec  fi  grande  prefTe  , fut  furprins  de 
telle  peur,  que  venant  à la  chambre  de  fon 
pere  , ne  peut  onques  dire  un  feul  mot.  Per- 
tinax entendant  que  c’efloir  Lætus  8c  Ele&us, 
Oc  qu’il  y avoit  gens  armez , commanda  qu’on 
les  feit  entrer , de  magnanimité  de  ciieur,  efti- 
mant  que  Commodus  fon  ennemy  n’envoyoit 
ces  gens  armez  à telle  heure , 2 autre  fin  que 
pour  le  tuer  & faccager  fa  maifon. 

XI.  Or  eftant  toute  celle  compagnie  entrée  , 
Pertinax  ne  bougea  d’une  place , & ne  s'emeuc 
en  rien , 8c  faifant  eftat  de  mourir  bien  toft  , 
di&  2 Laetus  & Ele&us,  « J’entends  bien  , mes 
»>  amis , que  l’empereut  mon  feigneur  vous  a 
» cy  envoyez  pour  me  tuer , de  quoy  je  ne 
» m’efmerveille , le  cognoilfant  mon  malvuéit- 
» lant , 8c  ne  m’esbahis  fi  n’eft  de  ce  qu’il  tt’W 
p tant  lailTé  vivre  : car  de  tou*  les  bons  fervitfi» 
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»>  de  M.  Aurelius  fon  pere  n’y  a plixs  t}uC  mdy 
*>  qui  vive,  & ont  efté  la  plus  part  des  autre* 
>»  occis  par  fon  commandement.  Je  prevoyois 
,>  de  longue  main  la  mauvaife  volunté  qu’il  m’a 
» tousjours  portée  , & ne  pouvois  efperer  de 
t>  luy  que  tyrannie , cruaulté  & la  mort  que  me 
.#>  voy  préparée.  J’appelle  Dieu  à tefmoing,  que 
»>  je  n’ay  aucun  regret  à mourir , mais  il  me 
defplaift  que  je  meure  avant  que  veoir  la 
»>  république  Romaine  délivrée  de  la  fervitude 
•>  dt  ce  brutal  tyran , & ma  mere  Rome  reftituée 
*>  à fes  premières  arres  de  liberté.  J’ay  efté  toute 
ma  vie  tant  zélateur  du  bien  public , que 
» j’efpere  que  le  peuple  cognoiftra  quelque  jour 
yt  la  malice  de  Commodus , & mon  innocence. 
■3>  Vous  Lætus  & Eleétus , defpefchez  d’executer 
?»  ce  pour  quoy  avez  efté  envoyez , & m’oftez  de 
»»  ce  tant  ennuyeux  monde.  Car  puis  que  mourir 
>*  nous  fault , peu  importe  que  foit  par  glayve 
,»>  ou  par  maladie».  ; . 

XII.  Lxtus  & Ele<ftus  efpouvanrez  de  veoir 
.une.  ft  grande  confiance , luy  dirent  y « O quant 
/o  occultes  font  les  jugemens  des  dieux , Sc  varia- 
is laies  les  penfemens  des  hommes  ! tu  cuydes  * 
j»;  Percinax , que.  nous  foyons  venus  icy  pour 
•»»  t’ofter  la  vie  * Si  nous  te  la  demandons , & 
.a»  te' prions  de  prendre  en  ta  proteélion  la  mife- 
ÿa  table  Rome.  Nous  ne  te  pouvons  ufer  de  plus 
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*»'  longues  parolles , pource  que  le  temps  eft 
« court , & s’en  va  eftre  bien  toft  jour.  Les 
« nouvelles  font  que  le  tyran  Commodus  eft 
» mort , & a efté  la  caufe  de  fa  mort  un  papier 
>’  efcrit  de  fa  main , qui  luy  a eftc  defrobc  fecre- 
« tement , auquel  eftions  efcrits  par  roolle  avec 
« plufieurs  autres , pour  eftre  ce  jourdhuy  occis  : 
» quoy  fçachans,  pour  fauver  nos  vies , & mettre 
n fin  à fes  mefchancetez  , nous  avons  prévenu. 
» Et  ne  penfons  en  ce  avoir  offenfé  les  dieux  , 
« ne  commis  trahifon  envers  les  hommes,  pource 
« que  la  vie  de  ce  tyran  devoir  eftre  odieufe 
« aux  dieux,  & eftoit  perilleufe  aux  hommes. 
» Temps  eftoit  que  perdift  la  vie , celuy  qui 
» la  feit  perdre  à tant  d’innocens.  Nous  fes  fa- 
n voris  & domeftiques  entendions  fes  delTeings, 
» & cognoiflions  fes  amis  & ennemis,  & fçavons 
>»  quel  defir  avoir  de  te  faire  mourir,  fi  les  dieux 
>»  l’euftent  permis  : mais  il  eft  vray-femblable 
n qu’ilz  te  gardèrent  pour  délivrer  Rome  , & 
« reftaurer  l’eftat  de  la  republique.  Perfonne  ne 
n fçait  encore  que  Commodus  foit  mort , fors 
*>  Martia  Sc  nous  deux  qui  l’avons  tué  :&  n’avons 
« fi  toft  mis  les  mains  fur  luy , comme  noz  yeulx 
n vers  ta  perfonne  pour  te  faire  empereur.  Croy 
« hardiment  que  fi  un  plus  fage  que  toy  en  fça- 
n vions  , nous  le  délirerions  : car  telz  font  les 
*»  dommages , que  ce  cruel  Commodus  a porte» 
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.»  à l’empire , qu’il  ne  s’y  peult  remedier  que  par 
« la  fubrogation  de  quelque  prince  clement  Sc 
» trçs  vertueux.  La  première  & principale  occa- 
» lion  , qui  nous  a incitez  à te  nommer  pour  em- 
•>  pereur,  eft,  que  nous  & tout  le  peuple  te  cog- 
v noiflons  ancien,  fage,  courageux,  expérimenté 
» & riche , & fur  tout  aymé  du  peuple  Romain  ». 
Pertinax  oyant  ces  parolles , penfa  que  ce  futl 
fain&e,  & leur  refpondit  : « Mes  amis,  vous 
» vous  deuflîez  contenter  d’accomplir  le  com- 
» mandement  injufte  de  voftre  maiftte,  fans  vous 
»*  mocquer  de  ce  povre  vieillar4»  qui  ne  mérita 
» onques  d’eftre  blafonné.  Je  vous  ay  jà  diâ  une 
» autre  fois  que  faciez  promptement  ce  pour 
» quoy  eftiez  envoyez , que  tant  plus  toft  execu* 
» terez,  plus  donnerez  d ayle  à Commodus  voftre 
»»  maiftre , & me  délivrerez  d’une  grande  peine. 
»>  Je  penfe  que  Commodus  ne  dort  point,  Sc 
» attend  qu’on  luy  annonce  ma  mort , mais  la 
» pofterité  entendra  que  ce  ne  fera  fans  fou/pçoa 
» de  fon  inhumanité , & fans  preuve  évidente  de 
» mon  innocence  ». 

XIII.  Voyans  Lætus  & Eleûus  que  Pertinax 
avoit  finiftre  opinion  de  eujx,  & qu’il  eftoit  in- 
crédule , luy  redirent  : ««  Nous  te  prions  d’en- 
» tendre  , que  le  peu  de  temps  qui  nous  refte  d 
» fiire  noftre  ambaflàde , eft  court,  pour  te  faire 
» certain  que  nous  parlons  à efcient , Sc  ne  men- 
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**  tons  de  rien  : & à fin  que  le  prefumes  ainfi , 
*»  voy  3c  ly  ceft  efcrit  que  Commodus  feit  de  fa 
*•  main , 3c  verras  la  refolution  qu’il  avoir  prinfe 
»*  de  nous  faire  occire  , 6c  jugeras  facilement  le 
»»  motif  qu’avons  eu  de  Je  faire  mourir  »>.  Lors 
Pertinax  print  l’efcrit,  3c  recognut  incontinent 
ia  lettre  de  Commodus , 3c  fe  trouva  le  qua- 
trième en  rang  de  ceulx  qui  devoyent  mourir 
lendemain,  avec  grand  nombre  d’autres  fenateurs 
3c  citoyens  de  Rome  : dont  efpouvanté  , leur  de- 
manda de  rechef  s’il  eftoit  polïible  que  Com- 
modus fuft  mon  : 6c  pleurant  tendrement , dit 
en  foufpirant , « Je  ne  me  puis  tenir  de  plaindre, 
» non  Commodus  qui  ne  mérité  qu’on  le  plaigne, 
»>  mais  que  la  ligne  & mémoire  du  bon  Marcus 
» Aurelius  prenne  quali  fin  en  la  mort  de  ce 
» mauvais  fuccefleur  »»  : 6c  haulfant  les  yeulx  au 
ciel,  difoit,  « O infelice  M.  Aurelius,  6c  trois 
»>  fois  infelice  8c  desfortuné , d’avoir  eu  femme, 
» filles  & filz  tant  contraires  à tes  complexions , 
» & diftemblables  à ta  nature  ». 

XIV.  Après  que  Pertinax  eut  cognu  6c  entendu 
que  pour  vray  Commodus  eftoit  mort , & avoir 
déploré  fa  fortune , diéfc  à Lætus  6c  Eleétus  que 
pour  chofe  du  monde  ne  vouldroit  entendre  i 
l’eftat  d’empereur  fans  en  avoir  le  grc  du  fenat, 
& le  confentement  des  gens  de  guerre  , pource 
que,  comme  il  difoit,  pour  tenir  un  fi  grand 
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bien  en  a'feurance,  & n avoir  renom  d’ufurpa-s 
teur , convenoit  que  le  fenat  en  feift  ele&ion , & 
l’exercite  la  confirmation.  Lætus  print  en  charge 
de  promptement  executer  l’un  & l’autre , fe  con- 
fiant que  le  bon  nombre  des  parens  & alliez  qu’il 
avoit  au  fenat  & en  l’exercite,  luy  ayderoyenr 
beaucoup  à mettre  fon  entreprinfe  à fin.  Lors 
s’en  alla  au  lieu  où  fçavoit  eftre  la  plufpart  des 
principaulx  capitaines  affemblez , & en  prefence 
de  tous  avec  voix  & gefte  convenable,  com- 
mença à dire  : « Ce  dont  maintenant  vous  veulx 
» tenir  propos,  très  excellents  & très  magna- 
is nimes  capitaines  & fbldatz , mes  très  chers 
» compagnons  & bons  amis , fera  nouveau  à voz 
» aureilles  , & paradventure  non  pas  trop  de- 
•»  faggreable  A voz  cueurs  & voluntez.  Chacun 
» peult  avoir  cognu  en  vous  par  le  palTé,  quel 
» eftoit  voftre  defir  à la  liberté  & confervation 
» des  affaires  publiques  : j’eftime  que  les  dieux 
» immortelz  ne  fe  rendirent  onques  tant  pro- 
»>  pices  à voz  vœux  & defirs  que  maintenant# 
» Car  eftans  ( comme  eftes  ) nobles , généreux, 
« vaillans  & naturelz  Romains,  il  eft  à penfer 
»*  que  ne  fçauriez  defirer  que  l’augmentation  , 
» gloire  & liberté  de  voftre  mere  Rome , & de 
» fon  bien  public.  Vous  avez  veu  & fenty  en 
» general  & particulier , quel  a efté  l’empereur 
» Commodus , combiçn  fuperbe  à commander  4 
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r»  cruel  à execurer  vengeances , quant  négligent 
»»  aux  bons  affaires , vigilant  aux  voluptez , & 
»»  imparfait  en  la  vie  : qui  a efté  caufe  que 
33  miferablement  avons  perdu , non  noz  maifons 
*>  & familles  qu’il  a ruinées  à volunté,  non  noz 
» perfonnes  cruellement  mifes  à mort,  mais  l’an- 
» tique  renom  8c  mémoire  des  Romains , qui 
» ont  efté  fouillez  en  la  tyrannie  de  ce  mauvais 
»»  prince.  Qui  non  content  d’eftre  diflolu  & in- 
r>  famé,  puis  peu  de  temps  en  çà  (comme  verrez 
» par  ce  chartel  efçrit  de  fa  main , que  je  vous 
33  exhibe  ) avoit  délibéré  de  faire  meurtrir  igno- 
■33  minieulëment  les  principaulx  de  cefte  cité , 
33  8c  s’il  luy  euft  efté  loyfible , prefque  tous  les 
» hommes  de  marque  de  l’empire.  Or  eft  il 
33  advenu  par  la  providence  divine , que  ce  tyran  , 
33  monftre  en  nature,  eft  mort,  comme  je  penfe, 
v au  gré  de  chacun  : pource  qu’il  eft  tout  cer- 
« tain  , que  qui  a vefcu  en  préjudice  du  peuple , 
33  meurt  communément  à la  joye  de  tous.  Puis 
33  qu’il  a pieu  aux  dieux  nous  délivrer  de  la  ty- 
33  rannie  de  Commodus , je  fuis  d’advis  & vous 
33  confeille  de  promptement  eflire  8c  nommer 
33  empereur  nouveau  , 8c  à cefte  heure  mefmes  : 
» autrement  ( pource  que  la  dignité  eft  grande  , 
» & de  plufieurs  defirée , & méritée  de  peu  ) 
33  pourroit  eftre  que  lors  que  nous  y vouldrions 
P pourveoir  de  perfonne  capable  ôc  vertueufe. 
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*>  la  trouverions  par  force  occupée  & ufurpée  pat 
» quelque  tyran  étranger.  Je  m’afleure  très  bien 
*>  que  fi  on  vouloit  pourvoir  un  chacun  de  vous 
»»  autres , qui  eftes  icy  prefens , d’eftat  qui  vinft  an 
u refpeét  de  voz  mérités , les  empires , royaumes 
»»  & potentatz  de  tout  le  monde  n’y  fouffiroyent. 
» Mais  puis  que  ceft  empire  le  prime  des  au» 
*>  très , ne  peult  avoir  qu’un  modérateur  & fou- 
*•  veraine  perfonne  à ce  deftinée  , nous  devons 
*>  avec  l’ayde  & permilfion  des  dieux  , penfer  à 
» nous  conftituer  un  bon  prince.  Mon  advis 
» ( foubs  voz  correftions  ) feroit  de  prendre  em- 
* pereur  nay  & nourry  en  noz  terres  : car  corn» 
» munement  advient,  que  le  prince  eftranger 
» premier  finit  fes  jours  , que  bien  au  vray 
» cognoiftre  là  republique.  Devez  auflï  prendre 
» feigneur , qui  ayt  aage  & gravité  pareilz  t 
» pource  qu’en  la  réputation  envers  le  peuple , 
» beaucoup  fert  la  majefté  de  la  perfonne , & la 
» contemplation  de  la  blancheur  de  la  barbe.  Eft 
» femblablement  neceflàire , que  celuy  qui  fera 
» elleu  , ne  foit  ignorant  ny  couart,  ains  fçavant, 
» courageux  8c  magnanime  : pource  qu’en  la 
» fcience  & longue  expérience  confifte  le  bue 
» du  gouvernement  de  la  republique.  Plus  avant 
» defeouvrant  mon  intention  , j’ofe  dire  ( voftre 
» jugement  fauve  ) que  nous  devrions  diriges 
» unanimement  noz  yeulx  à Publius  Pertinax  j 
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»»  auquel  trouverons  concurrence  des  bonnes  corv- 
•>  dirions  devant  dictes , à fçavoir , naturalisé  , 
»»  aage , gravité , fcience  & expérience  : & qu’il 
*»  foit  vray , n’y  a preuve  plus  évidente  & claire, 
» que  de  ce  que  Commodus  le  tenoit  pour  ervr 
i*  nemy.  Ce  n’eft  en  vain  que  lçs  dieux  ont  con» 
»>  fervé  la  vie  à Pertinax  julques  à prefent , Iuy 
9 ayant  Commodus  procuré  tant  de  moyens  de 
9 la  perdre , & qu’il  eft  demeuré  feul  des  anciens 
v ferviteurs  de  fon  pere  M.  Aurelius.  Comme 
» nous  fçavons  tous  5c  avons  veu,  Pertinax  a eftc 
» l’homme  le  plus  affligé , maltraiâé  , banny , 
» travaillé  Sc  perfecuté , qui  foir  aujourd’huy  vi- 
ra vant  : qui  eft  argument  pour  penfer , que  pout 
»»  luy,  & non  pour  autre,  eftoir  gardé  l’empire: 
»j  car  voluntiers  la  fortune  ne  conferve  un  homme 
n entre  tant  de  perilz , fi  n’eft  pour  luy  donnet 
ra  après  la  conduire  de  quelque  grande  chofe, 
» C’eft  grand’  merveille , meffieurs  & compa- 
ra gnons , confideré  le  grand  nombre  des  princi- 
» paux  fenateurs,  6c  autres  hommes  de  dignité, 
» que  Commodus  a faift  mourir,  que  raainte- 
» nant  trouvions  un  tel  prince  & modérateur  de 
•»  noftre  mere  Rome  : qui  ne  peult  eftre  mef- 
» prifé,  pource  qu’il  eft  ancien  : qui  ne  fera  crain- 
» tif,  pource  qu’il  eft  courageux  & magnanime^ 
« ne  croira  de  legier,  car  il  eft  fage  & expe- 
a rimenté  : ne  fera  furprins , car  il  eft  caut  de 
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■»  vigilant  i ny  voluptueux,  car  point  n’eft  oyfiff 
» & moins  mefchant  & fanguinaire,  pource  qu’il 
» eft  fur  tour  autre  vertueux  & clement.  Et  pour 
•>  en  faire  bref , je  ne  faurois  dire  autre  chofe,' 
» fi  n’eft  que  fi  tous  enfemble  vous  accordez  à 
>»  eflire  Pertinax , non  feulement  conftituerez  un 
» bon  empereur  à voftre  republique , mais  auflî 
♦>  un  chacun  en  particulier  fera  un  bon  pere 
» pour  fa  maifon  : & eftans  tous  par  luy  nourris , 
» ne  fe  peult  faire,  qu’il  ne  nous  trai&e  comme 
» fes  filz  »».  , *~  ' » * * 

, XV.  Pendant  le  temps  que  Lætus  parla  ainfi 
à l’exercite , les  capitaines  Sc  autres  çens  <Ie 
guerre , eftonnez  de  la  trahifon  braflee  par  Corn» 
modus , & contenue  au  chartel , & merveillez 
de  la  nouvelle  de  fa  foudaine  mort , & d’ailleurs 
ravis  de  l’eleganre  oraifon  de  Lætus  , fans  fe 
pouvoir  plus  contenir , fe  meirent  à crier  : Vive , 
vive  Pertinax  Augufte  : Vive,  à longs  ans  noftre 
Pertinax  empereur  Romain.' Lors. dreflerent  leur 
chemin  vers  la  maifon  de  Pertinax , où  ne  le 
trouvèrent , & l’allerent  prendre  au  temple  de 
Vi&oire  : & trois  ou  quatre  foldats  le  chargeans 
fur  leurs  efpànles,  le  portèrent  parmy  Rome, 
crîans , Vive  Pertinax  Gefar  Augufte.  Le  peuple 
oyant  ce  bruit  fur  le  poinift  dù  jour,  & enten- 
dant que  Commodus  eftoit  mort,  & qu’on  avoir 
desjà  nommé  empereur  Pertinax , conceut  telle 
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joye  & alegrefle , qu’on  ne  voyoit  que  feux  de 
joye  par  les  rues , & congratulations  publiques 
par  les  carrefours. 

XVI.  Grande  & prefque  indicible  fut  la  joye 
du  fenat  3c  peuple  de  Rome , de  veoir  Pertinax 
créé  leur  feigneur  8c  empereur  : mais  non  moin- 
dre eftoit  fa  triftefle,  de  fe  fentir  pourveu  d’une 
tant  extreme  charge.  Car,  comme  il  difoit,  l’eftat 
de  l’empire  eftoit  chofe  que  chacun  deftroit  pour 
foy , comme  bonne  : 8c  la  voyant  à autruy  faf- 
cheufe,  on  la  meprifoit  comme  mauvaife.  Pertinax 
ne  voulut  onques  prendre  habit  ny  enfeigne 
d’empereur , que  premièrement  ceulx  du  fenat 
& luy  n’euflent  parlé  enfemble  : pour  quoy 
faire  fut  conduit  au  Capitole , accompagné  des 
‘fenateurs  8c  autres  magiftrats  politiques  , ou 
voyant  le  fiege  impérial  préparé  8c  richement 
tapilTé,  ne  s’y  voulut  afleoir,  ains  prenant  le 
conful  Glabrius  par  le  bras,  comme  par  force,  le 
contraignoit  de  fe  mettre  en  ce  fiege , difant  qu’il 
le  meriroit  mieulx  que  luy.  Ce  Glabrius  eftoit 
Romain  fage  & ancien  , & réputé  prudent  ea 
tous  a&es,  avec  ce  qu’il  eftoit  de  fang  & famille 
fort  illuftre  & antique , jufques  à tirer  origine 
d’Æneas  Trojan.  Se  voyant  ainfi  ce  bon  Glabrius 
prefle  de  fe  mettre  en  la  chaire  impériale , diét 
devant  tout  le  fenat  ; «L’humilité  que  monftres, 
j*  9 Pertinax , en  te  difant  indigue  de  l’empire  , 
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»»  t’én  rend  tant  digne , que  ce  fenat  8c  tctot  te 
» peuple  ne  confirme  feulement  l’eleâion , mais 
» te  prie  de  l’accepter  » Comme  il  t’eft  offert  de 
» bon  cueur  . Ilz  furent  long  temps  à Iuy  per-» 
fuader  de  fe  mettre  en  la  pofleflîon  de  l'empire* 
& le  falut  par  force  aflèoir  au  fiege  : & pour 
monftret  que  ce  n’eftoit  fainéte  , il  fe  complai- 
gnoit  avec  telle  abondance  de  larmes  , qu’il 
n ’eftoir  perfonne  des  prefens  qui  n’en  euft  pitié. 

XVII.  Depuis  eftant  affis  au  fiege  préparé, 
après  avoir  reprins  fes  efpritz,  parla  à ceulx 
du  fenat  en  cefte  forte  : « Le  propos  que  je 
» vois  maintenant  tenir  devant  voz  reverences 
» ( peres  confcriptz  ) tefmoing  m’en  foit  le 
» dieu  Jupiter,  en  la  maifon  duquel  fommes, 
» ne  fera  pour  diflimuler , ne  vôus  paiftie 
» de  paroi  les  fainâes  : car  eftant  ce  lieu  con- 
» facré  aux  dieux , grand  facrilege  ferait  y ouyr 
» mentir  les  hommes.  Vous  avez  entendu,  mef- 
•»  feigneurs , comment  noftre  empereur  Com- 
» modus  eft  mort  : par  adventure  pourrez  vous 
» penfer , que  d’autant  qu’il  me  portoit  mauvaife 
» volunté , & que  fes  œuvres  ne  me  pleurent 
»*  onques,  que  j’aye  fçeudes  premiers  la  maniéré 
» de  fa  mort,  ou  qu’en  quelque  forte  j’y  aye 
•»  prefté  faveur.  Sur  quoy , pour  preuve  de  mon 
*»  innocence,  je  jure  les  dieux  immortelz , que 
*»  j’en  fuis  du  tout-  fans  coulpe  : ôc  quand  aucuns 
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n de  fes  minières  me  vindrent  annoncer  fa  mort,' 
»>  je  cuydois  fermement  qu’ilz  fuflent  envoyez 
t»  pour  me  tuer.  Pofé  le  cas  que  Iuy  & nous 
»>  n’ayons  rien  de  plus  certain  que  la  certitude  du 
*»  mourir  , fi  eft  ce  qu’il  me  defplaift  de  fa  tant 
» inopinée  mort  : non  qu’il  ne  la  méritait  plus 
» eftrange , mais  pour  la  grand’  obligation  & 
» reverence  , que  celle  ville  Rome  & tout  l’em- 
n pire  doit  à fon  pere  Marcus,  qui  pourroit  faire 
*>  compenfation  des  malverfations  du  filz  avec  les 
» mérités  du  pere.  Je  fus  nourry  & inllitué  en  la 
*»  maifon  de  ce  bon  prince  M.  Aurelius,  qui  eft 
>»  un  des  plus  grands  biens  qui  me  fceull  advenir 
*•  au  monde.  Et  ne  fçauroic  fupporter  mon 
»»  cueur , qu’en  ma  prefence  on  dift , ou  en  ab» 
» fence  on  feift  chofe  mauvaife  contre  fon  filz 
» Commodus  mort  : me  fentant  plus  obligé  des 
» grâces  & faveurs , que  receu  de  monfeigneur 
r>  & maiftre  M.  Aurelius , que  de  venger  les 
» injures  endurées  par  moy  de  Commodus  fon 
» filz.  Je  cognois  en  celle  mutation  d’ellatz  la 
r>  providence  des  dieux  eltre  fort  differente  des 
>»  defirs  des  hommes  : & ce  qui  m’emeut  de  le 
*»  dire  eft , que  fur  mes  jeunes  ans , que  la  fureur 
*>  de  jeunelïè  & ambition  me  tourmentoyent , je 
» delîrois  eftre  empereur,  & ne  le  pouvois  eftre  : 
» & maintenant  que  fuis  vieil  & inutile,  8c  que 
v ne  defire  rien  moins , on  me  le  faiâ  prendre 
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»>  par  force.  Quand  je  commençay  à porter  office* 
» en  l’adminiftration  de  la  republique,  aveuglé 
- ou  d’honneur  ou  d’ambition  , j’eftimois  la 
»>  dignité  impériale  de  Rome  cftre  chofe  plus 
»>  divine  que  humaine.  Mais  depuis  que  le  temps 
» & l’experience  me  firent  entendre  le  péril  & 
*>  travail ,'  & les  gouffres  de  tribulations , où 
» font  plongez  ceulx  qui  ont  l’adminiftration  de 
» l’empire  , je  jugeay  clairement  qu’entre  tous 
» travaulx  humains , eftre  empereur,  eft  le  plus 
» grand.  Je  vous  fupplie  ( peres  confcriptz  ) ne 
« vous  merveiller  ny  fcandalizer  de  me  veoir 
» avec  larmes  tant  feverement  répugner  à accep- 
*>  ter  celte  honorable  charge.  L’occafion  eft  que 
» me  délibérant  de  conduire  les  affaires  de  ceft 
» empire,  que  chacun  fçait  eftre  de  grand’  eften- 
» due , au  proufit  du  bien  public , & au  detri- 
» ment  du  mien  privé,  je  prevoy , que  me 
» mettant  au  plus  près  du  devoir , la  refte  de 
» mes  ans  ne  fera  que  fafcherie  & inquiétude. 
» Je  fçay  & cognois  de  long  temps  les  dangers 
» & peines  qui  font  en  cefte  charge  : qui  ofte 
n le  motif  de  penfer  que  j’y  adfpirafTe.  Car  fol 
» eft , qui  foubz  efperaoce  de  remede  fe  meét 
» en  péril.  Jufques  à prefent  on  m’eftimoit  riche., 
» maintenant  eftant  empereur  me  fera  force 
» d’eftre  povre  , pource  qu’un  prince  a plus  de 
» moyens  de  defpendre,  faifant  fon  devoir,  que 
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» d’acquerir.  Jufques  à ce  jourd’huy  j’eftois  tout 
» mien  & en  repos  : dorefenavant  me  fera  force 
» d’eftre  inquiété  8c  tourmenté , pource  que  les 
*>  inquiétudes  & pallions  honnefles  des  princes , 
»>  font  le  repos  & foulagement  du  peuple  : & 
» au  contraire  la  récréation  excellive  8c  palTe- 
» temps  immodéré,  la  ruine  de  la  republique. 
*>  De  mes  plus  jeunes  ans , je  n’ay  prins  gueres 
» autre  occupation  que  veoir,  ouïr,  lire , manier 
» affaires  , & fouffrir  8c  expérimenter  négoces 
»>  8c  travaulx , defquelz  la  plus  part  regardois  de 
**  loing  : mais , ô moy  miferable  ! je  les  voy  8c 
» fents  à celle  heure  tout  autour  de  moy.  Las  ! 
%•  les  voluntez  & appétits  du  peuple  vulgaire  font 
» tant  variables , que  fi  aujourdhuy  ont  elleu  un 
•>  bon  prince  , demain  auront  envie  de  gouller 
*»  du  gouvernement  d’un  autre.  Les  hommes 
*>  défirent  naturellement  à toutes  heures  nou- 
» veautez  , 8c  mefmement  en  leurs  fuperieurs 
•>  & modérateurs.  Car  onques  n’en  elTayerent 
» de  fi  bons , qu’ilz  n’en  défirent  encore  de 
» meilleurs.  Jufques  à cefte  heure  fus- je  bien 
ïJtrai&é,  fervy  & honoré,  & d’icy  en  avant 
»>  tous  où  plufieurs  me  porteront  haine  & envye  : 
»>  car  il  eft  efcrit  des  princes , que  l’âreine  de  la 
»»  mer  ne  bafteroit  à compter  leurs  ennemis , 5c 
ot  les  cinq  doigts  d’une  main  fouffiroyent  à nom- 
pt  brer  leurs  amis.  Je  ne  vous  puis  dire  ces  chofes 
Tome  X.  T 
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ji  ( peres  confcriprs  )fans  vehemente  perturbation 
» de  moymefmes , pour  faire  entendre  à chacun 
r>  de  vous  , combien  cefte  charge  m’eft  domma- 
.#»  geable  & odieufe.  Toutefois  puis  qu’il  a pieu 
» aux  dieux  & à vous , de  me  conftituer  voftre 
s»  empereur , je  l’accepte  pour  l’envie  que  j’ay 
» de  tout  temps  d’entretenir  & augmenter  la 
» republique,  combien  que  je  fçache  qu’en  fin  me 
•>  coudera  la  vie  : mais  mieulx  ne  la  fçaurois-je 
*»  employer  ».  Ces  parolles  diètes  par  Pertinax, 
le  fenat  avec  grand’joie  le  remercia , puis  avec 
triumphe  & honorable  compagnie , le  conduisi- 
rent en  divers  temples , où  Ion  feit  facrifices 
fumputeux  , & large  fies  inefiimables  au  peuple  : 
qui  le  cognoiflant  homme  d’authorité  & ancien  , 
& fi  concordablement  efleu  & confirmé  par  l’exer- 
cite  6c  fenat , accouroit  de  toutes  parts  pour  le 
veoir  & faluër , non  contens  de  l’honorer  comme 
empereqf , mais  de  l’aymer  comme  bon  pere. 

XVIII.  Pertinax  confirmé  empereur  commanda 
en  premier  lieu,  que  les  gens  de  guerre  fullènt 
bien  payez , & qu’ilz  vefquiflènt  de  leur  part 
reigleement , • & autrement  qu’on  n’avoit  faidt 
foubz  Commodus , qui  les  laifioit  vivre  à mercy  : 
& en  eftoit  la  caufe , pource  que  Commodas 
confommoit  tant  de  deniers  à fes  vices  6c  vo- 
luprez , qu’il  n’avoit  de  quoy  payer  fon  exercite  : 
dont  s’enfuyvoit  que  les  fcldats  eftoyent  voleurs» 
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larrons , brigans  qui  ne  craignoyent  rien.  Peu  de 
remps  après  que  Perrinax  fut  empereur , ainû 
que  parloir  un  jour  familièrement  & en  fecret 
avec  Laetus  & Ele&us , un  conful  nommé  Falco, 
ne  fe  peut  tenir  de  luy  dire  : « Tes  œuvres,  ô 
» Pertinax  , nous  monftrent  desjà  quel  empereur 
» tu  doibs  eftre , puis  que  tu  entretiens  & monf* 
» très  familiarité  à ces  deux  traiftres , qui  mife- 
» rablement  occirent  leur  maiftre  : faifanr  ainfi 
» que  fais,  moins  ne  peult  eftre  qu’on  ne  die 
*>  de  toy  par  Rome , & qu’on  ne  mette  cefte 
»»  macule  en  ta  renommée , que  combien  que 
» tu  ne  fois  autheur  de  la  mort  de  Commodus, 
»»  fi  l’as  tu  pourtant  celée , & entretenu  les  meur- 
n triers».  «Tu  monftres  bien,  répondit  lors  Perri- 
»>  nax  à ce  conful,  que  tu  es  encore  jeune,  puis  que 
» ne  fçais  mettre  différence  de  temps  à temps. 
»»  Il  n’eft  pas  diét , que  quelquefois  je  ne  face 
»>  avec  Eleélus  & Lætus  comme  ilz  ont  faiék  à 
» leur  maiftre  , à fçavoir  que  ilz  le  fervoyent 
•>  & luy  obeifloyent , & diflimuloyent  ce  que  plus 
ï>  avoyent  en  leur  4efir , jufques  à ce  que  l’op* 
»j  portunité  s’offrit  ». 

XIX.  Le  mefme  jour  que  Pertinax  fut  déclaré 
Augufte , on  le  nomma  pere  de  la  patrie , qui 
eftoit  le  fupretne  tiltre  d’honneur  qu’on  donnoit 
taux  bons  empereurs , 8c  fa  femme  Flavia  Ticiana 
fut  faluée  Augufte.  L’empereur  Pertinax  tafchok 
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tant  qu’il  pouvoit , à fuyvre  la  forme  de  vivrd 
au  faiét  de  l’empire  du  bon  M.  Aurelius , prin- 
cipalement d’entretenir  ce  qu’il  avoir  cftably , 
d’achever  ce  qu’il  avoit  cçmmencé , & de  chérir 
ceulx  qu’il  avoit  aymé.  Dans  le  mois  premier 
de  l’empire  de  Pertinax  furent  dreflees  feftes  & 
banquetz , fuy vant  l’antique  ceremonie , où  aflifta 
le  fenat , & plufieurs  autres  honorables  hommes 
de  Rome  8c  des  autres  pais  de  l’empire.  Ces 
feftins  avoyent  efté  interrompus  par  Commodus, 
qui  n’appelloit  perfonne  pour  manger  avec  foy  , 
de  peur  qu’on  ne  i’empoifonnaft.  Divulguée  la 
nouvelle  par  tout  l’empire,  que  Commodus  eftoit 
mort,  & Pertinax  efleu  empereur,  les  provinces, 
les  roys  & les  citez  en  eurent  fi  grand’  joye , 
que  les  meflagers  qui  portèrent  les  nouvelles , 
furent  enrichis  de  prefens  & d’eftrenes.  Pource 
que  Pertinax  avoit  efté  tant  de  temps  & en  tant 
de  parts  prêteur , conful , cenfeur , proconful  & 
gouverneur , eftoit  des  plus  famez  & eftimez 
Romains  de  tout  l’empire , entant  que  les  Bar- 
bares le  cognoiftans  vaillant  & inftruiét  à l’art 
militaire , envoyèrent  vers  luy  pour  faire  divers 
traiétez  de  paix  & trêves.  Pertinax  avoit  un  filz 
que  les  Romains  vouloyent  creer  Augufte  avec 
intention  de  fucceder  à l’empire , mais  il  ne  le 
voulut  onques  ouïr  ny  confentir,  difant , « Ne 
.«  plaife  aux  dieux,  que  foubz  cefte  efperance. 
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»>  rrton  filz  vive  oyfif  8c  vicieux  ».  Commodus 
•voie  vexé  ineftimablemcnt  le  peuple  de  tribuez 
extraordinaires  , que  Pertinax  abolit  , difint , 
« que  depuis  que  les  princes  impofent  tributz 
» injuftes  fur  leurs  fubjeétz , il  advient  en  fin  , 
» qu’ilz  ne  veulent  payer  les  accouftumez  8c  rai- 
» lonnables  »>.  Pertinax  fut  vifirer  les  prifons 
de  Rome  , & commanda  qu’on  punift  briefve- 
ment  les  coulpables  , 8c  qu’on  eflargift  les  in- 
nocens. 

XX.  Ordonna  plufieurs  belles  loix  fur  les  dots 
8c  paéles  matrimoniaux  : feit  ediéb  que  ceulx 
qui  mourroyent  inreftatz  , auroyent  heritiers  les 
plus  proches  lignagers , 8c  n’y  fucccderoit  plus 
le  fifque  : 8c  eftoit  la  raifon  de  la  loy, , que 
pour  faulte  de  pouvoir  parler , on  ne  dévoie 
perdre  fon  bien.  Les  quelteurs  & mailtres  du 
fifque  luy  en  feirent  plainte  , remonftrans  que 
le  bien  public  8c  threfor  commun  en  amoin- 
drilïoit  : à quoy  feift  refponfe  , « Je  fçay,  mef- 
» fieurs , que  plus  grand  eft  le  nombre  de  cenlx 
o qui  approuvent  8c  louent  celle  loy , que  de 
u ceulx  qui  s’en  plaignent  & la  blafment.  Mais 
» j’ofe  dire  platement,  qu’enrichir  la  republique 
» de  rapines,  mortailles  8c  jaélured’autruy,  font 
».  aéles  , non  de  Romains  illuftres  , mais  de 
» Barbares  tyrans».  Il  feit  plufieurs  autres  loix 
fut  la  reformation  du  fifque.  Commanda  quç 
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ce  que  Commodus  auroit  exigé  contre  raifon; 
foft  reftitué.  Et  comme  le  greffier  luy  monftraft 
la  minute  de  l’ediét , Pertinax  lifant  trouva  à la 
première  ligne  : On  faiéfc  à fçavoir  que  ce  que 
Commodus  aura  defrobé,  &c.  « Oftez,  diéfc  il, 
» greffier , ce  mot  defrobé , & en  mettez  un 
» autre  mieulx  fonnant  : car  fuffit  que  la  loy 
» foit  en  faveur  des  vivans , fans  dire  injure 
» aux  princes  morts  ».  Tout  ce  que  Commodus 
avoit  emprunté,  fut  payé,  & ce  qu’il  avoic 
promis  , tenu.  Puis  feit  prefent  au  peuple  par 
maniéré  de  largition , de  bledz , vins  & huyles 
en  plus  grand’  abondance  que  fes  predecefleurs. 
Après  avoir  ofté  pour  complaire  au  peuple  plu- 
fieurs  tributz  & daces  , advint  qu’il  eut  extreme 
neceffité  d’argent  pour  la  foulde  de  gens  de 
guerre , qui  pour  lors  eftoyent  en  Aphrique  : 
dont  fut  contraint  impofer  nouveaux  fubfides 
fur  Rome  : & comme  le  conful  Gellianus  luy 
remopftraft  , qu’il  contrevenoit  à ce  qu’il  avoic 
promis  au  fenat  : « Quand  j’eftois  conful  comme 
» tu  es , refpondit  Pertinax , je  m’efmerveillois 
» de  ce  que  les  princes  faifoyenr,  & à cefte 
» heure  que  je  fuis  prince , je  m’esbahys  de  ce 
>•  que  vous  autres  confulz  didles.  Je  te  le  dy , 
»>  Gellianus,  à fin  que  tu  entendes,  que  nous 
»•  autres  empereurs  faifons  aucunefois  les  loir 
» conformes  à ce  que. devons,  autres  fois  comme 
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n pouvons  , & comme  la  neceflîté  nous  con- 
» duiéfc  ».  Commodus  comme  did  eft , avoic 
en  delices  plufieurs  garfes  & jeunes  hommes  , 
que  Pertinax  ne  voulut  faire  tuer , comme  le 
fenat  luy  perfuadoit , ne  un  grand  tas  d’autres 
flateurs,  macquereaux  & ferviteurs  oyfifz,  mais 
les  feit  vendre  en  la  place  publique , & confif- 
quer  leurs  biens  : qui  vint  à grand  proufit  à la 
republique.  Quelques  uns  de  fes  jeunes  pages 
vendus  eurent  telle  fortune  depuis , qu’il  en  y 
eut  de  cenfeurs , tribuns  & confulz  de  Rome  , 
qui  commandèrent  & furent  maiftres  à ceulx 
mefmes  qui  les  avoyent  acheptez  pour  efclaves. 
Vendit  aulfi  Pertinax  les  meubles  de  la  maifon 
4e  Commodus , vailTelle  d’or , d’argent , pierres 
precieufes  8c  divers  joyaux , dont  provint  grands 
deniers  : mais  fans  comparaifon  plus  fe  vendi- 
rent les  inftrumens  , dont  il  ufoit  en  fes  vices, 
pource  que  Commodus  eftoit  plus  vicieux  que 
convoiteux. 

XXI.  II  y avoit  aux  environs  de  Rome  un 
grand  pais , defert  & vacquant , qui  toutefois 
diligemment  cultivé pouvoit  porter  grandes 
quantitez  de  bleds  : Parquoy  Pertinax  feit  crier 
publiquement , que  quiconque  le  prend  roit  a 
labourer  , ne  payerait  de  dix  ans  aucun  tribut 
des  frui&s  y provenans.  Au  paravant  qu’il  feift 
celle  ouverture  en  Italie  f on  eftoit  contraint 
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d’aller  quérir  les  bledz  en  Ægypte,  en  Efpagne 
& en  Sicile  , 8c  n’avoyent  eu  les  predeceflèurs 
moyen  de  fe  nourrir  de  bled  fans  l’ayde  des 
provinces  eftrangeres.  Il  y avoit  aufli  à Rome 
8c  ès  environs  beaucoup  de  fonds  particuliers  , 
qui  fe  nommoyent  de  l’empereur,  comme  mon- 
tagnes , terres , jardins  , eftangs , maifons  & 
autres  poiïeflions,  que  Pertinax  commanda  n’eftre 
plus  ditStes  de  l’empereur,  finon  de  la  républi- 
que , 8c  difoit  que  depuis  qu’on  eft  efleu  en  la 
dignité  impériale , on  ne  peult  pofleder  aucun 
fonds  particulier  , comme  lien  , & que  ce  tiltre 
ne  donne  autre  dignité  à celuy  qui  l’a,  que  la 
defenfion , prote&ion  & procuration  des  biens 
de  la  republique.  Au  temps  de  fes  predecefleurs  , 
on  avoit  inventé  nouvelles  importions  fur  les 
ports  de  mer,  portes  & entrées  de  villes,  fur 
les  chemins , 8c  aux  ports  des  rivières  : qui  eftoit 
de  grand  détriment  aux  commerces , 8c  à l’an- 
tique liberté  Romaine  : qui  fut  par  luy  aboly. 
Le  conful  Tortellius  luy  demanda  pourquoy  il 
avoit  ofté  ces  tributs  tant  proufitables.  «Pource, 
» refpondit  il , que  fans'  comparaifon  plus  eft 
»»  grand  l’ennuy  que  j’en  reçoy,  que  les  deniers 
»>  qui  en  proviennent  ».  Commanda  aufli  que 
aux  jugemens  des  procez  criminelz  , les  coul- 
pables  fuflent  curieufement  ouys  & examinez  , 
8c  que  les  condamnez  à mort  ne  fuflent  exe^ 
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curez  plus  toft  que  vingt  jours  après  la  fen- 
tence. 

XXII.  En  la  maifon  de  Commodus  y avoir 
beaucoup  d’efclaves  fugitifz  de  leurs  maiftres , 
car  tous  malfaiteurs  y eltoyent  recueillis  , que 
Pertinax  commanda  eftre  chaftiez  , & reftiruez 
d leurs  maiftres.  C’eftoic  chofe  merveillable  de 
ce  que  Commodus  defpendoit  profufement  : à 
quoy  Pertinax  pourveut  tellement , que  non  moins 
fut  eftimé  avare,  que  Commodus  prodigue.  On 
mefprifa  grandement  Pertinax  de  parfimonie , 
ou  d mieulx  dire  d’avarice , jufques  à contre- 
rooller,  qu’on  ne  fervoit  à fa  table  que  demy 
plat , & qu’on  gardoit  fouvent  les  reftes  du  fou- 
per  au  lendemain.  Les  princes  doyvent  bien 
penfer  à ne  fe  monftrer  pour  peu  de  chofe  mi- 
ferables  & cherifz  : car  peu  eft  ce  qu’ilz  peuvent 
efpargner  , à le  conférer  avec  le  mauvais  bruit 
qu’ilz  acquièrent,  en  vers  le  peuple.  Il  y avoir  en 
Rome  plufieurs  habitans  yvrongnes , gourmans 
&devorareurs  de  biens,  qui  à l’exemple  de  l’em- 
pereur , reformèrent  leurs  tables  , & feirent 
bonnes  maifons.  Il  fortoit  fouvent  à Campus 
Marrius  , où  faifoit  exerciter  les  gens  de  guerre 
à diverfes  armes  & efcrimes  , & donnoit  pre- 
fens  aux  miëuix  adroits  & induftrieux  , & 
reprenoit  les  couarts  & lourds.  Beaucoup  de  Ro- 
jnains  & autres  des  lieux  circonvoifms  devoyenç 
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de  groflês  fommes  de  deniers  au  fifque  & threfot 
public  : & pour  n’eftre  aifez  de  le  promptement 
payer  , le  leur  feit  remettre  pour  un  temps. 
Entre  autres  vertus  il  fut  fort  loué  de  deux,  à 
fçavoir  d’eftre  pitoyable , & recognoiftre  les  biens- 
faiçlz  : & mettoit  voluntiers  peine , & avoir 
compaflîon  des  affligez , recompenfoit  libérale- 
ment ceulx  qui  luy  faifoyent  plaifir.  Pertinax 
avoir  un  filz , qu’il  ne  voulut  permettre  eftre 
nourry  en  fa  maifon  ny  venir  à Rome  , ains 
le  laifloit  en  fa  maifon  paternelle  mefnager  Sc 
vivre  de  fon  bien.  Et  comme  Fulvius  Turbo  dift 
un  jour  à Pertinax  , que  fon  Riz  reffembloit 
mieulx  un  filz  de  laboureur  que  d’empereur 
« Ha  , refpondit  il  foufpirant , contenter  fe  doit 
» Rome  , que  je  luy  offre  & mette  en  péril  ma 
«vie,  fans  plonger  au  danger  mon  filz  de  ma 
« maifon  ».  Combien  que  Pertinax  fuft  vieil, 
& conftitué  en  lieu  de  fupreme  gravité,  fi  eft 
ce  qu’il  retint  tousjours  une  honnefte  familiarité 
& urbanité , fi  bien  que  perfonne  ne  le  falua 
onques  que  ne  fuft  par  luy  refalué  félon  fon 
eftat  & dignité. 

• XXIII.  Une  nuiâ  cinquante  ou  foixante  ferfs 
fe  mutinèrent  à Rome,  & par  intelligence  fe- 
crete , & én  une  mefme  heure  tuerent  leurs 
maiftres , qui  furent  recherchez  fi  promptement 
par  le  commandement  de  l’empereur,  prins , Sc 
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peu  de  jours  après  les  corps  des  maiftrcs  tues 
desji  corrompus  8c  puants , furent  attachez  cha** 
cun  à chacun  ferf,  qui  ainfi  liez  à un  arbre, 
de  puanteur  finirent  miferablemenr  leurs  vies, 
Pertinax  aymoit  très  chèrement  un  Valerius  qui 
eftoit  de  fon  aage , 8c  avoyent  eftudié  enfemble 
long  temps.  Le  plus  fouvent  il  mangeoit  avec 
l’empereur,  & ne  tenoyent  autre  propos  durant 
le  repas  que  de  fciences,  de  l’art  militaire  , des 
affaires  de  l’empire  , ou  de  la  reformation  de 
la  république.  Au  refte  Pertinax  ne  au  manger, 
ne  au  veftir , ny  au  parler , portoit  contenance 
8c  gefte  de  grave  empereur,  de  forte  qu’il  ne 
tafchoit  de  reprefenter  ce  qu’il  eftoit , mais  d’ap- 
paroiftre  ce  qu’avoic  efté.  Souventefois  difoit 
qu’il  ne  feit  Jamais  fi  grand’  faulte  , comme 
d’avoir  accepté  l’eftat  d’empereur,  8c  cherchoi* 
tous  honneftes  moyens  qu’il  pouvoir  pour  s’en 
defmettre  8c  retourner  en  fa  maifon,  fe  confo- 
lant  au  penfer , que  félon  fon  aage  bien  advancé 
la  prochaine  mort  l’exempteroit  de  cefte  fi  grand’ 
charge. 

XXIV.  La  vieiHeffe  & les  maladies  char- 
geoyent  desji  Pertinax,  mefmement  celles  qui 
font  peculieres  à gens  vieux , conyokife  8c  ava- 
rice , 8c  mefnageoit  fi  exa&ement  le  bien  de  fa 
maifon  , comme  s’il  euft  deu  vivre  encore  cent 
ans,  jufque  à eftre  incylpé  d’ufure.  Fut not^ 
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d’eftre  mol  & flexible  à la  conduite  des  affaires  i 
& ce  que  les  uns  luy  confeilloyent,  les  antres 
luy  perfuadoyent  facilement  le  contraire.  Fut 
auflï  mal  eftimé  de  ce  qu’onques  ne  defnia  chofe 
qu’on  luy  demandait,  combien  que  fouventefois 
n’accomplift  celles  qu’il  promettoit  : « pource 
» que  qui  legierement  promet , tard  fatisfaiâ 
» aux  promeffes  »> . La  grandeur  des  princes  con- 
fifte  en  pouvoir  donner  beaucoup  : mais  fi  leur 
fault  il  confiderer  ceulx  à qui  donnent,  &ce  qu’ilz 
donnent  : & fi  les  fubjeétz  font  inverecundes 
& effrontez  au  demander,  qu’ilz  foyent  d’autant 
tardifz  & graves  au  promettre.  Pertinax  fut  ma- 
rié deux  fois,  & eftoit  fa  fécondé  femme  fille 
du  jurifconfulte  Ulpianus  , qu’il  feit  prefeét  de 
Rome  aulfi  toft  que  fut  empereur.  A l’endroiét 
de  la  challeté  de  fa  femme  fut  noté  Pertinax  , 
d’eftre  peu  foigneux  à la  garder , & froid  à la 
reprendre  : aulfi  à la?  vérité  eftoit  elle  jeune, 
belle  Sc  diffolue , & foufpçonnée  d’aymer  un 
jeune  muficien  plus  que  l’empereur  fon  mary. 
Aulfi  eftoit  Pertinax  de  fa  part  diffamé  d’entre- 
tenir Cornificia  fa  coufine,  qu’il  avoir  nourrie 
dès  fes  jeunes  ans  : qui  fut  vice  non  moins 
fcandaleux,  que  mauvais  à un  perfonnage  vieil 
& prince.  . - 

XXV.  Il  advint  avant  qu’il  mouruft  aucuns 
prodiges  , par  efpecial , ^ainfi  qu’il  offroit  facri- 
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fices  à fes  dieux  Penates  , lors  que  les  charbons 
du  feu  eftoyent  plus  allumez , on  les  veid  fou- 
dain  eftaindre  : qui  eftoit  figne,  qu’eftant  au  plus 
feur  de  fa  vie  , fubitement  le  viendroir  aflaillir 
la  mort.  Six  jours  avant  fa  mort  facrifiant  un 
paon  à Jupiter  Capitolin  , fut  trouvé  que  ce 
paon  ouvert  n’avoit  point  de  cueur , & fa  tefte 
fe  partit  du  corps , & ne  fceut  on  qu’elle  devinr. 
On  veid  aufli  lendemain  en  plein  midy  , une 
claire  eftoile  près  le  foleil.  Trois  jours  avant 
qu’on  le  tuaft  , fongea  qu’il  tumboit  en  une 
pifcine  , au  bout  de  laquelle  eftoit  un  homme 
avec  un  glayve  nud  en  la  main  pour  le  tuer. 
Julianus  qui  luy  fucceda  à l’empire,  avoir  un 
nepveu  qui  fe  marioit  : & comme  le  jour  des 
nopces  vint  faire  la  reverence  à Pertinax , en- 
voyé de  la  part  de  fon  oncle  Julianus  , Pertinax 
luy  di&  , « Mon  filz , foyez  homme  de  bien , & 
» fervez  diligemment  voftre  oncle  , mon  com- 
» pagnon  & fuccefTeur  ».  Or  entendoit  il  ce  mot 
fuccefleur,  pource  que  Julianus  fut  proconful 
après  luy  : mais  pourtant  fut  avéré  en  la  fucceftîon 
de  l’empire.  Pertinax  fut  adverty  que  le  conful 
Falconius  afpiroit  desjà  à l’empire , & à ces  fins 
dreftoit  pratiques  & menées  fecrettes  pour  faire 
tuer  l’empereur  : de  quoy  Pertinax  fe  plaignit 
griefvement  au  fenat,  qui  en  feit  bonne  &c  fom- 
jnaire  inquifition.  En  fin  la  trahifon  vérifiée. 
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Pertinax  pria  le  fenat  de  luy  pardonner,  difant, 
que  pour  le  peu  de  temps  qu’il  devoit  regner, 
aymoit  mieulx  exercer , voir  contre  Tes  ennemis, 
tlemence  que  vengeance.  Falconius  â fa  requi- 
fitiorr  Fût  pardonné , & remis  en  fa  maifon  en 
liberté.  Toutefois  eftant  homme  de  grand  cueur 
&■  de  réputation  non  vulgaire  entre  les  plus  grands 
Romains , ayant  par  cefte  trahifon  diminué  fon 
honneur , mourut  de  pure  triftefle. 

XXVI.  Les  officiers  de  la  maifon  de  Com- 
tnodus , maiftres  d’hoftelz , fecretaires , defpen- 
iîers , chambellans  & autres  n ’avoyent  encore 
efté  changez  par  Pertinax , efperant  faire  nou- 
veaux eftatz  9 la  prochaine  fefte  qu’on  faifoit  du 
jour  de  la  fondation  de  Rome  : & deliberoit  faire 
le  femblable  des  gens  de  guerre , & autres  ma- 
giftratz  politiques  : qui  pour  s’eftre  entretenus 
longuement  à une  façon  de  vivre  trop  Iicen- 
«ieufe,  meritoyent  punition  non  moindre  que 
de  perdre  la  vie.  Quand  vint  au  jour  qu’on  de- 
terminoit  des  négoces  plus  ardus , les  officiers 
s’appereeurent  au  plus  près  de  la  mauvaife  vo- 
lunté  que  leur  portoit  l’empereur  : parquo.y 
delibererent  entre  eulx  de  le  tuer.  Les  gens  de 
l’exercire  d’autre  part  commençoyent  à le  haïr  , 
& les  magiftratz  de  le  mefpnfer  , pource  qu’il 
ne  leur  fouffroit  leurs  malverfations , comme 
fouventefois  les  mauvais  fe  paffionnent  contre 
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les  bons , non  que  les  bons  ceiïent  de  leur  pro- 
curer bien , mais  pource  qu’ilz  ne  confencent  à 
leur  mal  faire  : tant  eft  perverfe  la  malice  d’au- 
cuns mefchans , que  plus  de  gouft  trouvent  d 
faire  mal  à autruy  , que  recevoir  eulx  mefmes 
le  bien.  Pertinax  commandoit  que  les  capitaines 
& foldatz  fuffent  entièrement  payez  de  leurs 
fouldes , les  magiftratz  de  leurs  gages , & les 
ferviteurs  & officiers  de  leurs  falaires  : & non 
feulement  les  traiétoit  comme  bons  vafTaulx , mais 
honoroit  les  grands  comme  freres , & les  petirs 
aymoit  comme  filz  : mais  avec  tout,  cela  ces 
ingrats  & mefcognoifTans  le  haiÏÏoyent  en  leurs 
cueurs.  Quelque  jour  certains  capitaines , juges 
& ferviteurs  domeftiques  de  Pertinax  foupans 
enfemble , après  avoir  bien  beu  confabuloyent 
du  régné  de  Commodus , comme  ilz  eftoyent 
libres  , honorez  & riches  , & maintenant  foubz 
Pertinax  povres  , chetifz  & mefprifez  , & qu’ilz 
avoyent  le  cueur  bien  failly  de  le  fouffrir.  En 
fin  advençans  le  propos,  vindrent  à conclurre 
qu’il  falloir  tuer  l’empereur  , & en  eflire  un 
autre  à leur  volonté , qui  renouvelait  la  mémoire 
de  leur  bon  maiftre  Commodus , & desfeit  tout 
ce  que  'ce  vieillard  radoté  avoir  faiét. 

XXVII.  Ayans  ainfi  le  cerveau  Sc  le  cueur 
troublé  de  vin , & de  finiftre  volonté , fe  levè- 
rent de  table , de  mutinez  par  conjuration  fai  été  ? 
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chacun  alla  à fa  maifon  prendre  armes , aveé 
refolution  de  faire  mourir  ce  jour  m.efmes  Per- 
tinax.  Sur  le  midy  ainli  que  Pertinax  repofoit 
en  fa  chambre , bien  fort  fafché  de  ce  qu’il  ne 
pouvoir  miriguer  & réduire  à poinél  les  cueurs 
de  fes  fubje&s*  voicy  les  pretorians  & capitaines 
des  gens  de  guerre , & plufieurs  du  peuple  parmy 
eulx  , qui  arrivent  aux  portes  du  palais  de  l’ein- 
pereur  : & de  furie  les  efpces  traiéles  au  poing „ 
crians  à haulte  voix , Vive  la  mémoire  de 
Commodus , & meure  ce  faulx  & avare  vieillard 
Pertinax,  s’efforçoyent  d’enfoncer  les  portes.  Les 
gens  de  Pertinax  fcandalifez  de  celle  foudaine 
émotion  , ne  fçavoyent  que  faire  : les  uns  con- 
feilloyent  à l’empereur  d’envoyer  au  fenat  3c 
peuple  pour  avoir  fecours  : autres  luy  difoyent 
qu’il  fe  muflaft  en  quelque  lieu  fecret  du  palais , 
les  autres  difoyent  qu’il  eft  it  mieulx  de  corn» 
batre,  attendant  fecours  de  la  ville.  Finablement 
la  chofe  fut  tant  confufe  , que  les  plus  hardis 
craignoyent  de  perdre  la  vie  , & eftoit  pitié  voir 
ces  povres  courtifans  fans  confeil  & fans  armes. 
11  fembla  tard  à Pertinax  d’envoyer  quérir  fe- 
cours au  peuple,  follie  d’aller  au  combat  ayant 
û peu  de  gens , couardife  de  fe  mufTer  : d’aiL- 
leurs  voyant  qu’il  n’y  avoir  moyen  de  fe  fauver, 
le  bon  prince  fe  refolut  de  fortir  pour  parler 
aux  pretorians  & gens  de  guerre , pour  voir 

û 


Digitized  by  GoOgfe 


P E R T I N A X.  'jo  $ 

fi  par  parolles  & taifons  les  pourroit  ap- 
paifer. 

j.  XXVIII.  En  fi  grande  &:  foudaine  calamité 
Pertinax  monftra  la  grandeur  de  fon  courage  , 
pour  ne  changer  onques  de  vifage  , ny  de  pa- 
rolle  : Sc  m’eftimant  que  bien  peu  l’empire,  le 
monde  & Ta  propre  vie , il  commanda  qu’on 
ouvrift  toutes  les  portes  de  fon  palais  : & for- 
tant  de  fa  chambre  fans  armes  aucunes , de  pa- 
rolle  haulte  & forte  commença  à dire  à ceulx 
qui  eftoyent  appreftez  pour  rompre  les  portes  : 
« Si  vous  faittes  celle  tant  grande  émotion 
» contre  moy  ( 6 mes  compagnons  ôc  amis  ) par 
» opinion  qu’ayez  que  je  ne  mérité  eftre  voftre 
»»  empereur,  il  vous  peult  allez  fouvenir,  que  ne 
*»  fuis  parvenu  à ceft  eftat  par  ambition , prières  , 
» ny  argent , & que  vous  autres  mefmes  me  le 
» feiftes  prendre  par  force,  quelque  refiftence  que 
»>  je  feifie  lors.  Si  vous  elles  efmeus , pource  que 
>>  je  n’entens  fi  diligemment  à la  conduide  des 
» affaires  de  la  republique,  comme  un  autre  plus 
» fçavant  & diligent  pourroit  faire , vous  fçavez 
»>  combien  de  fois  je  vous  ay  requis  & fupplié 
» de  me  remettre  en  ma  maifon  , defnué  de 
» toute  charge.  Maintenant  je  ne  puis  entendre, 
»>  pourquoy  me  contraignez  par  force  d’armes , 
»»  à quitter  ce  que  de  gré  j’ai  tant  voulu  laifier. 
v Si  pout  avoir  elle  ingrat  en  quelque  endroit 
J'orne  X.  V 
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»j  à noftre  mere  Rome , me  voulez  oftet  la  vie  , 
» mieulx  ne  pouvez  faire,  combien  que  fur  mojr 
>*  demeure  la  peine  & infamie  , mais  qu’on  en- 
i»  tende  à l’advenir,  que  plus  honorable  m’a  efté 
» de  fouffrir  la  mort , que  de  la  mériter.  Si 
>*  vous  me  reprochez , que  ne  fuis  prince  de  fi 
» hault  lignage , comme  les  Fabies , Merelles , 
» Fabricies  5c  autres  notables  Romains , en  ce 
j>  cas  faittes  coulpables  les  dieux  & nature  qui 
jj  tel  me  feirent , 5c  vous  autres  mefmes , qui 
» tel  pour  empereur  m’eflires.  Toutefois  en  cela 
jj  fe  doit  rendre  refpeét , non  en  la  race , mais 
»»  à la  feule  vertu  : car  à bien  gouverner  la  repu- 
•j  blique , que  fert  la  noblefle  5c  gentillefle  du 
» fang,  fi  les  conditions  de  l’efprit  font  vilaines  ôc 
jj  mauvaifes?  Si  vous  elles  animez  pour  vous  eftre 
jj  deuc  quelque  partie  de  voftre  foulde , je  vous 
jj  prie  de  me  le  dire  promptement  pour  y eftre 
j»  fatisfaid , vous  afleurant  que  fi  faulte  y a » 
jj  j’en  fuis  incoulpable , pour  n’eftre  venu  à ma 
s»  notice.  Si  d’ailleurs  m’avez  cogneu  en  quelque 
•>  chofe  concernant  la  police  ou  l’adminiftration 
»j  de  juftice , rude  , fevere  & inexorable  envers 
jj  le  peuple , je  vous  prie  de  penfer  ( comme 
»j  je  cuyde  que  penfez  ) que  chacun  eft  prompt 
6c  enclin  à demander  juftice , mais  depuis  fa f- 
» ché  d’en  veoir  l’execution.  Si  me  vouliez  incnl- 
e per  de  la  mort  de  Commodus  voftre  feigneuî 
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»*  mon  preeelïèur  , vous  avez  veu  par  expe- 
»>  rience , que  j'en  fuis  fans  coulpe  aucune , 8c 
» fçavez  combien  me  defpleuc  fa  tant  inopinée 
p mort , 8c  qu’il  foir  vray , fouvienne  vous  da 
« jour  qu’il  fut  tué  , que  vous  chantiez  tous  de 
o joye  , & de  triftelfe  je  pleurois.  Vous  ne  fçau- 
» riez  nyer  , ( ô mes  compagnons  8c  amis  ) que 
» la  mort  de  Commodus  ne  fuft  par  vous  defi- 
m rée , 8c  que  l’ele&ion  qu’on  feit  de  moy,  ne 
»»  fuft  £ chacun  aggreable.  Puis  donc  qu’ainfi  eft, 
» je  m’esbahis  comment  hommes  de  gravité  8c 
» authoritc  , comme  vous  elles , en  fi  peu  de 
p temps , 8c  fans  jufte  occafion  voulez  ruiner  ce 
n qu’avez  édifié , 8c  édifier  ce  qu’avez  ruiné.  Je 
» fens  en  moy  la  confidence  des  chofes  pafiees 
p fi  banne , que  par  les  dieux  immortels , je  n» 
« penfie  avoir  commis  choie  en  la  république 
p indigne  d’homme  de  bien  , ne  pourquoy  U 
» république  me  doyve  mal  traiéler.  Si  vous 
p avez  armé  tant  de  gens  pour  me  faire  mourir 
»>  feulement , e’eft  choie  fqperflue  8c  vaine.  Car 
u eftant  vieil,  maladif,  foyble  & fafché  du  fais 
» infupporta,bie  de  l’empire , peu  me  fouçie  de 
p vivre,  & moins  encor  de  mourir.  Il  me  poife , 
p non  de  perdre  la  vie , finon  de  l’infamie  que 
»>  faiéles  encourir  à voftre  mere  Rome  : 8c  diront 
p les  eftrangers , que  les  Romains , qui  fur  roue 
p àucre  peuple  avoyent  renom  d’eftre  loyaulx  £ 
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>»  leurs  feigneurs , meurrriflent  à cefte  heure  mi- 
» ferablement  leurs  empereurs.  Vous  fçavez  que 
„ vous  autres  gens  de  guerre , elles  ordonnez , 

« tant  bien  payez  , & relevez  de  tout  tribut , 

« pour  la  main  Forte  de  ce  fleuriflânt  .empire  , 

>.  pour  chaftier  ceulx  qüi  altèrent  la  republique, 

» & pour  la  feureté  & garde  de  la  perfonne  & 

» maifon  impériale.  Donc  mes  amis , d’où  pro" 
„ vient  ce  félon  courage  & volunté  fcandaleufe 
„ que  ceulx  qui  font  deftinez  à ma  garde , & 
»>  aufquelz  je  n’ay  onques  mesfaiét , viennent 
»*  avec  fi  grande  furie  pour  me  tuer?  Puis  que  vous 
» faites  profèflion  de  gens  de  guerre , vous  elles 
,,  obligez  aux  loix  de  la  guerre , qui  défendent , 
•>  voire  contre  les  ennemis , de  ne  faire  violence 
»>  aux  petis  enfans  & aux  perfonnes  vieilles.  Je 
*>  fuis  vieil  & citoyen  de  Rome  : pourquoy  vou- 
» lez  faire  à moy,  ce  que  ne  feriez  à un  ellranger 
»>  ennemy?  Il  fe  cognoill  ayfeement  i voz  pa- 
»>  rolles , au  defordre  & à l’heure  indeuë quelles 
»»  venus , que  vous  n’avez  gueres  penfé  à l’exe- 
» cution  de  cette  folle  entreprinfe  : car  fi  vous 
« y eufliez  tant  foit  peu  penfé  , facilement 
»>  eufliez  entendu  que  de  ma  mort  ne  proviendra 
*>  autre  fruiét  qu’une  nouvelle  marque  d infamie 
» à vous  & à vollre  cité  : à vous , d’avoir  meui- 
» try  l’innocent  : & il  vollre  cité , de  le  vous 
t>  avoir  fouffert.  A vollre  empire  ne  peult  fuo 
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n ceder  qu’une  perfonne  : quelle  rage  vous  prend 
»»  ( Romains  ) de  maculer  voz  réputations  pour 
»»  aggrandir  un  autre , qui  peult  eltre  ne  fera 
»>  gueres  meilleur?  Je  ne  puis  fuyr  à ce  que  la 
» volunté  des  dieux  a ordonné  de  moy , ny  à 
» ce  que  vous  avez  déterminé  : mais  fi  c’elt  mon 
»»  dernier  jour  & fatale  deftinée  , je  prie  3c 
» invoque  les  dieux  immortels,  que  la  vengeance 
n du  fang  innocent , dont  vous  fouillerez  voz 
»»  mains , ne  redonde  fur  ma  mere  Rome , mais 
»»  que  chacun  de  vous  la  fente  particulièrement 
»»  en  fa  perfonne  & biens  ». 

XXIX.  Sur  le  point  que  Pertinax  eut  parlé , 
la  plus  part  des  conjurateurs  mefmes  commen- 
cèrent à pleurer  & tourner  vifage  , honteux  de 
vouloir  offenfer  ce  bon  vieillard  , qui  avoit  û 
bien  diél.  Toutefois  un  foldat  nommé  Thaufius, 
de  nation  Theutonique  , autheur  principal  de 
celle  fedition,  voyant  que  fes  compagnons  s’en 
alloyent  à la  file , & que  l’entreprinfe  ne  s’execu- 
toit  à fon  plaifir , comme  forcené  , d’un  coup 
de  lance  tranfperça  le  corps  au  bon  Pertinax  : 
qui  fe  voyant  blelTé  , s’enveloppa  la  telle  de 
fon  manteau  impérial , & en  l’inftant  tumbant , 
rendit  l’efprit.  Le  traillre  de  Thaufius  non  con- 
tent d’avoir  tué  fon  feigneur , luy  couppa  la 
telle  : & mife  fur  une  lance  par  luy  & fes 
complices , fut  portée  par  toute  Rome.  Pertinax 
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mourut  le  cinquième  jour  d’apvril',  eftans  confulz 
Falconius  & Cl'arus  , après  avoir  efté  empereur 
'quatorze  moys  1 ôc  vingt  jours.  Sa  tefte  fut  jettée 
dans  le  Tybre  par  fes  ennemis  , & le  corps 
enterré  fectertertVertt  & fans  pompe , pource  que 
lés  conjurateurS  emeus  mettoyent  à mort  ceulx 
qui  monftroyent  femblant  dé  l’aymer  ou  le 
plaindre.  : . 

1 Une  régna  que  deux  mois  8c  lï  jours,  à compter  du  i janvier, 
lendemain  de  la  mort  de  Commode  , tué  le  dernier  décembre  > 
l’an  de  Rome 
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L'empereur  Didius  Julianus  eut  pour 
bifayeul  Salvius  Julianus,  jurifconfulte  très  re- 
nommé , qui  fut  prêteur , & deux  fois  confuf, 
qui  mourut  en  l’an  fécond  de  l’empire  de  Nero , 
de  pure  triftelTe  de  veoir  la  republique  Romaine 
eftre  en  puiflance  d’un  fi  cruel  tyran.  Son  ayeul 
avoir  nom  auflî  Salvius  Julianus  , qui  s’addonna 
plus  aux  armes  qu’aux  lettres,  & eftoit  en  toutes 
les  guerres  de  Dannemarc  avec  l’empereur  Tra- 
jan,  conducteur  & capitaine  de  la  fécondé  légion, 

y mourut  fur  la  fin  de  la  guerre.  Son  pere  fe 
nommoit  Didius  Petronius , qui  ne  feit  profeflion 
d’armes  ny  de  lettres,  mais  fe  contenta  de  vivre 
à Rome  de  fon  bien  & de  fes  eftatz , & fut 
familier  amy  d’Antoninus  Pius,  & mourut  en 
l’empire  du  bon  M.  Aurelius.  Sa  mere  avoit  nom 
Clara  Æmylia,  noble  & genereufe  Romaine, 
parente  & compagne  de  Domicia  Lucilla  , mere 
de  M.  Aurelius. 

II,  Le  premier  office  que  Didius  Julianus  eut 
en  la  republique  fut  d’eftre  du  decemvirat , qu’il 
obtint  par  la  faveur  & prières  de  cefte  Domicia 

1 Auflî  furnommé  Salvius,  qui  impera  Tan  du  Monde  quatre 
mille  cent  cinquante  ûx  ( 419) , & de  J,  C.  191  ),  & de  noAre 
Seigneur  Je  fus  Çhrift  , ccm  nouante  U quatre*  Allègre* 
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Lucilla , combien  qu’il  fuft  lors  beaucoup  plus 
jeune  que  ceft  office  ne  requeroit.  Après  fut 
quefteur  deux  années  de  rang  contre  la  loy , par 
tolérance  de  M.  Aurelius  , qui  le  difpenfa  de 
l’aage  au  decem  virât,  & de  deux  ans  confecutifz  à 
l’eftat  de  quefteur.  Depuis  qu’il  parvint  au  tren- 
tième an  de  fon  aage  , il  fut  conftitué  en  divers 
magiftrats  de  juftice  ôc  de  la  police  en  divers 
temps  : mais  l’eftat  qu’il  exerça  le  plus  longue- 
ment, fut  de  prêteur,  dont  rapporta  louange 
immortelle,  pour  s’y  eftre  comporté  fagement 
8c  au  gré  du  peuple.  Il  eftoir  naturellement  amy 
de  guerre , 8c  pour  farisfaire"  à fon  defir , alla 
une  fois  avec  l’armée  en  Alemagne  : dont  ne 
rapporta  honneur  n y richefles , 8c  fe  refolut  pour 
l’advenir , qu’il  eftoir  mieulx  pour  foy  & plus 
feur  de  gouverner  à la  ville , que  d’aller  aux 
champs  pour  combatre.  Il  gouverna  trois  ans  la 
Gaule  1 Belgique  tant  dextrement  8c  prudem- 
ment , qu’il  recouvra  facilement  la  renommée 
qu’avoit  perdue  en  Alemagne.  Depuis  & au  fé- 
cond an  de  l’empire  de  Marcus  Aurelius , on 
l’envoya  au  pais  de  Boheme , qui  s’eftoir  révolté 
contre  les  Romains  : où  exploita  aiftes  de  magna- 
nimité 8c  prudence  telle,  qu’en  peu  de  jours  re- 
duifit  le  pays  à la  première  obeiflance  des  Ro- 
mains. De  quoy  adverty  le  fenat,  Iuy  décerna 

• les  Payi-Bas. 
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gratulation  publique,  & luy  envoya  jufques  en 
Boheme  le  prefent  du  confulat , fans  qu’il  fuft 
demandé  ne  foltcité  pour  luy  de  perfonne  aucune. 
Après  l’an  de  fon  confulat  fut  envoyé  en  la  balle 
Germanie  & Flandres  pour  gouverneur , où  feit 
relidence  deux  ans  : puis  revenant  à Rome , eut 
charge  des  baftimens , qui  eftoit  office  plus  pour 
fe  foudain  enrichir , que  pour  en  rapporter  grand 
honneur. 

III.  Mort  {empereur  Marcus  Aurelius , 8c  fur 
!e  premier  an  de  l’empire  de  Commodus  fon  filz, 
Julian  fut  accnfé  de  trahifon  , le  chargeant , & 
fon  oncle  Silvius,  d’avoir  confpjré  'à  faire  perdre 
la  vie  à Commodus.  Severus  eftoit  accufateur 
& dénonçant , mais  ne  le  pouvant  prouver  fut 
Julian  abfouls , & luy  decolé.  Julian  demeura 
quelque  temps  en  la  grâce  de  Commodus , avant 
ladiéte  accufacion , rrrçis  tousjours  depuis  en  haine 
mortelle.  Quoy  fentant  ne  bougeoit  gueres  de  fa 
maifon  , 8c  ne  vouloir  accepter  fun&ions  publi- 
ques , craignant  que  loubs  ce  pretexte  Commodus 
trouvai!  moyen  de  le  faire  mourir.  Julian  eftoit 
jurifconfulte  8c  orateur  très  doéte , & facond  en 
parler , jufques  à obtenir  en  patrocinarions  tout 
ce  qu’il  demandoit  aux  juges.  Il  eftoit  doulx  en 
parolles , aigu  à l’invention , & fevere , 8c  fage  à 
fe  refouldre , petit  en  ftature  de  corps , vifage 
rond  & rouge , les  cheveulx  efpars , 8c  qui  vin- 
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drent  en  Ton  jeune  aage  chanus , & fe  monftroit 
nature  en  luy  prefque  monftrueufe , de  n’avoir 
poil  aucun  blanc  en  la  barbe , ny  cheveul  noir  en 
la  celte.  Sa  femme  fe  nommoit  M.  Scandilla , de 
laquelle  Julian  eut  une  fille  unique  , qui  eut  nom 
Didia  Clara , l’une  des  plus  belles  filles  de  Rome, 
combien  que  fa  mcre  fuit  l’une  des  plus  laides. 
Julian  ayant  gouverné  provinces,  exerce  beau- 
coup d’offices  politiques  & autres , fe  retrouva 
a y fié , riche  & opulent,  mefraes  en  threfior  & 
meuble , autant  ou  plus  qu’autre  de  Rome  , en 
tant  que  les  principaulx  Romains  defiroyentd’eftre 
fies  alliez , tant  pour  le  regard  de  la  belle  fille  , 
que  pour  les  grandes  richefles.  Julian  eftoit  délié 
de  corps  , fec  en  compl  exion  , colere , adulte  , 
me  beuvant  point  de  vin,  mangeant  beaucoup, 
curieux  & defpenfier  à fe  faire  préparer  eaux 
compofées  pour  fon  vifage  des  plus  precieufes 
drogues  qu’on  pouvoir  trouver.  Ainlî  citant  vieil 
& riche , & h ayant  qu’une  fille  desjà  mariée , 
prenoit  le  temps  comme  il  venoit , n’ayant  autre 
pkis  grande  occupation  que  de  fe  pourmener  aux 
champs  & à la  ville  avec  fies  amis , devifer  du 
temps  parte,  & imaginer  viandes  & piaifirs  exquis 
pour  fia  nourriture  , confabuiant  toujours  de 
choies  joyeufes , & fuyant  ce  que  lu  y pouvoir 
donner  trouble  & ennny.  Et  teint  long  temps 
celte  forme  de  vivre  fans  avoir  acquis  amis  imi- 
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mes , ne  ennemis  mortelz  : pource  que  ceùlx  qui 
I’aymoyent  , ne  le  carelToyenc  finon  pour  les 
banquetz  6c  richefles , & ceulx  qui  le  haiïToyent  j 
n’avoyenr  autre  grief  , que  de  ce  qu’ilz  n’en 
avoyent  leur  part. 

IV.  Audi  tort  que  les  compagnies  pretorianes 
& gens  de  guerre  veirent  Pertinax  mort  , ilz 
s’emparèrent  des  forterefles  6c  ronde  des  murs 
de  la  ville  Rome , craignans  une  foudaine  émotion 
de  peuple , & d’autre  part  deliberans  par  la  main 
forte  d’eflire  un  empereur  à leur  dévotion.  Le 
peuple  voyant  le  palais  impérial  environné  de 
tant  de  foldats , ne  fçavoit  encore  que  Pertinax 
fuft  tué,  & cuydoit  que  par  doulces  parolles  euft 
mitigué  le  cueur  des  pretorians , & efchappé  de 
cefte  fureur.  Mais  depuis  qu’on  fceut  certaine- 
ment qu’il  eftoit  mort  , toute  Rome  print  les 
armes  , & s’emeut  tellement  , que  confu/ioa 
merveilleufe  s’enfuyvit  eftant  chacun  preftàcom- 
batre  : mais  on  ne  fçavoit  à qui , pource  que  les 
gens  de  guerre  nioyent  l’avoir  faitft , craignans 
( comme  il  eftoit  à craindre  ) que  le  peuple  ne 
fuft  fuperieur , ayant  jufte  querelle  de  venger  la 
traiftreufe  mort  de  leur  prince.  Les  principaulx 
du  fenat,  & autres  des  .plus  antiques  & riches 
maifons  , & beaucoup  d’honneftes  matrones, 
voyans  les  forterefles  & murs  occupez , & les  rues 
de  Rome  pleines  de  tous  coftez  de  gens  en  armes. 
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Te  retirèrent  de  nui£k  en  leurs  dommaines , hors 
la  ville,  & autres  lieux  circonvoifins , attendans 
quelle  fin  prendroit  celle  perilleufe  émotion  8c 
fcandale  : joindl  qu’on  n’efperoit  aucune  feureté 
à la  ville , qu’il  n’y  euft  un  nouveau  empereur. 
Les  pretorians  fe  rdTentans  de  ce  que  le  peu- 
ple , mefmes  les  principaulx  s’eftoyenr  retirez  de 
crainte , & qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui  ofall  plus 
parler  de  venger  le  meurtre  de  Pertinax,  & moins 
refifter  à leurs  forces,  pratiquèrent  entre  eulx 
de  faire  nouvel  empereur  k leur  polie  , celuy 
qui  plus  leur  donnerait  d’argent.  Et  oferent  bien 
faire  monter  un  gendarme  au  plus  hault  de  la 
tour  de  la  porte  Salaria  , qui  difoit  k haulte 
voix , en  forme  de  cry  public  : « Y a il  homme 
» qui  vueille  mettre  k pris  & acheptet  l’empire 
»*  Romain , on  vous  déclaré  qu’il  eft  en  vente , 
»>  & fera  efleu  par  nous  , celuy  qui  plus  en 
»>  donnera  ». 

V.  Penfez  quelle  calamité , honte , injure  & 
infamie  ce  fut , de  mettre  k criées  publiques , 8c 
preconifer  la  majefté  de  ce  grand  & triumphant 
empire  Romain , auquel  tout  le  monde  avoir  elle 
fiibjeél  & tributaire.  De  cell  exemple  peuvent 
noter  les  princes  8c  republiques , la  mutabilité  8c 
inconllance  de  fortune , qui  changea  l’eftat  de 
celle  fleurilTante  & prime  cité  du  monde,  jufques 
à mettre  en  vente  publique  fa  feigneurie,  qui  avoic 
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dominé  fur  tant  d’autres.  Les  anciens  citoyens  , 
amateurs  d’honneur  Sc  bien  public,  pleuroyent  en 
leurs  maifons  » prevoyans  que  puis  que  l’empire 
eftoit  ainfi  vénal , viendroit  ès  mains  de  quelque 
tyran.  Les  plus  vertueux  , qui  l’eulTent  voluntiers 
achepté  pour  le  remettre  à la  dévotion  du  fenat 
& peuple , n’avoyent  pas  l’argent  : ceulx  qui  le 
pouvoyent  faire , avoyent  honte  de  l’injure  qu’on 
faifoit  à leur  ville  Rome , & de  l’infamie  que  ce 
ferait.  Ainfi  demeurèrent  les  chofes  trois  jours  , 
fans  qu’on  trouvait  aucun  qui  vouluft  entendre  à 
fi  mefchant  aâre , & fouiller  fa  réputation  d’un 
, tant  illicite  achepr.  Le  quatrième  jour  apres 
Didius  Julianus  à la  perfualion  de  là  femme, 
fille  & gendre  , en  fouppant  commença  à fonger 
profondément , s’il  oferait  prendre  la  hardiefie 
d’achepter  ce  que  fi  honteufement  fe  vendoir- 
En  fin  luy  remonftrans  fes  parents  , qu’il  eftoit 
plus  licite  d’acquérir  l’empire  de  fes  propres 
threfors  , que  par  effufion  de  fang  d’hommes , 
comme  beaucoup  d’empereurs  avoyent  faiét  , 
joinét  qu’il  fe  voyoit  des  plus  riches  de  toute- 
Italie , emeu  partie  de  l’importune  inftance  de 
fes  amis , & partie  vaincu  du  defordonné  apperir 
de  convoitife , fortit  de  fa  maifon , & alla  au  pied- 
de  la  muraille , où  les  gens  de  guerre  crioyent  en 
vente  l’empire  : & parlant  à haulte  voix  à ceulx 
qui  avoyent  la  principale  furintendance  de  celte. 
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vente , leur  diét , comment  il  eftoit  de  la  con- 
fanguinité  5c  race  des  Patrices  , de  bonne  5c 
antique  maifon  , 8c  que  s’ilz  vouloyent  entendre 
à luy  faire  venir  l’empire,  leur  bailleroit  telle 
fomme  de  deniers,  qu’ilz  feroyenr  eftonnez  à la 
yeoir  , 8c  empefchez  à la  compter.  D’autre  cofté 
le  conful  Sulpicianus  praftiquoit  avec  les  princi- 
paux de  l’exercite  pour  eftre  efleu  empereur  : mais 
obftant  qu'il  eftoit  proche  parent  de  Pertinax , 5c 
qu’un  jour  pourroyent  fe  reftentir  à leur  delàd- 
vantage  de  la  mort  cruelle  de  fon  parent,  n’y 
oferent  entendre.  Ce  Sulpicianus  eftoit  homme 
fage  , expérimenté  8c  digne  d’une  telle  charge , 
déliré  du  fenat  8c  du  peuple , 5c  à qui  on  euft 
baillé  l’eftat  d’empereur  plus  toft  pour  néant  t 
qu’à  un  autre  pour  argent.  Or  les  pretorians  & 
gens  de  guerre  desjà  fafchez  de  ce  que  perfonne 
n’encherifloit  leurs  fubhaftations  5c  criées , fors 
Jvilianus,  les  plus  dehontez  le  prindrent  comme 
dernier  encherifteur,  5c  avec  efchelles  le  monte<- 
rent  fur  la  muraille , comme  pour  luy  donner  tiltre 
d’empereur. 

VI.  Dès  ce  que  Julianus  fe  veid  haulfé  5c  en 
grâce  des  pretorians  , l’ambition  l’aveugla , de 
forte  que  libéralement  il  leur  donna  tous  le* 
threfors  5C  bien*  qu’il  avoit.  Sur  quoy  les  gens  de 
guerre  5c  luy  capitulèrent  quatre  chofes  enfemble , 
desquelles  nulle  fut  honorable  & proufitable  a U 
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chofe  publique  Romaine.  La  première  chofe  qu'il  z 
capitulèrent,  fut  qu’il  baillerait  comptant  trais 
cents  mille  fexterces , qui  montèrent  pour  chacun 
pretorian  à la  réduction  de  noftre  monnoye  deux 
cents  cinquante  efcuts.  La  fécondé , qu’il  ne  par- 
lait onques  de  venger  la  mort  de  Pertinax , pat 
foy  ny  par  autruy.  La  tierce  , qu’il  relevait  les 
ftatues , & renouvelait  la  mémoire  de  Commodus. 
La  quarte,  que  les  gens  de  l’exercite  peulTent 
faire  librement  & fans  crainte  tout  cé  qu’ilz  fai- 
foyent  durant  l’empire  d’iceluy  Commodus.  Dont 
refulta  que  Julianus  non  feulement  achepta  l’em- 
pire , mais  auffi  donna  licence  aux  mauvais  de 
vivre  mefchamment.  Ce  faiét  & capitulé  entre 
eulx , Julianus  fut  porté  par  les  pretorians  par 
toute  Rome , qui  crioyent  à haulte  voix  : Vive, 
vive  l'empereur  Julianus  Commodus  Augultus. 
Julianus  fut  content  d’avoir  le  nom  de  Com- 
modus pour  complaire  à ces  fatellites  eleéteurs  , 
qui  aymoyent  la  mémoire  de  leur  mailtre  Com- 
modus , non  moins  que  les  perverfes  & vicieufes 
coultumes  qu’ilz  r;tenoyent  encore. 

VU.  Julianus  confirmé  empereur , commanda 
par  toute  Italie  nouvelles  fupplications , & feic 
offrir  à Rome  fumptueux  facrifices , pource  que 
c’elloit  la  coultume  des  nouveaux  empereurs.  Peu 
de  jours  après  feit  conduire  en  magnificence  , fa 
femme  & fille  au  palais  , & les  feit  nommer  ôc 

joifû 


* 


DIDIÜS  JULIANUS.  jn 

jouir  du  privilège  d’Auguftes  : & deflors  fe  feirenc 
fervir  & honorer , non  comme  impératrices , mai* 
comme  deeffes.  Le  conful  Sulpicianus  adverty 
que  Julianus  avoit  achepté  l’empire , fe  retira  à 
Une  maifon  qu’il  avoit  aux  champs , & par  defpit 
Julianus  donna  fes  eftacz  à un  Cornélius  Repen- 
tinus  fon  allié , homme  qui  avoir  réputation  de 
reftemblet  eri  beaucoup  de  chofes  â l’empereur 
Commodus  , mefmes  en  difpofition  de  corps , 
& corruption  de  couftumes.  Julianus  feit  grands 
& riches  prefens'  aux  gens  de  guerre  , tant  pour 
l’avoir  créé  empereur , que  pour  avoir  donné  à fa 
femme  & fille  tiltres  d’Auguftes.  Le  jour  après 
l’offre  des  facrifices , on  trouva  efcript  à la  porte 
de  fon  palais  ces  quatre  lettres , P.  V.  E.  P.  Qui 
furent  interprétées , Perditor  *,  Venditor , Emptoc 
Patriae.  Grande  & incredible  fur  l’emotion  du 
peuple,  & la  fureur  fecrete  qu’il  conceut  contre 
Julianus  pour  avoir  premier  par  vente  maculé  le 
renom  de  l’empire  Romain  entant  que  chacun 
le  voyant  aller  par  Rome  , non  feulement  blaf- 
phemcrit  contre  luy,  mais  s’efforçoir  de  luy  jetcer 
des  pierres  par  les  feneftres.  A peine  fe  trouvoyent 
( trois  ou  quatre  perfonnes  enfemble  , qui  ne  tinf- 
fenr  propos  de  la  lafcheré  des  pretorians,  & de 
la  tnefchanre  entreprinfe  de  Julianus. 

, "•  • - ' ' ■ -1 

1 Dcilruâcur , vendeur  , acheteur  de  la  patrie. 
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VIII.  Allans  ceülx  du  fenat  au  Capitole  pouf 
tifiter  le  nouvel  empereur , furent  empefchez  paï 
le  peuple , qui  les  blafmoit  & mefdifoit,  jufques 
à leur  vouloir  jetter  des  pierres  : parquoy  furent 
contraints  eulx  retirer  en  leurs  maifons.  Le 
peuple  faifoit  querimonie  de  toutes  parts  : les 
uns  defploroyent-  la  mauvaife  adventure , autres 
maudifloyent  l’avarice , & les  autres  prioyent  les 
dieux,  que  la  vie  de  Julianus  fuft  briefve,  & 
qu’il  luy  furvinft  fuccefleur , qui  vengeait  U 
traiftreufe  mort  de  Pertinax.  En  ces  troubles  , 
comme  on  celebroit  la  fefte  des  jeux  Circenles  , 
quelques  uns  du  menu  peuple  ollerent  le  liege 
impérial , qui  eftoit  drede  au  plus  hault  du 
theatre,  & le  meirent  en  pièces.  Ce  que  Julianus 
diffimula  pour  lors , comme  difcret  & fage  : 8c 
depuis  fe  voyant  haï  & mefprifé , fupporta  tant 
.autrement  celle  finiftre  réputation , qu’on  euft 
tousjours  jugé  qu’il  n’en  fçivoit  rien.  Combien 
qu’il  fuft  défi  nature  homme  civil , facétieux, 
joyeux  & liberal  pour  attirer  chacun  à foy , li 
eft-ce  qu’il  ne  peut  onques  gaigner  amis  , ny 
addoulcir  fes  ennemis.  Ny  Catilina , ny  Sylla  , 
nv  Nero , ny  Commodus  avec  leurs  tyrannies  , 
f éditions,  cruaultez  & vices  , lurent  tant  mal- 
vouluz  & haïs  des  eftatz  de  Rome,  comme  ce 
Didius  Julianus,  de  forte  qu’on  fermoit  les  yeulx 
pour  ne  le  veoir , & les  aureilles  pour  ne  l’ouïr 
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nommer  : bref  il  n’eftoit  petit  ny  grand  qui  ne 
deteftaft  fa  vie , ôc  qui  ne  defiraft  fa  mort. 

IX.  Quelques  uns  du  fenat  luy  meirent  fus  , 
que  le  jour  que  Pertinax  fut  tué , fçachant  l’en- 
treprinfe  , feit  drefler  en  fa  maifon  un  feftin  & 
banquet  fumptueux  ôc  de  viandes  exquifes , juf- 
ques  à fervir  par  curiofité  huitres  de  diverfes 
mers , chapons  de  Capoue  & de  Grece , vins 
de  Crete,  ôc  eauë  de  Cantabrie,  avec  mufique 
de  toute  forte  pour  baler  après  le  banquet.  Autre* 
difoyent  qu’il  n’eftoit  vray-femblable  : car  bien 
qu’il  fuft  joyeux  , courtois  & plaifant , il  ne  fe 
desbauchoit  pourtant  jufques  à faire  fi  magnifi- 
que convive,  cognoiflant  qu’il  aymoit  trop  par- 
fimonie  , tefmoing  qu’en  fes  jeunes  ans  avoir 
«fpargnç  fi  miferablement,  qu’on  di&,  que  de 
crainte  de  defpendre,  n’ofoit  manger  chair,  ôc 
vivoit  le  plus  fouvent  d’herbes  ôc  de  feul  pain. 

X.  Pertinax  avoir  donné  ordre  d’abolir  beau- 
coup  de  mauvaifes  ordonnances  ôc  couftumes 
introduises  par  Commodus,  que  ceftoy  Julianus 
renouvela  pour  complaire  aux  pretorians  , 6c 
pour  ne  les  rendre  fes  ennemis.  Quand  on  par* 
loit  de  PetûnaX  en  fa  prefence , n’en  difoit  ne 
bien  ne  mal , ôc  dillîmulant  trouvoit ‘moyen  de 
changer  de  propos.  Et  quelquefois  enquis , pous- 
quoy  ne  vouloic  puïr  parler  de  fon  predeceflîeur 
Pertinax  , répondit  : * Q’un  cofté,  il  eft  certain 
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»>  que  Pertinax  fut  tant  faindfc  & bon , qu’il  n’y 
» a en  luy  que  redire  : d’ailleurs , fut  tant  mal 
»»  voulu  des  pretorians,  que  je  n’en  ofe  parler 
» devant  eulx. 

XI.  Au  temps  que  Julianus  obtint  l’empire  , 
Pefcennius  Niger  eftoit  prefteur  & gouverneur  en 
AfTyrie.  Ce  Pefcennius  eftoit  Romain , de  famille 
anrique  , non  tant  ayfé  en  argent  & poiïeflions 
comme  Julianus , mais  .beaucoup  plus  riche  en 
vertus , homme  au  demeurant  gros , robufte  & 
vaillant,  plus  heureux  à la  conduire  de  la  guerre» 
qu’au  gouvernement  des  affaires  politiques.  A la 
première  lettre  qu’il  receut  portant  commande- 
ment de  Julianus,  feit  refponfe,  que  l’empire 
Romain  ne  fe  devoir  gouverner  par  achepteurs 
mercenaires , & que  ce  que  l’empereur  comman- 
deroit , feroit  accomply  de  fon  pouvoir  , mais 
ce  que  Julianus  diroir,  ne  feroit  aucunement 
faiâ.  Et  deflors  tous  les  mandemens  qu’on  en- 
voyoit  en  Aflyrie , parloyent  de  par  l’empereur 
de  Rome , fans  nommer  Julianus.  Depuis  le  fe- 
nat  & peuple  Romain  voyaot  le  grand  cueur  de 
Pefcennius , & la  grand’  tolérance  de  Julianus  , 
ne  fçavoit  qui  plus  louer , ou  l’un  d’entreprinfe 
haulte , du  l’autre  de  patience  & diftimulation. 
Il  y avoit  en  l’Illyrique  un  autre  gouverneur  qui 
avoir  nom  Septimius  Severus , natif  d’Aphrique, 
& nourry  en  Rome , homme  fort  droiâuriet 
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aux  a&es  de  juftice  , fage  & expérimente  aux 
affaires  , & très  fortuné  à la  guerre.  Qui  dès 
qu’il  fçeut  que  Perrinax  avoit  efté  tué,  & que 
Julianus  avoit  achepté  l’empire , ne  voulut  de* 
puis  recevoir  lettre  ny  mandement  de  l’empereur 
ny  du  fenat,  difant,  Que  l’empereur  eftoit  inha- 
bile à commander  & tenir  tel  eftat,  puis  qu’il 
l’avoit  par  ambition  achepté  : & plus  incapable 
le  fenat  d’eftre  obéi , pour  avoir  confirmé  aéte 
tant  & tant  deteftable.  Il  advint  que  peu  à peu 
Pefcennius  en  AfTyrie , & Septimius  Severus  en 
l’Illyrique  , avec  leurs  exercites , commencèrent 
à fe  mutiner  contre  Julianus,  & fe  déclarer  par 
beaucoup  de  moyens  fes  ennemis. 

XII.  Quoy  voyant  Julianus  , diflimulant  à fa 
couftume , feignoit  n’en  tenir  grand  compte  î 
toutefois  il  feit  tant  avec  le  fenat , que  Severus 
fut  par  ediéfc  public  déclaré  ennemy  de  la  répu- 
blique Romaine , & tous  ceulx  qui  prenoyenc 
foulde  en  fon  exercite.  Le  fenat,  à la  requifition 
de  Julianus , donna  le  gouvernement  & eftat  de 
prêteur  ès  provinces  d’Aftyrie  & Illyrique  à Vef- 
pronius  Candidus  , Romain  vieil  & confulaire  : 
qui  en  print  la  charge  & y alla  : mais  fe  voyant 
à peine  regardé , tant  s’en  fault  qu’obei , des 
légions  qui  eftoyent  pardelà , s’en  retourna  hon-, 
teufement  à Rome , au  lieu  duquel  envoyèrent 
Valerius  Catulinus  , qui  fut  encore  plus  mal 
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receu , & chafTé  à force  d’armes.  Dequoy  paflîonné 
Julianus , en  feit  complainte  au  fenat , qui  ac- 
corda, que  Aquilius  Centurio  iroit  à ces  contrées, 
avec  commandement  de  tuer  Severus  en  quelque 
maniéré  qu’il  peuft,  ou  par  armes,  ou  par  venin. 
Severus  adverty  de  cefte  nouvelle  , délibéra  de 
ralTembler  toutes  fes  compagnies  de  gens  de 
guerre , qu’il  avoit  en  toute  la  province , & avec 
toutes  fes  forces  aller  droit  à Rome  veoir  Ju- 
lianus : ce  qu’il  exécuta  avec  telle  diligence  * 
qu’auparavant  que  Aqüihus  fortift  de  Rome , 
Severus  fut  aux  confins  d’Italie.  Les  Romains 
furent  efpouvantez  d’entendre  que  Severus  ve- 
noit  contre  eulx  avec  leurs  forces  mefmes , 6c 
trouvoyent  effrange  le  foudain  changement  , 
àyans  veu  tousjoùrs  Severus  grand  amateur  & 
proteteur  de  leur  republique.  Ainfi  que  Severus 
s’approchoit  de  la  cité,  les  capitaines  Romains 
luy  envoyèrent  une  folenne  ambaflade  , pour 
fçavoir  de  luy  où  il  alloir,  & 1 quelle  fin  rame- 
noit  les  exercires  en  Italie  : aufquelz  feit  ref- 
ponfe  avec  douleeur  & humanité  grande  : « Je 
» vous  prie  faire  entendre'  au  fenat  & peuple 
»>  Romain  , que  je  ne  viens  en  armes,  pour  def- 
« rruire  l’Italie  , ny  pour  envahir  voftre  cité 
n Rome.  Trois  occafîons  principales  me  conduy- 
u fent  ; l’une  pour  venger  noftre  republique  de 
» l'injure  faite  à élit  par  le  tyran  Julianus , 5c 
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i»  rachepter  l’empire  de  fes  mains  : l’autre  pour 
•>  punir  les  interfeâeurs  du  bon  vieillard  Perti- 
» nax  s & la  derniere  , pour  faire  entendre  au 
» fenat  les  faultes  qu’il  a fai&es  à confentir  i 
» ades  tant  reprouvables  8c  indignes  de  luy  ». 

XIII.  Les  Romains  ouye  la  xefponfe  de  l’am- 
baflade  , conceurent  diverfes  opinions  félon  la 
variété  des  affeâions.  Le  peuple  avoit  aggreable 
la  venue  de  Severus , eftimant  par  là  fa  liberté 
prochaine  : le  fenat  craignoir  d’eftre  chaftié , Sc 
l’empereur  8c  fes  amis  une  dangereufe  cheute. 
Juüanus  feit  amas  de  tant  de  gens  de  guerre 
comme  il  peut , pour  envoyer  contre  Severus , 
foubz  la  conduite  de  luiius  Crifpinus , lequel 
comme  Iceur  que  desjà  Severus  avoit  prins  Ra- 
venne  , & tous  les  environs , s’en  retourna  1 
Rome , qui  augmenta  le  cueur  à Severus  , Sc  la 
crainte  à Juüanus.  Qui  commanda  que  lende- 
main  toutes  les  compagnies  pretorianes  feidènC 
monftre  à la  place  de  Campus  Martius , Sc  luy 
mefmes  y aflïfta  pour  les  veoir  Sc  nombrer  : de 
trouva  que  félon  les  rooies  anciens , plus  de 
la  moytié'  des  batides  eftoit  à dire.  Sur  quoy 
prefuma  que  Severus  avoit  intelligence  avec  beau- 
coup de  gens  de  guerre  <qui  eftoyent  dans  Rome. 
La  plufpart  du  peuple  avoit  grand  plaiiîr  de 
veoir  Julianus  delailfé  des  capitaines  8c  foldats, 
Sc  de  jour  à autre  croiflbit  la  hayne  qu’ilz  luy 
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porroyent , & augmentoit  l’amour  de  chacun  en- 
vers Severus.  Non  pourtant  laifioit  Julianus  à 
remparer  & fortifier  Rome,  & y dreffer  toute 
munition  pour  la  defenfe  : mais  peu  proufitoic 
au  malheureux  empereur  , de  tenir  les  murs  de 
Rome,  veu  que  fon  ennemy  Severus  tenoit  le 
cueur  des  Romains  à fa  dévotion.  Julianus  eut 
opinion  que  Lætus  & Marcia  , nobles  Romains, 
eufient  intelligence  avec  Severus  : parquoy  fans 
eftre  accufez  ny  excufez , les  feit  tuer. 

XIV.  Depuis  que  Julianus  eut  faiét  mourir 
ces  deux  Romains  , le  fenat  & peuple  conceut 
de  luy  pire  opinion  que  devant,  & l’eftimoic 
on  par  tout  diflimulateur , ambicieux  &.  cruel. 
Mefmes  en  ce  que  contre  la  loy  avoit  fait  occire 
ces  deux  perfonnages  fans  les  ouïr  en  leurs 
innocences.  Parquoy  cognoilfant  à occafion  de  ce 
toute  la  ville  fcandalifée  Sç  mutinée  , feit  fem- 
blant  d’en  avoir  repentance  , mais  trop  tard , 
pource  qu’il  n’cftoit  en  fon  pouvoir  de  reffiifciter 
les  morts , ne  de  remettre  les  vivans  en  fa  grâce. 
Julianus  fe  voyant  hors  tout  efpoir  de  refifter  par 
armes  si  Severus  qui  s’approchoit , pria  le  fenat 
de  faire  fortir  les  preftres  & vierges  veftales  en 
procelfion  hors  la  ville,  pour  appaifer  la  fureur 
de  fon  ennemy.  A quoy  en  plein  fenat  refiïta 
un  ancien  fenateur , nomme  Fauftius  Quintillus , 
difant,  « Que  les  hommes  & femmes  dediez 
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au  fervice  des  dieux,  ne  devoyent  bouger  de 
r>  leurs  temples  pour  ayder  aux  chofes  de  la 
» guerre,  & que  fans  bouger  de  la  ville  pou- 
»>  voyent  prier  les  dieux  pour  la  paix , & qu’il 
» convenoit  que  l'empereur  defendift  par  armes 
» fes  fubje&z  & foy  mefmes , autrement  n’eftoir 
» digne  de  l’eftat  ».  Celle  parolle  fut  autant  ay- 
mée  de  ceulx  qui  l’ouyrenr , comme  defplaifante 
à l’empereur.  Qui  par  defpit  & emeu  de  colere , 
commanda  à certains  capitaines  fes  plus  favoris , 
d’aller  lendemain  en  armes  au  fenar , & dire  à 
tous  les  fenareurs  qu’ilz  choyfiflenr , ou  de  perdre 
tous  la  vie , ou  d’obeïr  à ce  qu’il  commanderoit 
à l’advenir.  Entre  ces  capitaines  y en  avoir  un 
nommé  Crifpinus , qui  di&  à l’empereur,  « Celuy 
» qui  t’a  donné  ce  confeil,  devoit  eftre  ton  grand 
»*  amy  : pource  que  s’il  te  fouvient,  le  fenat  pour 
» te  complaire , déclara  Severus  ennemy  public  , 
o fans  grande  occafion  : maintenant  les  menaçant 
» de  tuer,  ilz  te  tiendront  pour  ennemy  toy  mef- 
>*  mes , Sc  pour  amy  Severus  , qui  ne  cherche 
» autre  chofe  que  la  grâce  du  fenat.  Et  li  te  dy 
» davantage,  que  pour  tout  le  bien  de  l’empire, 
»»  je  ne  ferois  ce  que  me  commandes  de  faire, 
» fçachanr  que  non  moins  eft  digne  de  repre- 
» henfion  celuy  qui  execure  chofe  indigne,  que 
o celuy  qui  la  confeille , ou  commande  ». 

XV.  Peu  après  Julianus  changea  d’advis , & 
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manda  au  fenac  que  voluntiers  à leur  adveu  prem 
droit  un  coadjureur  à l’empire,  ou  le  partiroit 
avec  celuy  qu’ilz  adviferoyent.  A quoy  ne  vou- 
lurent entendre , voyans  Severus  fi  près  de  Rome, 
& avec  telle  puiffance , qu’il  luÿ  eftoit  plus  loy- 
fible  d’obtenir  l’empire  à fa  volunté  , que  de 
le  prendre  par  leurs  mains.  Julianus  fe  refolut 
d’envoyer  le  capitaine  Crifpinus  pour  faire  telle 
à Severus , avec  le  plus  de  gens  qu’il  pourvoit  : 
contre  lequel  Severus  de  fa  part  envoya  Julius 
Lamls,  qui  vainquit  à peu  d’effort  Crifpinus , qui 
fut  tüé  à la  bataille.  ■ 

XVI.  Le  miferable  empereur  voyant  tous  fes 
ènnemis  aggrandis  de  faveur  & de  viéloires  , 
feut  recours  à certains  magiciens  & devins , pour 
fçavoir  quelle  fin  aurait  le  difeours  de  fa  vie. 
Plnfieursde  ces  magiciens  oogneurent  & raonftre- 
rent  en  un  miroir  mathématique  que  Severus 
èntroit  en  armes  à Rome , requis  de  tous , & 
que  Julianus  eftoit  delaifTé  & mefprifé  de  tout 
le  peuple.  Sur  quoy  Julianus  efperdu , alla  aux 
fenatenrs,  & les  pria  de  luy  donner  advis  fur  ce 
qu’il  devoir  faire,  pource  que  Severus  s’appro- 
choit.  A quoy  perfonne  ne  refpondit  parolle  au- 
cune , fi  n’eft  Gemmius  -conful , qui  luy  didk 
d’une  bardiefie  nompâreille  : « Tu  n’es  digne 
» d’eftre  aydé  ne  confeiilé , puis  que  tu  as  mef- 
>»  prifé  4es  -fenareurs , jufques  à les  menacer  de 
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» faire  mourir , 8c  as  eu  recours  aux  augures  8c 
» divinations,  qui  he  te  peuvent  que  tromper.  Si 
» tes  affaires  eftoyent  reduiétz  en  telle  extrémité 
» que  les  hommes  n’y  puiflènt  remédier,  il  eftoit 
* plus  decènt  de  te  recommander  aux  dieux  , 
» que  te  tourmenter  en  importâtes  & menfon» 
" ges>».  Juliartus  envoya  tous  les  foldatz  de  fes 
gardes  , & les  gladiateurs  de  Rome  à Capue , 8c 
leur  bailla  pour  condu&eur  Lollianus  Tatianus , 
fe  penfant , que  puis  qu’il  envoyoit  gens  au 
devant  de  Severus , l’opinion  de  Severus  ferait* 
qu’il  autoit  aflez  cueur  & hardie  (Te  pour  l’attend 
dre.  Il  voulut  bailler  la  moitié  de  l’empire  £ 
«n  lien  allié  , nommé  Claudius  Pompeianus  , 
qui  ne  fe  voulut  accepter*  s’excusant  qu’il  eftoit 
ddemy  aveugle,  foibie , vieil,  8c  pour  ne  Jouit 
gueres  de  tel  bien  , &c  que  déformais  il  devoir 
plus  penfer  à faire  paix  avec  les  dieux , que  la 
guerre  aux  hommes.  La  plus  part  de  gens  de 
guerre  qui  eftoyent  es  confins  de  Germanie  & 
Hongrie , vindrent  àu  fervice  de  Severus  ; qu’il 
teceut  très  humainement.  '» 

X VII»  Un  marin  'ceûlx  du  Sénat  fentans 
Severus  d deux  lieues  près  de  Rome  , avec  fan 
exercit-e , s’afTembleren'c  au  Capitole,  & derer- 
minerent  cOncordablement , qu’il  eftoit  neceffaire 
de  priver  julianus  de  l’empire  & de  la  vie , 8c 
faire  empereur  Severus  : & incontinent  la  refo- 
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lution  prinfe , une  trompette  alla  publier  par 
toute  Rome,  que  par  authorité  du  fenat  Julianus 
avoit  efté  privé  des  eftats  de  l’empire , & que 
Severus  avoit  efté  efleu  empereur.  A cefte  fou- 
daine  nouvelle  le  peuple  accourut  de  toutes  parts 
au  devant  du  nouvel  empereur , & palïant  par 
devant  la  maifon  de  Julianus , tiroir  mille  coups 
de  pierres  aux  feneftres  & portes , & par  igno- 
minie crachoit  contre  les  murailles  de  fa  mai- 
fon.  Les  fenateurs  allans  au  devant  de  Severus  , 
donnèrent  charge  à un  pretorian  d’aller  incon- 
tinent tuer  Julianus , qui  arrivé  en  fon  logis , 
& luy  difant  la  trifte  ambaflade , Julianus  le 
pria  les  larmes  aux  yeulx  qu’il  n’executaft  fon 
mandement  jufques  qu’il  aurait  veu  Severus  : 
mais  le  pretorian  s’excufant  qu’il  n’oferoit  excé- 
der fa  charge  , luy  coupa  la  telle.  Tous  les 
fenateurs  qui  avoyent  juré  ne  fortir  hors  la  porte 
Salaria,  fans  avoir  refponfe  de  la  mort  de  Julia- 
nus , comme  fceurent  la  vérité  , pafïerent  oultre 
pour  recevoir  Severus.  Mort  le  malheureux  Ju- 
lianus, fa  femme  & fille  donnèrent  ordre  que 
fon  corps  fuit  enterré  au  fepulchre  de  fon  bi- 
fayeul  près  le  Vatican.  Ce  Julianus  fut  noté 
durant  fa  vie  d’eftre  gourmant , joueur , con- 
voiteux , ambicieux  : & d’autre  part  loué  d’eftre 
amoureux , débonnaire , facétieux  , éloquent  & 
caut.  Il  vefquit  cinquante  fix  ans  & quatre  moys. 
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& fut  empereur  unie  moys  1 Sc  cinq  jours.  On 
ne  luy  feit  aucunes  funérailles , ne  fepulchre  de 
marque.  Voylà  quelle  fut  la  lin  de  celuy  qui 
pour  avoir  achepté  l’empire , en  perdit  la  Bonne 
renommée , & en  fin  la  vie. 

1 II  ne  régna  en  cour  que  deux  mois  JC  cinq  jour*. 
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Comme  nous  avons  desja  did,  l’origine  des 
parens  de  Severus  eftoit  d’Aphrique , & fut  fon 
ayeul  Fulvius  Pius , & fon  ayeule  Agripa  , qui 
demeuroyent  en  Lepa  ciré  de  Mauritanie  , qui 
fut  deftruide  du  temps  des  guerres  de  Jugurta» 
Son  pere  avoit  nom  Geta , Sc  fa  mere  Fui  via  Pia, 
gens  de  commun  eftat,  qui  ne  furent  oncques 
gueres  advancez  par  noblefle  de  fang,  ny  par 
poflèflîon  de  richeftès.  Severus  nafquir  eftans 
confuls  Clarus  & Severus  , le  quatrième  jour 
d’avril  1 , ôc  comme  fa  mere  difoit , elle  eue 
grand’peine  durant  le  temps  qu’elle  en  fut  en- 
ceinde  , & extreme  travail  à l’enfanter , encore 
plus  d’ennuy  à le  nourrir  jeune.  En  l’aage  de  dix 
ou  douze  ans  commença  à eftudier  aux  lettres 
grecques  & latines  , avec  telle  dextérité  & 
promptitude , qu’au  parler , difputer  & eferire  , 
on  l’euft  jugé  Grec  de  nature.  Sur  les  dixhuid  ans 
eftoit  advocat  très  facond , & patrocinoit  publi- 
quement , & defendoit  caufes  d’importance  , de 

* Qui  impera  l’an  du  Monde  quatre  mille  cent  cinquante  fept , 
( 419 j , après  J.  C.  iJ5  ),  8c  de  noilre  Seigneur  Jefus  Chrül,  cent 
nonante  cinq.  AUegrt. 

* D’autres  difent  le  ti  avril,  l’an  de  Rome  8??,  après  7.  C, 
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forte  que  s’il  euft  fuyvy  les  lettres  comme  feic 
depuis  les  armes , non  moins  euft  efté  famé  en 
l’un  , qu’il  fut  redouté  en  l’autre. 

II.  Il  avoir  entour  vingt  ans  la  première  foij 
qu’il  vint  à Rome,  auquel  temps  imperoir  le  bon 
M.  Aurelius , & par  interceffion  de  Septimius 
Severus  fon  parent , Iuy  fut  donné  l’office  de 
faire  catalogue  & mettre  par  efcrit  tous  ceulx  qui 
haifçoyent  & mouroyent  en  Rome.  Le  premier 
jour  qu’il  arriva  à Rome,  l’hofte  où  il  eftoir  logé, 
lifoit  l’aprefloupée  la  vie  de  l’empereur  Adrian , 
comme  par  divers  périls  & eftranges  fortunes 
eftoit  parvenu  à l’empire  , auquel  hofte  Severus 
dift  par  facetie  fe  mocquant  : « Je  voys  en  périls 
» & travaulx  imitant  Adrian , pour  eftre  un  jour 
j>  à fon  imitation  empereur  comme  luy  ».  Advint 
auffi  autre  prefage,  qu’une  nui<ft  que  M.  Aurelius 
faifoitun  folennel  feftin,  que  les  fieges  eftoyenr 
préparez  pour  fe  mettre  à table  , Severus  fans 
y penfer  s’affit  à la  chaire  impériale , qui  eftoit  an 
lieu  plus  eminent  : & ainfî  que  les  pages  & autres 
fes  compagnons  fe  mocquoyent  de  luy  : «Taifez 
»»  vous , leur  diét  il , & ne  vous  mocquez  plus  , 
» il  eft  poffible  que  telles  feront  mes  deftinées  ôc 
» adventures , que  comme  fans  y penfer  me  fuis 
» affis  au  fiege  impérial , par  adventure  quelque 
» jour  y adviendray  à bon  efcient  ».  Une  autre 
fois  fongea  qu’il  tetoit  une  louve  comme  Remus 
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& Romulus  , qui  furent  prefages  de  fon  futur 
empire. 

III.  Sur  fes  premiers  ans  fut  fort  dilTolu  à 
l’amour  des  femmes  , & à beaucoup  d’autres 
jeunefles  : pourquoy  fut  fouvent  emprifonné , 
molefté  & travaillé.  Quelque  fois  pource  qu’il 
abufoit  de  l’amour  d’une  Romaine  mariée , fut 
en  juftice  pourfuyvy  du  mary  jufques  à cuyder  en 
perdre  la  vie.  Il  eut  plufieurs  offices  en  la  guerre: 
puis  fut  quefteur  long  temps  , avec  réputation 
d’honneftement  lever  les  deniers , & fidèlement 
en  rendre  compte.  Au  mois  de  janvier  en  l’an 
cinquième  de  l’empire  de  Marcus  Aurelius , fut 
conful , & envoyé  à la  province  Betica , partie 
d’Efpagne  , di&e  maintenant  Andeloufie  , ou 
demeura  an  & demy,  autant  aymé  que  craint, 
te  craint  qu’aymé.  Eftant  là  , entendit  nouvelles 
que  fon  pere  eftoir  mort  en  Aphrique  : qui  fut 
motif  qu’il  y alla , tant  pour  faire  les  honneurs 
funeraulx  de  fon  pere  , que  pour  recueillir  la 
fucceffion , & donner  condui&e  à une  fœur  qu’il 
y avoit.  Le  gouverneur  des  Romains  qui  eftoic 
pour  lors  en  Aphrique , envoya  Severus  en  ambaf- 
fade  en  Sardinie , qui  pour  quelque  mutination 
avoit  laide  le  party  des  Romains.  Et  comme 
Severus  entroit  en  la  ville  capitale  , les  torches 
allumées  devant  luy  , fuyvant  la  couftume  des 
ambalTadeurs  , un  citadin  contrefaifant  le  plaifiyat 
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& familier , le  vint  eftroidement  embrafler  ; 
lequel  Severus  feit  incontinent  fouetter  : remonf- 
trant  quen  a de  de  telle  gravité  , ne  falloir 
trencher  du  fol  plaifant.  En  fouvenance  dequoy 
les  Romains  ordonnèrent , que  depuis  les  am- 
bafladeurs  feroyent  leurs  entrées  à cheval,  com- 
bien qu’au  paravant  on  les  feift  tousjours  à pied. 

IV.  Quelques  temps  après  Severus  eftant 
proconful  en  Aphrique , fut  curieux  de  fçavoir 
d’un  dode  mathématicien  quel  feroit  le  difcours 
de  fes  fortunes  : & après  avoir  trouvé  l’horofcope 
& afcendant  de  fa  nativité , le  mathématicien  luy 
did , que  c’eftoit  une  nativité  fuppofée  : ou  que 
fi  c’eftoit  la  fienne,  les  afpeds  favorables  luy 
promettoyent  une  monarchie.  Severus  racomptoit 
depuis  , qu’il  avoit  trouvé  véritable  , & luy  eftoit 
advenu  la  plufpart  de  ce  que  ceft  aftrologien 
Judiciaire  luy  avoit  predid.  En  l’aage  de  trente 
trois  ans , il  fut  faid  tribun  du  peuple  , plus 
pour  gratifier  à M.  Aurelius , que  pour  fervices 
qu’il  euft  encore  faid  à la  republique.  Toutefois 
il  exécuta  fa  charge  fi  virilement , que  ny  la  répu- 
blique fe  repentit  de  luy  avoir  adonné  ceft  office , 
ny  M.  Aurelius  de  l’avoir  procuré.  Achevé  le 
temps  du  tribunat , fut  faid  prêteur , avec  telle 
folennité,  que  l’empereur  le  mena  en  parade 
avec  foy  par  toute  la  ville  en  fa  mefme  lidiere  : 
qui  fut  trouvé  mauvais  des  uns  & bon  des  autres.. 
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En  ce  temps  les  nations  d’Efpagne  avoyent  de 
grands  differents  & particularirez  entre  eulx  , où 
le  fenat  envoya  Severus  pour  les  pacifier  : & 
arrivé  à la  cité  de  Turditana  , diète  maintenant 
Tortofa  , fongea  que  le  fameux  temple  que 
l’empereur  Auguftus  avoir  faiét  édifier  , alloit 
en  ruine , & que  la  volunté  des  dieux  eftoit 
qu’il  le  feift  reparer.  Lendemain  allant  vifiter 
ce  temple , & le  voyant  en  decadence  , le  feir 
reedifier  de  telle  forte , qHe  ce  qu’il  y adjoufta  & 
feit  de  nouveau , eftoit  plus  fumptueux  & fuperbe, 
que  ce  qu’Auguftus  y avoit  autrefois  faiét.  Quel- 
que lien  domeftique  luy  dièt , que  ce  n’eftoit  bien 
faièt  de  defpendre  tant  pour  un  fonge.  Auquel 
refpondit , « Que  les  chofes  des  hommes  ne  fe 
» doyvent  mefurer  & entendre  comme  celles  des 
» dieux  : car  les  hommes  veulent  eftre  entendus 
» par  chofes  apparentes  & manifeftes , & les 
» dieux  par  chofes  latentes  & incognues,  comme 
» prophéties , vaticinations  & fonges  ».  Il  fe  feir 
conduire  au  plus  hault  du  mont  Hifpus  en 
Aragon , où  demeura  cinq  jours , regardant  la 
fituation  du  pais,  & paflant  temps  avec  muficiens 
& joueurs  d’inftrumens,  aufquelz  prenoit  fingulier 
plaifir. 

V.  Ayant  remis  l’eftat  des  chofes  d’Efpagne 
en  repos  & tranquillité , Severus  naviga  , & prinr 
ion  chemin  vers  Afie , & prinr  terre  en  Grece 

y y 


34l  S E V E R U S. 

pour  vifiter  Athènes  , & veoir  le  gouvernement 
politique  de  leur  republique  , & entendre  la 
doftrine  de  tant  de  fçavans  philofophes  , qui 
enfeignoyent  lors  toutes  bonnes  lettres  : Car  de 
ce  temps  ne  fe  parloit  d autre  chofe , que  de  la 
fortune  & domination  des  Romains  j 8c  de 
l’eloquence  8c  fciences  liberales  de  Grèce.  Il 
demeura  là  long  temps , n’employant  le  temps 
à autres  chofes  qu’à  ouyr  leçons  , à communiquer 
avec  les  fenateurs  & gouverneurs , à vifiter  temples 
& palais  , & à chercher  monumens  antiques , 
dequoy  eftoit  curieufement  curieux.  Combien 
que  Severus  fuft  honorable  de  fa  perfonne , 8c 
un  des  premiers  capitaines  Romains  , facond  & 
éloquent , fi  eft  ce  que  les  Athéniens  ne  luy 
feirenr  aucun  recueil  ou  trai&ement  digne  de 
luy  : à caufe  dequoy  quand  fut  empereur , les 
traiéfca  un  peu  durement , 8c  leur  diminua  leurs 
anciens  privilèges , jufques  à les  abolir.  Revenu 
d’Afie  en  Rome  , fut  envoyé  en  ambaftade  en 
Gaule , à Lyon  : & pource  qu’il  eftoit  vefve  , on 
proparla  de  le  marier  avec  une  dame  Gauloife 
d’antique  8c  bonne  maifon  , & fort  belle  , qu’on 
nommoit  Julia  : de  l’amour  de  laquelle  efprins 
oultre  mefure , luy  voulut  faire  quelque  honnefte 
prefent  : mais  ne  trouvant  dorures  façonnées 
comme  il  vouloit , ny  ouvrier  pour  ce  faire» 
envoya  à grands  frais  jufques  en  Syrie  quérir 
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un  excellent  orfèvre  , & attendit  bien  long 
temps  fa  venue.  Dequoy  le  fenat  luy  envoya 
lettres  de  mefcontentement  , non  de  ce  qu’il 
s’eftoit  marié  , mais  du  temps  trop  long , qu’il 
employoit  à fes  amours  , 8c  la  defpenfe  qu’il 
faifoit  pour  une  femme  : chofe  indigne  d’un 
citoyen  Romain , qui  ne  devoir  avoir  rien  que 
l’honneur  devant  les  yeulx.  A quoy  feit  refponfe 
par  lettres , « Que  pour  aucune  des  chofes  donc 
» on  le  tanfoit , ne  devoir  eftre  diét  coupable  , 
» puis  que  la  noblefle , le  bon  efprit  & la  grâce 
» de  la  dame  qu’il  avoir  efpoufée,  meritoit  à bon 
» droiét , qu’on  employai!:  temps  & richelfes  pour 
» fon  fervice  ».  Et  efcrivoit  davantage  en  ces 
termes  : « Il  me  femble  , Peres  confcripts , que 
» de  ce  faiét  je  doy  eftre  honnoré , non  accufé , 
» puis  qu’il  tn  vient  honneur  à Rome,  de  ce 
» que  ce  royaume  eftranger  voit  & peult  entendre 
» combien  un  capitaine  Romain  a de  moyens 
» d’acquérir  threfors  8c  richelfes  , & le  cueur 
» grand  & liberal  à les  delpendre  ».  Severus 
demeura  trois  ans  & plus  en  France , redouté , 
obéi  & aymé  de  toutes  fortes  de  gens , pource 
qu’il  eftoit  zélateur  de  juftice  , fort  liberal , 8c 
courtois  & traiétable.  Il  luy  nafquit  à Lyon  de 
fa  nouvelle  femme  une  fille , qu’il  feit  nommer 
Julia  comme  fa  femme  : & fut  chofe  merveil- 
leufe , que  Severus  nayant  point  d’ongle  au  gros 
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arteil  du  pied  droidfc,  celle  fille  nafquit  fans  ongle 

au  mefme  arteil  de  mefme  pied. 

VI.  Venues  les  calendes  de  janvier,  qu’on 
departoit  les  offices  à Rome , le  proconfular  de 
Sicile  vint  par  fort  à Severus , qu’il  fut  contraint 
d’accepter  depuis  à grand  regret  & defplaifir , 
pource  qu’il  fe  portoit  très  bien  en  France , de 
pource  que  d’autre  part  craignoit  la  perverle 
nature  des  Sicilians.  Tant  y a qu’il  y alla , & y 
avoir  demeuré  quelque  temps , fes  ennemis  & 
envieux  qui  eftoyent  à Rome  l’accuferent  en 
plein  fenat  de  n’avoir  le  fai#  de  fon  gouverne- 
ment en  la  recommandation  qu’il  devoit , & 
d’occuper  le  plus  du  temps  à chercher  magiciens 
de  devins  , pour  s’enquérir  d’eulx  , qui  devoit 
eftre  empereur  après  Commodus  qui  imperoic 
lors  , fçaehant  qu’il  ne  pouvoir  gueres  durer 
eftant  tyran  & violent.  Commodus  conceut  telle 
rage , d’entendre  que  ce  jeune  homme  parloic 
desja  du  fuccefteur  de  l’empire , que  par  decret 
du  fenat  fut  envoyé  quérir  en  Sicile  pour  fe 
juftifier , ou  eftre  condamné  de  la  crimination, 
dont  il  alloit  de  fa  vie  & honneur.  Audi  toft  que 
Severus  fut  à Romç , fe  vint  prefenter  à la  prifon 
Mamortine  , de  laquelle  ne  voulut  eftre  eflargy 
fans  fe  veoir  abfouls , & fes  accufateurs  puniz. 
Bien  toft  apres  aux  calendes  de  janvier  Severus 
fut  fai#  conful  avec  Apuleius  Ruffinus,  On  di# , 
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que  le  jour  de  la  publication  du  confulat,  il  di& 
en  la  prefence  de  tous  les  fenateurs  : ««  Je  cognoy 
» ce  jourd’huy  en  moy , que  les  hommes  n’en- 
» tendent  gueres  les  adventures  de  leurs  prof- 
» peritez  ou  adverfitez.  Je  le  dy  , pour  autant 
» que  je  fus  accufé  de  mes  malvueillans  de  crime 
»>  d’importance , & conftitué  prifonnier , comme 
»>  chacun  fçait  : qui  m’eft  venu  à fi  grand  bien  , 
« qu’ayant  laide  Sicile  , je  fuis  venu  à Rome 
» afleurer  ma  vie,  augmenter  mon  bien,recouvrer 
» ma  renommée  , me  venger  de  mes  ennemis  , 
« 8c  eftre  conful  en  fi  fleuriflante  republique  ». 

VII.  Après  l’an  de  fon  confulat , demeura  un 
an  entier  fans  office  ny  charge  aucune  , & difoic 
depuis , « Qu’onques  n’avoit  eu  tant  de  joye  & 
» contentement , comme  durant  celle  année  qu’il 
» n’avoit  charge  aucune  » . En  ce  temps  l’empereur 
Commodus  avoit  un  fien  grand  mignon,  nommé 
Lætus,  capitaine  de  fes  gardes  , qui  feit  bailler  à 
Severus  la  charge  de  la  fuprintendance  des  muni- 
tions pour  les  gens  de  guerre , qui  eftoyent  en 
Germanie  : en  quoy  fut  fi  fage  8c  diligent , durant 
deux  ans  qu’il  y vacqua , que  venant  à Rome  , 
en  rapporta  proufit  & honneur.  Il  acquit  grand 
nombre  de  terres  de  labeur , de  pafturages  & de 
plaifir  aux  environs  de  Rome  au  long  du  Tybre 
où  feit  drefier  maifons  8c  jardins  magnifiques  , 
qui  long  temps  depuis  furent  nommées  Seve- 
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rianes.  Un  jour  comme  il  fouppoit  en  l’un  de  ces 
jardins , où  avoit  force  verdure  8c  peu  viande , 
tin  fien  petit  filz  de  l’aage  de  cinq  ans , departoit 
tout  ce  qu’eftoit  fur  la  table  à ceulx  qui  eftoyenr 
autour  de  foy.  Auquel  le  pere  dit,  « Tout  beau, 
*>  mon  filz , ne  foyez  fi  liberal , que  vous  n’avez 
» pas  le  dequoy  ».  « Si  je  ne  I’ay  maintenant  que 
n fuis  petit  ( refpondit  l’enfant  ) je  l’auray  quel- 
» que  jour  quand  feray  homme  ».  Les  alliftnns 
furent  merveillez  de  la  prompre  & bonne  ref- 
ponfe  de  ceft  enfant  , & prindrent  conjecture 
qu’il  feroit  quelque  jour  grand  & advancé. 

VIII.  Au  dixième  an  de  l’empire  de  Com- 
modus , Severus  fut  envoyé  légat  en  Germanie  , 
où  demeura  trois  ans  en  grande  réputation  , & 
acquit  l’amour  des  Germains , en  ce  qu’il  eftoit 
droiturier  en  la  juftice , & expeditif  aux  affaires. 
Ce  pendant  à Rome  tuerent  Commodus,  & efleu- 
rent  Pertinax  au  grand  contentement  de  Severus , 
qui  avoit  tousjours  aymé  Pertinax  comme  com- 
pagnon , & haï  mortellement  Commodus.  Peu 
de  jours  après  fceut  que  les  pretorians  avoyent 
occis  le  bon  Pertinax , & que  Julianus  avoit 
achepté  l’empire  à purs  deniers,  au  grand  def- 
plaifir  de  tout  le  peuple  Romain,  qui  au  moyen 
de  ce  luy  en  portoit  très  mauvaife  volunté.  Sur 
ces  entrefaites  les  gens  de  guerre  , qui  eftoyenc 
foubs  la  conduite  de  Severus , en  toute  la  Ger- 
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manie  & Illyrique , fans  avoir  efgard  à Julianus , 
efleurent  8c  déclarèrent  pour  empereur  Severus, 
en  une  cité  de  Germanie  qui  avoir  nom  Car- 
nutum.  Le  douzième  jour  d’Aoult,  le  jour  qu’il 
fut  falué  empereur  , diftribua  tel  nombre  de 
deniers  à fes  exercices , qu’l  peine  y fouffirenc 
les  liens  & ceulx  de  fes  amis.  Il  envoya  en 
diligence  aux  garnifons  qui  eftoyent  en  Pannonie , 
Gaule,  Bretagne  8c  Efpigne,  &c  leur  feit  entendre 
la  mort  de  Pertinax  , l’entreprinfe  & avarice  de 
Julianus  , ôc  comment  l’exercite  de  Germanie 
l’avoit  efleu  empereur  : ce  qu’il  n’avoit  voulu 
accepter  fans  leur  adveu  8c  confentement.  A 
quoy  tous  feirent  refponfe  concordable,  qu’ilz 
avoyent  très  aggreable  l’eleétion  qui  avoir  efté 
faitte  de  luy , pourveu  que  la  mort  de  Pertinax 
fuft  vengée , 8c  la  mauvaife  eleétion  de  Julianus 
déclarée  nulle  & invalide. 

IX.  Incontinent  que  Severus  fe  veit  confirmé1 
empereur  par  la  plus  grand’partie  des  gens  de  guerre 
de  l’empire , le  plus  haftivement  qu’il  peut  print 
le  chemin  de  Rome , où  ne  trouva  reliltence  au- 
cune , ains  bon  & alïeuré  recueil  par  tout  où 
il  pallbit.  Nous  avons  desja  diéfc , que  le  fenat 
feit  occire  Julianus  avant  que  Severus  entrait  en 
Rome.  Or  fut  que  le  jour  après , deux  confulz , 
cent  fenateurs , trente  quefteurs , vingt  8c  deux 

1 L’an  de  Rome  <>4j. 
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cenfeurs , quatorze  tribuns , dix  prefteurs , quatré 
cent  preftres  & cinquante  vierges  veftales  , for- 
tirent  de  Rome  au  devant  de  Severus , avec  une 
infinité  d’autre  peuple  armé  & fans  armes , auf- 
quelz  Severus  remonftra  & feit  dire , « Que  s’ilz 
» luy  vouloyent  faire  plaifir,  eftoit  befoing  que 
» chacun  laiffaft  les  armes  tant  defcouvertes  qu’i 
» couvert , & qu’il  fouffifoit  qu’il  euft  les  armes 
» pour  tous,  & qu’on  le  receuft  en  habit  de 
» paix».  Ce  que  les  Romains  ne  trouvèrent  bon , 
mefmes  que  ceulx  qui  eftoyent  là , eftoyent  des 
plus  nobles , riches  & anciens  citoyens  de  Rome, 
& aufquelz  fafchoit  de  laifïèr  les  armes.  Tant  y 
a qu’ilz  obéirent  , non  fans  deflors  concevoir 
haine  fecrete  contre  luy,  qui  commençoitfi  toll 
à executer  fes  audaces  : mais  pour  lors  tout  fe 
dillimula  avec  telle  prudence  , qu’il  fembloic 
qu’on  ne  s’en  reflentift  d’une  part  ny  d’autre. 
Severus  fin  & caut , avant  qu’entter  en  Rome 
feit  deux  chofes  , avec  lefquelles  gaigna  grande- 
ment le  cueur  du  commun  peuple  : l’une  , que 
publiquement  fe  feit  nommer  Severus  Pertinax , 
à fin  que  tous  entendirent , que  puis  que  par 
honneur  prenoit  le  nom  de  Pertinax,  pour  de- 
voir prendroit  aufli  la  forme  de  vivre  & bonnes 
meurs  d’iceluy.  La  fécondé  chofe  qu’il  feit  pour 
complaire  au  peuple , fut , qu’il  commanda  aux 
bandes  pretorianes , & autres  gens  de  guerre 
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qui  eftoyent  dans  Rome , de  venir  vers  luy  fans 
armes  aucunes , fur  peine  de  la  vie , fçachant  que 
c’eftoyent  les  mutins  qui  avoyent  tué  Pertinax  & 
vendu  l’empire.  Ce  pendant  commanda  à fes 
gens  , qu’incontinent  que  ces  bandes  feroyent 
arrivées , fuflfent  foudain  environnez  de  tous  cof- 
tez , & gardez  feurement , qu’aucun  ne  peull 
efchapper  : ce  que  fut  faid.  Et  après  avoir  de- 
mandé filence , Severus  commença  à leur  parler 
ainfi. 

X.  e*  Combien  que  toutes  les  choies  de  ce  mônde 
»>  foyent  fubjedes  à vanité  & mutation , Sc  qu’il 
» ne  foit  rien  fi  certain  , que  tout  eftre  incer- 
» tain , pourtant  ne  doyvent  les  hommes  fages 
>*  fe  deffier  de  pouvoir  commencer , pourfuyvre 
>»  & achever  quelque  chofe  bonne , & y appli- 
»»  quer  les  plus  nobles  parties  de  leur  efprir  à 
> > la  faire  certaine , folide  & durable , à l’imi- 
» tation  des  dieux  immortels  , qui  ont  celle 
» preeminence  fur  les  hommes  , que  fe  muant 
» toute  chofe , ilz  demeurent  immuables  , que 
» finilTant  tout  ce  qui  a prins  commencement, 
»>  demeurent  fans  fin  & eternelz.  Le  grand  em- 
»»  pire  de  Rome,  ( mes  chers  compagnons  & 
>*  amis  ) a quelque  femblance  à ceft  effed  des 
u dieux  par  la  providence  de  fes  miniftres  : car 
>»  les  autres  royaumes  de  la  terre  & potentatz 
l»  varient , 8<  ceft  empire  eft  conftant  : les  au,- 
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n très  font  foibles , ceftuy-cy  fort  : les  autres  fub- 
» jedz  , ceftuy-cy  libre , les  autres  conduidz  par 
» fortune , ceftuy  par  vertu  invincible , qui  ne 
>j  fouffrit  onc  fuperieur  ny  égal.  Qui  faid  penfer 
» que  les  dieux  rerribureurs  des  biens  faidz,  luy 
» donnent  cefte  prérogative  pour  les  mérités  des 
» hommes  vertueux,  qui  l’ont  parle  pafle  fage* 
» ment  régi  & gouverné.  Ce  qui  a mis  Rome 
» en  la  grâce  des  dieux , & qui  l’a  faid  dominer 
» fur  les  hommes  , eft  qu’ilz  font  grands  facri- 
» ficateurs  ès  temples , & grands  zélateurs  de 
»>  juftice  : chofes  dont  l’une  caufe  les  dieux  pro» 
» pices , & l’autre  entretient  les  peuples  en  ami- 
»>  tié  & fubjedion.  La  plufpart  de  vous  qui  eftes 
» icy , fçavez  bien , que  vous  tuaftes  traiftreufe- 
» ment  le  bon  vieillard  Pertinax  voftre  empe- 
» reur , homme  de  telle  réputation  & fainéfceté 
» de  vie , qu’il  meritoit  eftre  feigneur  de  tout 
» le  monde  , & plus , fi  plus  fe  pouvoit  trou- 
» ver  foubz  le  ciel,  Penfez  combien  avez  offenfé 
» les  dieux  protedeurs  de  l’empire , de  l’avoir 
» privé  d’un  fi  bon  miniftre.  Voyez  la  trahifon 
» commife  contre  voftre  naturel  feigneur  : regar- 
» dez  voftre  patrie  diffamée , voftre  republique 
» perturbée , toute  Rome  en  confufion , Sc  tout 
« le  refte  du  monde  fcandalifé,  & prenant  mau- 
» vais  exemple  aux  Romains,  qui  contre  raifon, 
v droid  naturel  & efcrit , ont  faid  mourir  cruel- 
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»>  lement  leur  empereur  innocent.  On  eftimera 
» tolerable,  que  Caligula,  Nero,  Sergius  , Vi- 
» tellius  , Domicianus  , Commodus  & autres 
» telles  peftes  de  la  republique  ayent  efté  par 
» mort  exterminées  : mais  quelle  occafion  aviez 
» vous  de  faire  mourir  Pertinax , le  meilleur  & 
» plus  doulx  prince  qui  fuft  au  monde?  Pource 
» que  l’eftat  d’empereur  eft  rare  , 6c  n’en  peulc 
» eftre  qu’un , c’eft  grande  fortune , quand  par 
» rencontre  s’en  trouve  un  bon , & grandiflîme 
»»  faulte  auffi  , de  l’en  ofter  quand  il  y eft.  De  qui 
» fe  ofera  fier  Rome,  puis  que  ceulx  qui  en  ont 
» la  garde  & mainforte,  font  les  premiers  qui 
« la  mettent  en  proye  , & luy  courent  fus  ? O 
»»  trahifon  jamais  ouye  ? 6 forfaiét  jamais  penfc  ! 
» Tuer  voftre  empereur  & vendre  l’empire  ! 
» Après  voftre  maiftre  tué , & voftre  republique 
>»  mife  à l’enquant,  n’aviez  vous  pas  peur  que  la 
»>  terre  vous  engloutift,  & que  le  ciel  defgorgeaft 
» fa  flamme  pour  vous  confommer , & brufler 
>»  Rome  y à fin  qu’enfemble  la  cité  fuft  perdue 
»»  la  mémoire  d’une  telle  injure  ? Helas  ! qui  euft 
•*  di<2:  à un  Q.  Cincinnarus , à un  Numa  Pom- 
» pilius  , à M.  Fabius , à Scxvola , .1  Scipion  , 
» à Jules  Cefar  & à Auguftus , qui  ont  décoré 
»»  Rome  de  tant  de  ttiumphes , que  vous  autres 
n deviez  ainfi  fcandalifer  leur  Rome,  il  eft  à croire 
•>  qu’ilz  en  fufiènc  morts  de  pure  triftefte , ou 
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» eurent  tué  les  progeniteuts , dont  euftènt  penfé 
» que  deviez  defcehdre.  Dès  que  party  de  Ger* 
» manie , n’ay  ceffe  de  penfer  quelle  punition 
» fera  condigne  à voftre  coulpe.  Si  je  vous  laide 
» vies  fauves  , ce  ne  peült  eftre  fans  mauvais 
» exemple  : fi  je  vous  fais  perdre  la  vie  fim- 
» plement , c’eft  peu  de  peine  félon  le  deme- 
» rite.  Parquoy  j’ay  advifé  & commandé,  qu’on 
» vous  fende  les  nariHes*  qu’on  vous  coupe  le 
» bout  de  la  langue  & aureilles , & la  moytié 
w de  la  barbe , & creve  l’œil  droit , bannifle  de 
>»  Rome,  defgrade  d’honneur  & d’armes  en  fer- 
» vitude  perpétuelle  : à fin  qu’ainfi  marquez  ôc 
» chafiez  vous  portiez  tousjouts  marque  & tef- 
>»  moignage  de  voftre  forfaiét.  Je  ne  vous  fauve 
>»  la  vie  pour  occafion  que  la  méritiez  : mais 
» pour  ne  maculer  ma  réputation  à refpandre 
» voftre  fang.  Vray  eft  que  fi  pour  vous  faire 
»>  mourir  je  cuydois  reftufciter  le  bon  Pertinax,' 
» je  n’y  vouldrois  employer  feulement  voftre  vie,' 
» mais  facrifier  la  mienne  propre , & eftimerois 
» faire  chofe  aggreable  aux  dieux , de  perdre 
»>  tant  de  vies  mauvaifes , pour  en  recouvrer  une 
» bonne.  S’il  fe  pouvoit  faire,  qu’incontinent 
» que  vous  aurais  faiéb  tuer,  reftufcitiflîez,  mille 
» fois  vous  ferois  mourir  , pource  que  mille 
» morts  mérité  voftre  faulte.  Mais  pour  autant 
>»  que  le  bourreau  en  un  inftant  ofte  la  vie  aa 
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*>  malfaiteur , & n’y  a plus  moyen  d’en  prendre 
>»  autre  vengeance  , j’ayme  mieulx  vous  laitier 
»>  deshonorez  languir  en  la  vie.  Il  n’eft  rien  plus 
» jufte  , que  celuy  qui  tue",  foit  tué.  Mais  je 
» ne  veulx  que  foyezexecutez  à mort,  combien 
» qu’ayez  occis  le  bon  Pertinax  : ce  que  ne  fais 
» par  injuftice  , ne  pour  vous  fupporter  en  rien , 
» finon  à fin  qu’ayez  loyfir  de  pleurer  longuement 
» voftre  infelice  vie,  8c  fon  innocente  mort». 
Le  propos  finy , les  gens  de  guerre , que  Severus 
avoit  mené  de  l’Illyrique  , faifirent  ces  interfec- 
teurs  pretorians  qui  n’avoyent  aucunes  armes 
pour  refilter , & executerent  le  commandement 
de  l’empereur , les  mettans  en  chemife  , Sc  en- 
voyans  feparez  les  uns  des  autres  à leur  fortune. 

XI.  Depuis  que  Severus  eut  puny  , comme 
avez  ouy,  les  iprerfeteurs  de  Pertinax,  déter- 
mina de  faire  fon  entrée  à Rome  en  rriumphe, 
qui  fur  des  uns  defirée , 8c  des  autres  non  : 
defirée,  pour  le  voir  tant  amateur  de  juflice,  & 
crainte  pour  le  grand  nombre  de  gens  de  guerre , 
dont  on  le  voyoit  environné.  Aufli  toft  qu’il  fur 
dans  Rome  ( fuyvant.la  bonne  couftume  de  fes 
predeceiïeurs  ) vifita  les  temples , & y donna 
fâcrifices  de  grand’  valeur.  Combien  qu’en  l’en- 
trée euft  employé  la  plus  grande  partie  du  jour , 
& l’autre  à vifiter  les  temples,  8c  que  venue  la 
nuit  on  le  priait  de  fe  retirer  à fon  palais  pour 
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fe  refrefchir,  onques  ne  le  voulut,  que  premiè- 
rement n’euft  veu  le  fepulchre  de  Marcus  Aure- 
lius , devant  lequel  les  genoux  en  terre  feit  re- 
gretz  & pleura  une  grande  piece.  Le  jour  après 
monta  au  Capitole , où  trouva  les  fenateurs , 
confuls  & autres  magifhatz  , qui  le  receurent 
honorablement  : dont  les  mercia , 6c  leur  pro- 
meit  beaucoup  de  faveurs  ôc  prorogatives.  Le 
peuple  commun  eftoit  eftonnéde  veoir  fi  prompte 
ôc  heureufe  fortune  à Severus , Ôc  fafché  de 
cognoiftre  en  luy  desjà  un  audace  intolérable. 

XII.  Faifant  au  fenat  fon  ferment , promit 
& jura  de  ne  faire  mettre  à mort  citoyen  Ro- 
main quelconque  , fi  n’eft  par  execution  de  juf- 
tice  , ne  priver  aucun  de  fon  bien , s’il  avoir 
delinqué , que  pour  l’appliquer  au  fifque.  S’il  euft 
entretenu  par  œuvre  ce  que  lors  jura  de  parolle, 
à fçavoir  de  n’eftre  cruel , convoireux  , vindi- 
catif, ny  ftudieux  de  fon  proufit  particulier, 
l’empire  çuft  efté  trop  heureux  : mais  il  advint 
’ depuis , que  beaucoup  de  fes  ades  contrevin- 
drent  à fa  promefie  ôc  ferment.  Sur  le  commen- 
cement fe  monftra  tant  gracieux , affable  , traic- 
table , liberal  , magnanime  & amateur  du  bien 
public , careflant  les  citoyens  & entretenant  les 
eftrangers,  que  tout  chacun  le  fuyvoit  pour  ouïr 
ce  qu’il  difoit  ôc  veoir  ce  que  faifoic.  Si  aux 
chofes  humaines  fut  provident , encor  plus  aux 
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divines  , offrant  continuellement  facrilîces  aux 
temples  , honorant  les  miniftres  , & fecouranr 
aux  orphelins  8c  mendians.  Et  acquit  ceft  hon- 
neur d’eftre  comparé  en  la  guerre  à Julius  Cefar, 
à la  police  humaine  à Auguftus,  & en  la  religion 
à Numa  Pompilius.  Les  vieux  fenateurs  8c  au> 
très  Romains , qui  avoyent  efté  nourris  avec 
Severus  , s’esbahiflbyent  comme  il  avoit  avec  la 
grandeur  des  eftats  changé  de  nature  8c  com< 
plexion  , & conjeéhiroyent  que  pouvoit  eftre 
diffimulation , attendu  que  fon  naturel  eftoit 
d’eftre  rude  , fevere  , plein  d’aftuce  , & qui  ne 
difoic  fouvent  ce  qu’il  penfoir.  D’autres  pre- 
voyoyent  que  diflimulant  vainquoit  fon  propre 
naturel  es  chofes  petites  pour  après  parvenir  aux 
grandes.  Ce  que  s’experimenta  tout  en  Severus, 
qui  força  & vainquit  fa  nature  par  mines  8c 
attes  contrefai&z  , jufques  à ce  qu’il  fe  veid 
maiftre  de  la  republique , & empereur  paifible. 
Le  premier  office  qu'il  donna  après  eftre  empe- 
reur, fut  à Flavius  Juvenalis,  qu’il  feit  prêteur 
au  gré  de  plufîeurs  qui  cognoifloyent  ce  Flavius 
homme  de  bien  , & au  mefeontentement  de 
beaucoup  d’autres,  pource  qu’il  avoit  efté  nourry 
en  la  maifon  de  Julianus. 

XIII.  Severus  feit  loger  dans  Rome  tout  l’exer- 
eite  qu’avoit  mené  de  Germanie , qui  pour  eftre 
, grand  & en  condition  fuperbe  8c  inftipporrablè,  ne 
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pouvoit  commodément  loger  : & non  content 
o’eftre  comme  devoir,  vouloit  eftre  comme  luy 
plaifoit,  & rompoyent  portes  pour  entrer  fans 
refpedl , où  bon  leur  fembloit.  Les  Romains 
reputerent  ces  violences  à grand’  injure , vôyans 
leurs  perfonnes  mal  traiftées  , & leur  liberté 
foulée  au  pied.  Dans  la  fepmaine  que  Severus 
entra  en  Rome  , fes  gens  de  guerre  envoyèrent 
demander  au  fenat  cent  mille  pefans  d’or,  difans 
que  ce  leur  appartenoit,  & qu’autrefois  on  en 
avoit  autant  donné  à ceulx  qui  accompagnèrent 
Au<mftus  à fon  entrée  à Rome.  Tout  l’exercite 
fe  meit  en  armes  à Campus  Martius,  & jurè- 
rent que  fi  on  ne  leur  bailloit  ce  qu’ilz  de- 
mandoyent  , promptement , mettroyenr  Rome 
à fac.  Severus  entendant  que  fes  gens  avoyenc 
prins  les  armes  fans  fon  fceu , eut  crainte  de 
mutination  furvenue  entre  eulx  & le  peuple,  & 
en  fin  fçachant  la  vérité , les  pria  de  fe  retirer 
chacun  en  fon  logis , leur  remonftrant  qu’ilz  fai- 
foyent  aéte  d’hommes  fedicieux , non  de  fages  , 
de  demander  par  menaces,  ce  que  devoyent  ob- 
tenir par  prières.  En  grand  travail  fut  Severus  de 
mettre  d’accord  le  peuple  & fes  gens,  toutefois  en 
fin  pour  argent  prins,  partie  du  fien,  & partie  du 
threfor  public,  vindrenten  concorde,  que  la  gent 
de  guerre  auroit  moins  qu’elle  ne  demandoit , 3c 
le  peuple  contribueroit  plus  qu’il  n’avoit  offert. 
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XIV.  Avant  toutes  chofes  Severus  fcit  les 
exeques  de  Pertinax  , où  efloyent  tous  les  plus 
illuftres  Romains  , avec  la  plus  grande  magni- 
ficence qu’il  eftoit  poffible.  Pertinax  fut  compté 
au  nombre  des  dieux  , ftatues  érigées  , & preftres 
fondez  pour  facrifier  fur  fa  fepulture  en  mémoire 
perdurable.  Quand  Severus  vint  à eftre  empereur  , 
trouva  beaucoup  du  revenu  du  threfor  public  & 
patrimoine  de  l’empire  aliéné  ôc  engagé , qu’il 
rachepta  , & reütiit  à k maifon  impériale.  H 
avoir  deux  filles  grandes  , l’une  aagée  de  vingt 
cinq  ans  , & l’autre  de  trente  , qu’il  maria  un 
mois  après  fou  entrée , une  à Probus , & l'autre 
à Ætitis , Romains  de  noble  fang  &:  riches.  Il 
offrir  l’office  de  cenfeur  â Probus , qui  le  refufa  » 
difanr  qu’il  ne  s’efloit  faiét  gendre  de  l’empereur 
pour  eftre  bourreau  des  mauvais  , mais  pour 
faire  fervice  aux  bons.  A k parfin  les  feit  tous 
deux  confulz  , Sc  leur  conftitua  de  beaux  revenus 
autour  de  Rome , & donna  à fes  filles,  des  joyaux 
de  valeur  ineftimable. 

XV.  L’un  des  fameux,  capiraines  , qui  fe 
révolta  contre  l’empereur  Julianus  , ( comme 
diéfc  eft  ) fut  Pefcennius  Niger  L , lequel  avec  les 
exercites  , qui  efloyent  pour  les-  Romains  eu 
Aflyrie  , gouvernoit  & commandoit  à toute 

» 1 En  môme  temps  que  Sevôrc  étoic  nomnv  par  formie  de  Çer*- 
«unie. 
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l’Afie.  Severus  en  faifoit  autant  en  Germanie. 
Et  pofc  que  tous  deux  fuffent  traiftres  à leur 
feigneur  , la  différence  que  au  fuccez  de  leurs 
fortunes  advint , fut  que  Severus  venant  à Rome, 
fut  par  le  fenat  & peuple  Romain  efleu  empereur, 
& Pefcennius  Niger  pour  prendre  fes  aifes  en 
Afie  1 , déclaré  ennemy  & traiftre.  Tant  y a que 
de  fa  part  dès  ce  qu’il  fceut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Julianus  , il  print  & s’attribua  le  nom  & tiltre 
d’empereur  Angufte  , de  forte  que  Severus  en 
Europe , & Pefcennius  en  Afie  tenoyent  toutes 
les  terres  & provinces  de  l’empire  entre  eulx 
divilées , & encores  plus  divifces  les  voluntez. 
Pefcennius  eut  advertifTement  comment  Severus 
eftoit  entré  en  Rome  avec  grand’puifTance  , & 
qu’il  eftoit  desja  empereur  pacifique  : neantmoins 
pour  lettres  qu’on  luy  efcrivift , ne  meffages  qu’on 
luy  envoyaft , voulut  obcïr  à Severus  monftrant 
femblant  de  ne  le  craindre  gueres.  Ce  Pefcennius 
eftoit  homme  de  moyenne  taille,  robufte  , vail- 
lant, de  grand  cueur  , & aymé  de  ceulx  à qui 
avoir  affaire  : & s’il  efTaya  des  desfortunes  après  , 
ce  ne  fut  tant  par  faulce  d’amis,  comme  pour 
abondance  de  vices  & voluptez , anfquelles  s ’ad- 
donna  en  Afie.  .... 

* 1 

1 U perdit  des  momens  précieux  à des  fêtes  qu’il  fit  célébrer'  à 

Antioche , & donna  par-là  à Sévère  le  cems  de  devenir  aiTex  fort 
pour  l'écrafer. 
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XVI.  Quand  Severus  veid,  que  pour  lettres, 
mefTages,  promefles  & menaces  ne  pouvoir  attirer 
Pefcennius  à fuyvre  Ton  party,  & le  réduire  en 
fon  obeïfïance  , fe  refolut  de  luy  faire  entendre 
par  force.  Lors  amafia  le  plus  grand  nombre  de 
gens  de  guerres  qu’il  peut  finer  , tant  de  fes 
vieilles  bandes  que  de  nouvelles  légions , qu’il 
leva  par  toute  Italie  , avec  intention  de  les  faire 
marcher  à telle  diligence , que  fon  ennemy  ne 
fçachant  la  foudaine  venue,  fuft  prins  au  def- 
pourveu.  D’un  autre  cofté  manda  l’armée , qui 
eftoit  en  l’Illyrique  & Thracie,  pour  fe  venir 
joindre  avec  la  tienne.  Sur  la  mer  arma  cent 
galeres,  deux  cents  nefz,&  cent  cinquante  fuites, 
routes  chargés  d’hommes  , de  munitions  & de 
vivres.  Sur  fon  départ  commanda  aux  plus  riches 
de  Rome,  qui  pouvoyent  porter  armes,  8c  à 
leurs  enfans  d’aage  competant , de  l’accompagner 
en  ce  voyage.  Le  plus  toft  qu’il  luy  fut  loyfible  , 
ayant  pourveu  Sommairement  aux  affaires , 8c 
prins  congé  du  fenat , s’achemina  vers  le  port 
d’Oftie  pour  veoir  embarquer  l’armée , 8c  de  là 
alla  à Nola  de  Campanie  , aflembler  autres 
troupes  de  cavallerie,&:  pourveoir  à ce  qui  reftoit 
pour  la  feureté  de  fon  voyage.  Pefcennius  ayant 
receu  certaines  nouvelles  des  grandes  forces , que 
Severus  menoit  contre  luy  par  mer  & par  terre, 
diét  en  la  prefence  de  fes  principaulx  capitaines  : 

Z 4 


S E V E R U S. 

« Si  la  fortune  m’eft  contraire  , peu  me  peuvent 
» ayder  les  hommes  , & ft  elle  m’eft  favorable  , 
» peu  me  pourront  nuyre  mes  ennemis  ».  Et  dicl 
davantage , « Severus  ne  s’eft  contenté  de  faire 
» mourir  Julianus  , & volé  par  force  l’empire  : 
» mais  à tort  m’a  faiét  ennemy  du  peuple  Romain. 
» Je  prie  aux  dieux  immortelz,  s’il  ne  leur  plaift 
» dé  me  donner  la  viétoire  en  cefte  guerre , que 
» Severus  foit  vaincu  à l’endroit  où  il  cuydera  le 
» plus  vaincre  ». 

XVII.  Combien  que  Pefcennius  remift  l’eve- 
nement  de  la  guerre  à la  main  des  dieux , non 
pource  oublia  de  s’ayder  des  mains  des  hommes. 
Et  à ces  fins  envoya  ambaftàdes  aux  roys  des 
Parthes  & d’Armenie,  pour  luy  envoyer  fecours 
d’hommes  & de  deniers  , leur  faifant  entendre, 
que  Severus  venoit  avec  grand’puifïance , pour 
réduire  l’Afie  en  miferable  fervitude  , & pour 
mener  leurs  perfonnes  captives  pour  en  triumpher 
à Rome.  Le  roy  d’Armenie  feit  refponfe  qu’il  ne 
donneroit  fecours  à l’un  ny  à l’autre  , & vouloir 
tenir  neutralité,  & ne  prendre  armes  que  poui* 
la  defenfe  de  fes  pais.  Le  roy  des  Parthes  manda 
fes  capitaines  , & feit  lever  des  gens  , qu’il 
envoya  à Pefcennius  , non  tant  pour  eftre  Ion 
amy  , comme  pour  l’antique  hayne  & invé- 
térée malvueillance  , que  luy  &c  fes  predecefteur* 
portoyçnt  à l’empire  de  Rome,  Un  autre  roy 
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ô Afie  luy  envoya  dix  mille  archers  ou  arbalef- 
tiers  des  provinces  Berfezanes  , lefquelz  pour 
l’addrelTe  qu’ilz  avoyent  à bien  tirer  fagettes  , 
8c  pour  la  longue  expérience  en  l’art  militaire , 
eftoyent  renommez  8c  crains  par  tout  le  monde. 
Oultre  ce  augmenta  fon  armée  de  trente  mille 
hommes  de  pied  , 8c  de  fept  mille  chevaulx , 
qui  furent  levez  aux  environs  d’Antioche,  hom- 
mes ramaftèz  8c  peu  duiéts  à la  guerre , & dont 
la  plufpnrt  print  foulde,  8c  ne  fe  trouva  pas  au 
befoing.  Ce  que  Severus  chaftia  depuis  , non 
pour  avoir  failly  à Pefcennius  , mais  à fin  qu’ilz 
n’en  feiflent  autant  à luy.  Pefcennius  comme  bien 
expérimenté,  choifit  pour  camper  le  mont  Taurus, 
qui  divife  la  Cappadocie  de  Cilicie,  & feit  faire 
rrenchces  de  toutes  parts  , pour  garder  les  paf- 
fages  , 8c  pofa  grand  nombre  de  gens  au  plus 
hault  , peur  defeouvrir  les  ennemis  , 8c  pour 
veoir  plus  ayfeement  la  part , où  ferait  befoing 
aller  donner  fecours.  Ce  pendant  attendant  la 
venue  de  fon  ennemy,  alla  vifiter  8c  fortifier  la 
cité  de  Byzantium  , diète  maintenant  Conftan- 
tinople,  capitale  de  Thracie,  & des  plus  opulentes 
& belles  en  édifices  , qui  fuft  au  monde. 

XVIII.  Severus  fçaehant  que  fon  ennemy  , 
s’eftoir  emparé  de  Byzantium  , s’advançoit  tant 
qu’il  pouvoit  pour  cuyder  afTaillir  la  ville  à l’im- 
pourvèu,  8c  devant  qu’elle  fuft  fortifiée,  ayant 
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auflî  fondé  le  plus  de  fon  efpoir  en  certaines 
intelligences  , qu’il  avoir  à aucuns  habitans  prac- 
tiquez  par  argent  : ce  nonobllant , il  ne  fe  peulr 
donner  ordre  à la  prendre.  Quoy  voyant , entre- 
print  de  prendre  une  autre  ville  , non  gueres 
loing  de  Conftantinople,  qu’on  appelloit  Cyzicum, 
forte  le  poflîble , pour  eftre  fituée  fur  un  roc , & 
environnée  d’une  grolTe  riviere.  Pefcennius  avoic 
pour  lieutenant  general  de  fon  armée  Æmylianus, 
qui  gouvernoit  tous  les  affaires  de  Pefcennius  en 
la  guerre  & en  la  paix  , pource  qu’eftoit  vaillant 
en  l’un,  & fage  en  l’autre.  Ce  capitaine  fceut 
l’intention  de  Severus , & fe  jetta  dans  Cyzicum» 
çu  fut  eftroiétemenr  afliegé  par  Severus , & quel- 
ques jours  combatu  aux  faillies  & efcarmouches 
qui  fe  faifoyent  fans  grand’perte  , & fans  que 
l’un  peuft  advantager  l’autre,  jufques  à un  jour, 
que  ceulx  delà  ville  fortirent  donner  une  alarme 
aux  ennemis , qui  la  fouftindrent  virilement , &C 
repoulfans  les  autres  jufques  aux  portes  de  la 
ville,  les  fuyvirent  fi  vivement,  qu’ilz  entrèrent 
dedans  pelle  melle.  La  tuerie  fut  grande  fur 
l’effort  de  la  porte,  & encore  plus  à combatre  un 
fort  fquadron , qui  eftoit  en  la  place , toutefois 
à la  fin  Severus  demeura  maiftre  , & Æmylianus 
vaincu;  Pefcennius- & beaucoup  d’autres  blaf- 
merent  fort  la  témérité  d’Æmylianus  d’avoir 
alfailly  Severus  en  fon  camp , & ne  fe  pouvoyent 
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perfuader  qu’il  n’y  eult  intelligence  : conlîderé 
que  la  ville  eftoit  de  force  imprenable  , & munie 
de  gens  de  bien.  On  prefumoit  que  pource  que 
Severus  tenoic  prifonniers  de  long  temps  deux 
filz  d’Æmylianus , qu’il  pourroit  avoir  rendu  celle 
ville , pour  rachepter  fes  filz. 

XIX.  La  nouvelle  de  la  prinfe  de  Cyzicum 
divulguée  par  toute  Afie  , donna  frayeur  aux 
gens  de  Pefcennius  & au  peuple  du  pais  : qui 
voyans  Severus  victorieux  & maillre  de  la  cam- 
pagne , fe  jetterent  de  tous  collez  dans  les  forts  , 
8c  aucuns  par  crainte  commencèrent  à luy  obéir. 
Car  le  peuple  dé  Grèce,  combien  que  foit  prompt 
à l’intelligence  des  arts  & fciences  , ne  laille 
pourtant  d’eltre  variable  aux  chofes  de  la  guerre, 
couûumiers  de  tenir  le  party  du  prince  , qui  a 
plus  de  forces  8c  de  fortunes.  Les  citoyens  du 
pais  de  Lithynie  envoyèrent  âmbaljades  vers 
Severus  , luy  offrir  cité , corps  8c  biens , 8c  au 
contraire  ceulx  de  Nicée  fe  rendirent  à la  dévotion 
de  Pefcennius  : &:  cela  feirent  ces  deux  citc-z,  non 
pour  plaifir  quelles  voululTent  faire  aux  deux 
princes,  li  non  pour  l’ancienne  inimitié  qui  elloit 
entre  elles.  Severus  fur  l’byver  fe  retira  en 
Bithynie,  & Pefcennius  en  Nicée,  faifans  plulieurs 
entreprinfes  & faillies  d’un  collé  & d’autre. 
Signamment  un  jour'  fe  drelTa  une  efcarmouche 
taut  cruelle  & fanguinolente , qu’on  la  reputa 
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bien  forte  bataille , & en  demeura  le  camp 
à Severus.  Ne  pour  la  prinfe  de  Cyzicum , 
ne  pour  la  victoire  de  cefte  efcarmouche , 
monftra  Pefcennius  qu’il  eurt  eftonnemenr,  ou 
crainte  , ains  avec  diligence  partit  fon  armce  en 
deux  , une  partie  envoya  amont  Taurus  garder 
le  partage  à Severus  , l’autre  retint  avec  foy  pour 
la  mener  en  Antioche  la  refrefchir  & refaire. 
L’exercite  de  Severus  print  le  chemin  de  Galacie, 
& de  là  à Cappadocie , qui  tenoit  pour  Pefceit- 
nius  : dont  fur  la  frontière  Severus  commença 
à brufler  & faccager  le  pais  , qui  neantmoins  feit 
telle  contre  les  Severians , & les  endommagea 
beaucoup,  mefmes  près  leur  cité  capitale,  qui 
eftoit  en  une  montagne , dont  faifoyenr  rouler 
pierres  & bovs  en  quantité  fur  les  Romains , 
& gardoyent  par  ce  moyen , que  nul  n’ofoir 
approcher.  : . 

XX.  Eftans  les  chofes  en  ceft  eftat , deux 
grortes  citez  de  Phenicie  laiflerent  l’alliance  de 
Pefcennius , & fe  meirent  en  la  protection  de 
Severus , le  nom  defquelles  eftoit  Laodicea  & 
Tyrus.  Pefcennius  fe  reflenranr  de  cefte  injure  , 
oultre  ce  qu’il  leur  manda,  parolles  injurieufes  , 
les  pourfüyvit  de  vengeance,  jufques  à les  ruiner  i 
pour  quoy- faire  y envoya  quinze  mille  Maures 
de  fon  armée  , archiers'de  nation  barbare, 
cruels , fans  Ioy , .&  qui  ne  craignoyent  la  mort  , 
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qui  executerent  avec  fi  grand’cruaulté  le  com- 
mandement de  Pefcennius  , que  les  habitans 
de  tout  fexe  & de  tout  aage  furent  mis  au  fil 
de  l’efpée  , Sc  temples  & mai  fous  brûliez  Sc 
démolis.  Ce  pendant  qu’on  faifoir  ce  mefnage 
en  Phenicie  , l’armée  de  Severus  eftoit  xn  Cap- 
padocie  , faifant  fon  effort  de  pafter  le  mont 
Taurus  : mais  pource  qu’il  eftoit  liaulr,  pierreux  , 
& que  Pefcennius  tenoit  les  palTages , n’y  avoir 
moyen  ny  efperance  de  le  gaigner.  Les  Severians 
avoyent  coupé  une  infinité  d’arbres , qu’ilz  vou- 
loient  monter  peu  à peu  conrreraont , pour  leur 
fervir  de  defenfe  contre  les  grolTes  pierres  que  les. 
autres  rouloyent  d’enhault  : mais  la  montagne 
eftoit  fi  droiéte  Sc  mal  ayfce  , qu’ilz  n'y  fceurent 
advenir. 

XXL  Les  gens  de  Pefcennius  avoyent  faiél 
leurs  rempars  «u  long  de  la  montagne  , aux  lieux 
où  autres  fois  l’impetuofitc  des  eauës  avoir  cavé 
Sc  rompu  les  conduiétz  Sc  endroiélz  où  elles 
palfoyent , avec  barrières  d’arbres  traverfez  : Sc 
n eftoit  homme  qui  y approchait , car  dix  fe  de- 
fendoyen:  de  cent,  & cent  de  mille.  Advint  que 
les  Severians,  hors  d’efperancc  de  palTer  par  ü, 
cherchoyent  moyen  de  palier  ailleurs,  jufques  à 
ce  qu’un  matin  s’elleva  un  brouillas  & nuées  tant 
efpelTes  & froides,  que  les  Pefcenniens  furent 
contrain&s  laitier  les  deftroidz  qu’ilz  tenoyenr, 
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8c  fe  retirer  au  hault,  où  eftoit  le  corps  de 
l’armée.  La  fortune  ennemie  des  entreprinfes 
de  Pefcennius  , voulut  que  cefte  nuiét  tumbaft 
grand’  quantité  de  neige  par  tout  le  mont  Tau- 
rus  , & lendemain  feit  foleil  clair  8c  chauld  , 
qui  fondit  cefte  neige  en  un  inftant  : dont  s’en- 
fuyvit  telle  abondance  d’eauës,  coulans  au  long 
de  la  montagne  avec  telle  impetuofité , que  les 
trenchées  & rempars  furent  abbatus  & emportez 
par  le  courant  de  l’eauë , & feit  nature  en  une 
heure , ce  que  l’artifice  des  hommes  n’avoit  peu 
en  beaucoup  de  jours.  Quand  ceulx  de  Severus 
.veirent  que  les  ennemis  avoyent  laifte  les  parta- 
ges , & defcendoyenr  à la  file  du  mont  Taurus , 
deflors  fe  donnèrent  une  grand’  efperance  de 
mieulx  , & eftimerent  , Yoyans  un  fi  difficile 
chemin  miraculeufement  ouvert  , que  le  ciel 
leur  favorifoit.  Le  cinquième  jour  après  les  nei- 
ges fondues , les  Severians  montèrent  au  mont 
Taurus , bien  ayfes  d’avoir  les  piedz , ou  à peine 
ofoyent  drerter  les  yeulx , 8c  trouvèrent  en  che- 
min , ès  lieux  où  la  force  de  l’eauc'  avoit  couru , 
grand  nombre  d’hommes  & d’animaulx  morts  , 
noyez  , 8c  grande  quantité  de  vivres  gaftez. 
Pefcennius  voyant  le  mont  l'aurus  defemparé 
des  fiens , fe  retira  en  Antioche , ôc\  du  cofté 
de  Cilicie,  avec  Ion  armée  forte  encore  8c  grande 
à merveille. 
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XXII.  Enfin  les  camps  de  Severus  & de  Pef- 
cennius  fe  rencontrèrent  en  Cilicie  , à deux  lieues 
près  l’un  de  l’autre  , en  une  campagne  grande 
& plaine  , nommée  des  gens  du  pais  Campus 
Yflicus,  à mefme  endroid  où  Te  donna  la  der- 
nière 8c  fameufe  bataille  d’Alexandre  8c  Darius. 
La  vidoire  de  laquelle  rendit  Alexandre  mo- 
narque du  monde  : & en  mémoire  perpétuelle 
y feit  fonder  la  renommée  cité  d’Alexandrie  , 
&:  au  milieu  d’icelle  une  ftatue  de  cuyvre  repre- 
fentant  Alexandre  , tant  au  naturel  , que  encor 
ce  jourdhuy  donne  admiration  & crainte  , 8c 
incite  à reverence  ceulx  qui  la  voyent.  Or  deux 
jours  après  que  les  armées  de  ces  deux  princes 
furent  arrivées  en  ce  lieu  , où  ilz  eftoyenr  en 
perfonne  avec  toutes  leurs  forces,  la  proximité 
& continuation  des  chauldes  tfcarmouches  les 
incitoit  fort  à combattre , joind  que  le  defir  de 
la  vidoire  folicitoit  le  cueur  de  l’un  & de  1 autre. 
Un  matin  ainfi  que  le  jour  commençoit  à poin- 
dre , les  capitaines  d’une  part  & d’autre  renge- 
rent  leurs  gens , 8c  marclians  en  bataille  au  fon 
d’une  infinité  d’inftrumens  , vindrent  au  combat 
avec  tellft  fureur  , impetuofité  8c  clameur  de 
toutes  parts , qu’on  n’oyoit  ne  voyoit  rien , que 
bruit  d’armes,  d’hommes  & de  chevaulx.  Juf- 
ques  à la  nuid  dura  la  meflée , fans  cognoiftre 
à quelle  part  dedinoit  la  vidoire.  Les  capitaines 
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fur  l’obfcur  feirent  former  la  retraite , mais  ett 
vain  : car  chacun  eftoic  tant  acharné  Sc  ententit 
à vaincre  , qu’il  ne  fe  fouvenoit  d’autre  chofe. 
Sur  la  minuiét  les  Pefcenniens  s affaiblirent , & 
contraints  à tourner  vifage  , s’enfuirent  fans 
ordre.  Pefcennius  bielle,  avec-  peu  des  liens  fe 
fauva  de  viftelTe , gaignant  le  chemin  d’Antio- 
che : mais  entre  en  une  calfine  pour  boire  de 
l’eauë , fut  ftiyvy  en  l’inftant  d’une  troupe  de 
chevaulx  legiers  quile  tuerent.  Au  relie  Severus 
demeura  victorieux  , & gaigna  celle  belle  ba- 
taille , qui  fut  tant  cruelle  & fanguinolente  , 
que  deux  lieues  à la  ronde , la  terre  eftoit  toute 
couverte  de  fang  & d’hommes  morts.  Voilà 
quelle  fut  la  fin  de  Pefcennius  Niger.  Sut  le 
fepulchre  duquel  fut  eferit,  « Cy  gift  Pefcennius 
»>  Niger , antique  Romain , qui  en  vertu  égala 
» beaucoup  d’autres , mais  en  desfortune  furpafia 
» les  plus  desfortunez  ». 

XXIII.  Dès  que  Severus  fe  veid  victorieux , Sc 
qu’il  n’y  avoir  plus  homme  en  toute  l’Afie  qui 
bougeait,  avant  tout  œuvre  feit  fuyvre  & prendre 
ceulx  qui  elloyent  efehappez  de  la  bataille , & 
les  feit  non  feulement  rompre  & desfaire,  mais 
executer  à mort  par  divers  tormens  , qui  fut  aéte 
plus  de  tyran,  que  de  prince  cletnenc  & ver- 
tueux. Il  tenoit  prifonniers  la  femme  & enfans 
de  Pefcennius , & les  envoya  bannis , & confines 
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en  quelque  ifle  Ioingtaine  pour  n’en  eftre  plus 
mémoire.  Après  avoir  difpofé  des  affaires  & 
gouvernement  d’Afîe , Severus  trai&oit  de  faire 
Ja  guerre  aux  roys  des  Parthes  , 8c  des  The- 
bains,  non  pour  autre  occafîon,  que  pour  avoir 
tenu  Ip  party  de  Pefcennius  : toutefois  ayant  eu 
nouvelle  , que  certaines  provinces  d’Occident 
avoyent  tué  les  garnifons  des  Romains , & re- 
noncé d l’alliance  de  l’empire , laifïa  fon  entre- 
prinfe.  II  trai&a  mal  la  ville  d’Antioche , pource 
qu’autres  fois  y eftant  prefteur , on  luy  avoir  mal 
obéi,  8c  qu’en  la  guerre  avoir  porté  faveur  d 
Pefcennius.  A ceulx  de  Paleftine  , de  Crete  8c 
de  Naples  ofta  privilèges  8c  libertez  , pour  avoir 
donné  vivres  d fon  ennemy.  Feit  auili  mourir  les 
fenateurs,  capitaines  8c  tribuns  qui  avoyent  en 
quelque  forte  que  ce  fuft  , donné  fecours  à Pef- 
cennius , un  excepté , à qui  fauva  la  vie,  8c  ne 
fçait  on  pourquoy. 

XXIV.  Entre  les  jeunes  hommes  qui  fe  nour- 
rirent en  lamaifon  de  l’empereur  M.  Aurelius, 
en  y eut  trois , qui  pour  la  dextérité  de  leurs 
efprits  aux  lettres  8c  armes  , furent  fort  aymez 
de  leur  maiftre  : qui  les  cognoiflant  desjà  ex- 
périmentez aux  affaires  , 8c  fçavans  en  l’art  mi- 
litaire, les  advança  de  forte  qu’ilz  furent  mis 
pour  capitaines  aux  trois  les  plus  fameux  & dan- 
gereux lieux  de  tout  le  monde , à fçavoir  Severus  en 
Tome  X,  A a 
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Germanie  & Iltyriduè  Pefcennius  eu  Afie , & 
Albinus  en  la  graVid’  Bretagne , diéle  Angleterre. 
Hz  furent  tant  viHlahs  , magnanimes  & fâges, 
que  fi  eulx  mefmesentre  eulx  ne  réfufTenr  faiél 
la  cuerre , & deftruiétz , tout  le  refte  du  monde 
n’eftoit  fuffifant  à les  vaincre.  Vcfos  avez  en- 
tendu cy  delfiis,  comment  Severus  vint  à Rome 
dire  empereur  , & comment  Pefcennius  fur 
vaincu  en  Afie.  Refte  Albinus,  qui  eftoit  gou- 
verneur en  Angleterre  8c  Gaule , aymé  pour  fes 
vertus  des  Anglois  & Gaulois.  II  eftôir  natif  de 
Rome , & eut  avec  les  ans  beaucoup  de  fonc- 
tions & eftats  en  la  republique  : 8c  fut  fenateur 
riche  & opulenr , 8c  lrty  vindrent  de  grands  biens 
‘par  fuccefîions , qu’il  augmenta  foigneufemenr. 
Au  temps  que  PertinaX  imperoit , for  envoyé 
en  Angleterre , où  fut  craint  & aymé  : craint , 
pour  la  juftice  qu’il  mainrenoit  : & aymé , pour 
fa  grande  libéralité. 

XXV.  Quand  Severus  partit  de  Rome  pour 
aller  en  Afie  cohtre  Pefcennius , fçachanr  le  nom , 
grandear  & réputation  :dfA’lbinus-dlre  renommée 
par  fout  le  monde,  & reqüife  dii  peuple  Ro- 
main, eut  graild’  crainte  qu’en  fort  abfence  em- 
pottaft  l’empiréj-voyatit  que  les  principaulx  Ro- 
mains avoyenf  desji  Coriceu  une  bonne  opinion 
de  lüy.  Pour  à quoy  obvier,  Sevèrus  imagina 

une  cantele , qui  fut , qu’aüparavarit  que  partir 
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de  Rome,  efcrivit  lettres  à Albinus,  luy  man- 
dant qu’il  le  prenoit  pour  compagnon  à l’em- 
pire & luy  donnoit  tiltre  d’Augufte  , & le 
prioit , que  puis  qu’il  alloit  en  la  guerre  d’Afie» 
il  prinft  la  charge  ik  gouvernement  de  la  répu- 
blique, «Sc  en  ligne  d’amour,  luy  envoya  avec  ces 
lettres  plulîeurs  riches  prefens , que  Albinus  re- 
ceut , ne  penfant  encor  à la  rrahifon  & furprinfe , 
que  Severus  machinoit.  Un  vieil  chevalier  de  la 
maifon  d’Albinus  prévoyant  la  tromperie  , di<ft 
un  jour  à fon  maiftre  , « Je  n’ay  onques  cognu 
»»  Severus  tant  ton  amy , ny  tant  liberal , que  fans 
» que  le  demandes  ne  pourfuyves  , te  vueille 
»>  départir  la  moytié  de  l’empire.  Je  me  doubte 
» qu’il  y ait  de  la  fourbe,  &c  que  ces  prefens 
» non  accouftumez  tefmoignent  le  cueur  de 
» Severus  eftre  faindk  & double  ».  Albinus  ne 
voulut  croire  ce  que  Cyprus  Albus  ( car  ainfi 
avoit  nom  ce  chevalier)  luy  difoit , ains  de  joye 
monftroit  en  public  les  lettres  & prefens  que 
l’empereur  luy  avoit  envoyé  : dequoy  Severus 
adverty  eut  grand  plaifir,  «5c  pour  mieulx  colorer 
fa  tromperie  fecrete  , feit  batre  monnoye  nou- 
velle my  partie  des  effigies  & tiltres  de  foy  Sc 
d’Albinus  , & oultre  ce  commanda  fa  ftatue  eftre 
erigée  au  fenat. 

XXVI.  Ainfi  gaignée  la  volunté  d’Albinus 
four  l’afteurance  des  provinces  d’Europe  , s’ea 
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alla  en  Afie: où  avoir  vaincu  Pefcentlius  (comme 
diâ  eft  ) propofa  revenir  pour  desfaire  Albinus. 
Et  pource  qu’il  n’avoir  occafion  aucune  , qui 
s’offrift  promptement  de  luy  faire  la  guerre,  fe 
penfa  de  le  faire  mourir  par  poifon.  On  voulue 
inculper  Albinus  , que  les  eftrangers  qui  luy 
eferivoyent  & envoyoyenc  ambalïàdes , le  nom- 
moyent  Cæfar  Auguftus  , & qu’il  ne  fe  conten- 
toit  du  nom  d’Auguftus  feul  fans  Cacfar.  Les 
fenateurs  & autres  Romains  luy  mandoyent  let- 
tres qu’il  vinft  à Rome  prendre  pofleflion  de 
l’empire , luy  remonftrans  que  Severus  eftoit 
ioing  , & que  routes  chofes  eftoyent  en  bonne 
difpolîtion  pour  ce  faire , & que  Severus  n’eftoit 
gueres  en  grâce  du  peuple.  Severus  ayant  mis 
fin  â la  guerre  d’Afie , pratiqua  fecretement  avec 
aucuns  fes  miniftres,  qu’il  envoya  quérir  exprès , 
de  faire  mourir  Albinus , & les  envoya  eu  An- 
gleterre avec  commandement  de  le  tuer  : & fi  à 
ce  ne  pouvoyent  parvenir  par  armes , leur  com- 
manda de  l’empoifonner,  & leur  bailla  une  pe- 
tite boifte  pleine  de  poifon  choifie.  Albinus 
eftant  devenu  aucunement  foufpeçonneux  de  Se- 
verus, -par  rapport  qu’on  luy  avoit  faiâ:,  qu’en 
fecret  difoit  mal  de  luy  , & pourchalToit  pis  , 
vivoit  en  la  meilleure  diferetion  qu’il  pouvoir 
mefmes  fur  la  garde  du  manger , & fur  le  fervice 
<âe  fes  officiers  & ferviteurs.  Ces  mefTagers  de 
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Severus  arrivez  en  Angleterre  , baillèrent  en 
public  à Albinus  les  lettres  que  l’empereur  luy 
efcrivoit , & luy  dirent  qu’ilz  avoyent  autres 
chofes  à luy  dire  en  fecret  : mais  Albinus  desjl 
par  foufpçon  abbrevc  de  la  mauvaife  volunté  de 
Severus , feit  prendre  ces  meflagers , & par  tor- 
mens  & queftions  leur  feit  eonfefler  qu’ilz  ef- 
toyent  envoyez  pour  avec  glaive  ou  poifon  le 
faire  mourir.  Les  miniftres  punis  exemplaire- 
ment, Albinus  fe  tenoit  fur  fes  gardes  plus  que 
jamais.  Severus  ayant  entendu  fon  ejureprinfe 
defcouverre  & fes  meflagers  executez  à mort , 
feit  déclaration  par  tout , qn 'Albinus  eftoit  fou 
ennemy  mortel  * & luy  dénonça  guerre  , & 
Albinus  rv’en  feit  pas  moins  de  fon  cofté.  On 
murmuroit  par  tout  de  l’entreprinfe  de  Severus , 
3c  le  Uafmoit  on  de  ce  qu’avoir  machine  faire 
tuer  Albinus  par  poifon , comme  couard  & pu- 
fillanime , non  comme  prince  courageux  à guerre 
ouverte.  Ce  pendant  Severus  ne  pouvant  plus 
différer  l’éxecution  de  fa  volume , manda  fes 
capitaines  & membres  des  gens  de  guerre,  & 
fon  camp  drefTé  pteft  à marcher ,.  commença  à 
leur  parler  ainfi  que  s’enfuyt  : 

XXVII.  « Le  prince  ne  doibt  eftre  diâ  varia- 
.»>  ble  ( mes  compagnons  Sc  amis)  qui  en  quelque 
» temps  ayme  une  chofe , ôc  en  autre  la  hait  : 
» pource.  que  changeantes  coutumes  des  fub* 
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<>  je&z , ne  fault  trouver  eftrange  que  les  volante* 
» des  princes  changent  : l’amitié  qu’un  amy  porte 
» à l’autre  fe  doibt  mefurer  félon  la  vertu  , & non 
»>  au  refpet  de  rien  plus.  Car  comme  il  eft  louable 
» & honnefte  d’avmer  le  bon  , autant  eft  virupe- 
» rable  & indécent  aymer  le  mauvais.  Pofé  le  cas 
>*  que  les  princes  maltraitent  les  uns , & favorifenc 
>»  les  autres  , ny  pour  l’un  doy vent  eftre  louez , ny 
» vitupérez  pour  l’autre  : pourcé  que  le  preme  , 
'«>  ou  la  peine  , fe  donne  ou  fe  doibt  donner  con- 
» forme  , non  ainfi  que  le  prince  veult , mais 
j>  félon  ce  que  les  fubjetz  méritent.  A propos  » 
» vous  fçavez  qu’Albinns  & moy  avons  efté 
» nourris  enfemble  en  la  maifon  de  M.  Aurelius , 
»>  & que  depuis  je  l’ay  aymé  & entretenu  , non 
»>  comme  compagnon , ains  comme  propre  frere  , 
» tefmoing  que  je  party  l’empire  avec  luy  , ce 
» qu’à  peine  le  pere  euft  fait, au  filz.  Chacun  de 
, »»  vous  fçair  que  m’en  allant  pour  la  guerre  d’Afie, 
» je  luy  lailfay  le  maniement  & gouvernement 
» de  toute  la  republique  entièrement , me  con- 
» fiant  qu’il  auroit  aggreable  ce  partage  : 8c  lors 
» euffe  avec  luy  party  ( fi  partibîe  euft  efté  ) ma 
»>  propre  ame.  Pendant  le  temps  qu’eftois  au  plus 
» fort  des  affaires  d’Afie  , & luy  en  fon  gcuver- 
» nement  d'Angleterre  , bien  que  la  diftance  foie 
v grande , il  n’eftoit  fepmaine , que  ne  luy  man»- 
» dalle  par  le  menu  le  difeours  de  ce  que  je 
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».  faifois  ,&  de  ce  que  propofois  faire,  de  maniéré 
» qu’il  ne  luy  eltoir  rien  celé  de  mon  intention. 
>»  Entre  luy  & moy  n’cftoit  chofe  qui  ne  fuft 
» commune  onques  ne  luy  furent  fermées  les 
» portes  de  ma  maifon , & moins  de  mon  cueur  : 
» onques  ne  m’efcrivit  lettres  , que  n’aye  faict  le 
» contenu  : onques  ne  m’admonefta  de  rien,  qui 
» ne  fuft  plus  toft  perfuadé  î & pour  en  faire 
» court  , onques  ne  fut  en  affaire  ou  péril  , tant 
» grand  fuft  il , que  n’aye  employé  pour  luy  mon 
» bien  8c  ma  vie.  Depuis  toutes  ces  chofes  par 
» fa.  desfortunée  infelicité  , & par  mon  infelice 
» fortune  , toute  cefte  amitié  eft  convertie  en 
» inimitiéjla  fidelité  en  trahifon  , les  biensfaiébs 
» en  ingratitude  , la  communication  en  divorce  , 
« & toute  la  confiance  en  foufpçon  : tant  qu’on 
» ne  patle  eu  tout  l’empire  , que  d’un  fi  grand 
» amour  converty  en  fi  extreme  haine.  De  ce 
» qu’Albinus  defire  feigneurier  & eftre  empereur, 
» ne  fuis  esbahy  , mais  je  me  merveille  , que  luf 
» ayant  baillé  de  mon  gré  le  gouvernement  de  la 
» republique  , il  procurait  de  s’emparer  de  Rome 
» & du  refte  de  l’empire , foubs  le  pretexte  des 
» honneftes  offres  que  luy  faifois  : en  qnoy  me 
» femble  qu’il  a commis  crime  de  lefe  majcfté 
» trop  plus  enorme,  que  Pefcennius  Niger.  Ats 
» moyen  de  ce  que  Pefcennius,  dès  que  je  fus 
» elleu  empereur,  fe  monftra  aperrement  mon 
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»•  ennemy  : d’ailleurs  onques  ne  me  feit  femblant 
» d’amy , ny  me  recognut  pour  feigneur  : & puis 
» que  dire  fault  ce  que  jamais  ne  cuydois  dire , 
» Pefcennius  m’efcrivit.  , que  fi  je  luy  vouiois 
» perpétuer  la  principauté  d’Afie,  il  me  prefteroit 
» obeiflance  : ce  que  pour  lors  trouvafmes  indigne 
» de  nous  & de  noz  eftats.  Mais  il  n’eft  pas  ainfi 
» d’Albinus  , car  fans  ce  qu’il  me  demandai! , ou 
» feit  demander  bien  aucun  je  luy  donnay  de  gré 
» la  fuperintendence  de  toute  l’Europe , & la 
» marque  & enfeigne  de  l’empire  , avec  nom 
» d’Augufte  , & monnoye  forgée  à fes  tiltres 
» comme  aux  miens.  En  recompenfe  de  tant 
» notables  biensfaidts  , il  a mutiné  les  exercites 
» contre  moy , emeu  le  peuple,  altéré  les  grands , 
» defrobé  les  threfors , & révolté  la  plus  grand’ 
»>  part  des  Romains  , & de  nouveau  faid!  mourir 
» les  meflâgers  que  luy  envoyay  contre  toute 
»>  immunité  concédée  à telle  forte  de  gens , & 
*»»  que  pis  eft  , par  tormens  leur  feit  dire  de  moy, 
*>  chofe  où  je  ne  penfay  onques.  Par  ainfi  me 
» voyant  vainqueur  de  Pefcennius , & eftant  en 
» triumphe  de  toute  l’Afie , nul  doit  croire  que 
» j’aye  mon  honneur  en  fi  peu  de  recomman- 
u dation  , que  je  le  vueille  desfaire  & ruiner  par 
» menées  Se  pratiques  fecretes.  Qui  pourroit 
»>  penfer , me  voyant  une  armée  tant  grande  par 
» mer  & par  terre , que  je  le  vcmlufle  faire 
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» empoifonner  ? Je  fçay  bien  que  le  tuer  de 
» trahifon  ferait  à moy  coulpe  , & à vous  honte 
» & reproche  , Sc  à luy  gloire  : car  on  dirait  que 
« nous  l’avons  tant  craint  , que  n’avons  l’ofé 
» affaillir  à guerre  dénoncée  : macule , que  ne 
« vouldrois  eftre  mife  à ma  penfée.  Albinus  jura 
»>  au  temple  fur  le  lîmulachre  de  Diana,  plufieurs 
»»  fois  , que  toute  fa  vie  porteroit  honneur  & 
» reverence  aux  dieux  , entretiendrait  le  peuple 
» en  juftice , & ayderoit  aux  povres.  Ce  que  le 
» mefchant  n’a  en  rien  obfervé  , & ne  faitt  con- 
» fcience  de  folenne  perjure.  Mais  j’efpere  tant 
»>  de  la  bonté  & juftice  des  dieux , qu’il  ne  fera 
» tout  ce  qu’il  penfe.  Si  ceft  oultrage  avoir  efté 
» fai â à quelcun  particulier,  je  donnerais  ordre, 
» que  tout  le  monde  en  entendrait  la  fatisfaétion  î 
» mais  puis  que  c’eft  à moy  feul , je  le  veulx 
» prendre  plus  doulcement , & me  fouffira  de  le 
»>  dire  à vous  autres , qui  à mon  advis  avez  & 
»»  aurez  la  main  prompte  aux  armes  pour  m’en 
»>  venger.  En  la  guerre  contre  Pefcennius  vous 
»>  m’avez  fuyvy , en  cefte-cy  je  vous- veulx  fuyvre , 
» avec  l’ayde  des  dieux  que  j’invoque  à tefmoings 
» de  ma  jufte  querelle  ». 

XXVIII.  Auflï  toft  que  Severus  eut  achevé 
fon  propos , ceulx  de  l’exercite  commencèrent  à 
haulte  voix  à luy  congratuler  & le  déclarer  unique 
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empereur,  & Albinus  ennemy  de  l’empire,  igoo- 
rans  la  trahifon  que  Severus  avoit  braflce  contre 
Albinus.  Hz  creurent  tout  ce  que  Severus  leur 
avoit  diét , & deûors  conceurent  finiftre  opinion 
d’Albinus.  L’empereur  Severus  voyant  gaignée 
la  dévotion  de  fes  gens , print  bonne  efperance 
de  vaincre  Ton  ennemy  , & feit  faire  monftre 
generale  de  toute  fon  armée , qu’il  trouva  de 
feptante  mille  hommes  de  pied  , & douze  mille 
à cheval  , qui  furent  payez  de  tous  arrerages , & 
advancez  de  quelques  quartiers.  Sur  le  defpart 
d’Afie  , le  camp  de  Severus  marcha  vers  Conf- 
tantinople  1 , qui  fut  afliegé  , pource  que  dedans 
eftoit  la  plufpart  des  capitaines  , qui  eftoyenc 
efchappez  de  la  bataille , en  laquelle  fut  vaincu 
Pefcennius  : en.  fin  la  ville  fut  prinfe  par  famine 
6c facçagé.e  temples,  palais,  tours , théâtres , 
;baings.  & aj.ures  beaux  édifices  démolis  6c  mis 
par  terre,.  &.  tous  les  povres  habitans  fans  refpeél 
tuez  & brûliez  : faifant  en  ce  aéte  , non  de 
Romain,  mais  de  tyran  crudeLilfime.  Du  butin 
de  cefte  defolée  cité , & des  autres  larcins  & 
püleries  de  l’Afie  , feit  reparer  quelques  cirez , 
que  les  gens  de  Pefcennius  avoyent  ruinées.  Ce 

1 Avany  la  rupture  entre  Sevère  & Albin.  Le  fiege  de  Byzance  dura 
trois  ans  ; & ce  ne  fut  qu’aprcs  la  prife  de  la  ville  que  Sévère  forgea 
à fe  défaire  d’Albin,  l’an  de  Rome  pfo. 
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faiét  , aved  la  plus  grand’  célérité  qu’il  peur  , 
s’achemina  vers  Angleterre  , avec  propos  de  faire 
furieufe  guerre  à Albinus. 

XXIX.  Ne  craignant  l’injure  du  temps  , ne 
les  difÜcultez  des  chemins , alloit  fouvent  à pied , 
par  neiges  , boues , montagnes  : enduroit  chauld 
Sc  froid  & faim,  & n’avoit  pitié  du  travail  de 
fes  foldats , eftimant  celle  peine  bien  employée  , 
pour  fe  venger  de  fon  ennemy.  Il  envoya  chevaulx 
légers  cinq  ou  fix  journées  devant , gaigner  les 
partages  des  Alpes,  à fin  qu’il  ne  fuft  prévenu 
des  gens  de  fon  ennemy  , qui  eftoyent  desja  aux 
Infubres , diéls  aujourdhuy  Savoyc.  Les  Alpes 
partees  , après  que  Severus  veid  qu’il  n’avoic 
encor  trouvé  empefehemenr , fe  donna  plus  cer- 
taine efperance  du  fucccz  de  fes  affaires  : car  il 
fe  craignoir  fur  tout,  qu’Albinus  le  vinft  alfaillir 
d ia  defeertte  des  montagnes  , lors  que  fes  gens 
:prefque  combattis  du  long  chemin  , & des  maulx 
•endurez  en  ces  montagnes ,' a’en,  pouvoyent  plus. 
Albinus  adverty  en  Angleterre  de  la  venue  de 
Severus  feit  palier  fon  armée  en  Gaule,  avec 
intention  de  garder  les  frontières  , plus  que  pour 
alfaillir  fon  adverfaire  , pource  que  Severus  eftoit 
arrivé  avec  telle  diligence , qu’il  fur  plus  tort  en 
France , que  Albinus  penfall  qu’il  fuft  en  Italie. 
Soudain  Albinus  eferivit  lettres  , & defpefcha 
courriers  aux  meilleures  villes  de  Gaule  & d’Aur 
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gleterre  , les  priant  de  luy  donner  fecours  de 
deniers  & de  vivres  , 8c  les  exhortant  de  tenir 
Ton  party  , & de  luy  eftre  fidèles.  Ce  que  les  uns 
feirent , & les  autres  n’oferent  de  crainte  d’irriter 
.Severus  , quelles  fentoyent  près  avec  grande 
puifTance. 

XXX.  En  peu  de  remps.  les  armeés  appro- 
chées l’une  de  l’autre , tenant  chafcun  de  fa  paît 
les  villes  plus  fortes , fortoyent  tous  les  jours  â 
l’efcarmouche , & faifoyent  cargues  & rencon- 
tres , defquelles  ceulx  de  Severus  s’en  alloyent 
le  plus  fouvent  batus  & defconfidtz.  Un  jour 
entre  autres,  l’efcarmouche  fut  tant  chaulde  & 
furieufe,  que  Severus  fut  contraint  y fortir  armé 
pour  cuyder  retirer  les  liens  : mais  ne  le  pouvant 
fi  promptement  comme  il  cuydoit , fallut  que 
luy  mefmes  allait  au  combat  : où  de  plufieurs 
coups  de  plombées  & de  lance  fut  porté  par 
terre , efvanouy  fi  long  temps , que  Ion  cuydoit 
qu’il  fuit  mort , & faluoit  on  desjà  fon  fils  Geta 
pour  empereur.  Toutefois  efchappé  de  ce  danger» 
& guery  des  coups , convoqua  cous  les  "devins, 
augures  8c  magiciens  qu’on  peut  trouver,  8c 
s’enquit  de  eulx,  quelz  feroyent  les  evenemens 
& ylfiies  de  celle  guerre , difant  que  û la  fortune 
luy  eftoit  contraire , voluntiers  s’en  retourneroit 
en  Italie.  Les  Magiciens  l’alTeurerent  que  fur  le 
commencement  fes  gens  endureroyent , 8c.  aurait 
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du  pis  , toutefois  fur  la  fin  vaincroit  Albinus  > 8c 
que  de  fa  main  ne  le  tueroit (comme  fort  defiroir) 
mais  le  verroit  mort  devant  fes  pieds.  L’unzieme 
jour  de  Mars  feit  faire  monftre  generale , 8c 
proclamer  que  tous  s’appreftafientpour  la  bataille, 

8c  lendemain  commanda  qu’on  marchait  contre 
l’ennemy.  La  rencontre  fut  près  Lugdunum  , 
maintenant  dict  Lyon  1 , où  fe  donna  la  bataille 
tant  fiere  & cruelle,  qu’on  ne  fçavoit  juger  durant 
plus  de  quinze  heures , qui  avoir  du  meilleur.  Sur 
la  minuidt  les  gens  d’Albinus  eurent  du  pis , & 
furent  rompus  & desfaidts  avec  telle  oultrance , 
que  nul  efchappa  , qui  ne  fuit  tué  ou  blelTé. 
Albinus  elloit 2 demeuré  dans  la  ville  de  Lyon  , 
qui  toll  après  la  bataille  fut  prinfe  d’aflault , 8c 
mife  à feu  & fang.  Severus  avoir  un  capitaine 
nommé  Lætus  , qui  fut  caufe  que  Severus  gaigna 
la  bataille , pource  qu’eftans  desja  les  Severians 
lafiez  & vaincus  , vint  avec  fecours  fraiz.  Ce 
Lætus  & fa  troupe  n’avoit  voulu  combatre  , . 

cuydant  que  Severus  euft  du  pis , & qu’il  deuft 
mourir  ce  jour , à fin  d’avoir  l’honneur  de  la 
riftoire  , & par  ce  moyen  eftre  en  fa  place 
empereur.  Dequoy  Severus  faid  certain , le  dif- 

1 L’an  de  Rome  9çi. 

* D’autres  difent  qu’AIbin  commandoit  lui-même  fes  troupes , ce 
qui  cft  beaucoup  plus  probable  , & qu’il  fe  retira , après  la  perte  de 
la  bataille , dans  Lyon , où  il  fe  perça  de  Ton  épée , & fut  achevé  par 
des  foldats  de  Sévère  , furvenus  avant  qu’il  fut  expiré. 
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fimula  puur  un  temps  , & quelques  jours  après 
luy  feit  trencher  la  telle  , non  pour  ce  qu’il  avoit 
fai&  , mais  pour  ce  qu’avoir  voulu  faire.  Les 
Severians  fur  la  chaulde  de  l’alïault  & prinfe  de 
Lyon  , tuerent  parmy  infinité  d’autres , le  mife- 
rable  Albinus , qui  fut  porté  mort  devant  Severus , 
qui  luy  commanda  couper  la  telle  , & defnuer  le 
corps  , puis  monta  fur  un  cheval  qu’il  feit  palier 
& repalfer  fur  ce  corps  jufques  que  les  entrailles 
en  fortirent.  Tous  ceulx  qui  veirent  Severus  ufer 
de  telle  inhumanité,  pleuroyent  de  compafiion, 
& ceulx  qui  l’ouyrent  depuis  dire , s’en  fcanda- 
lifoyent , difans  que  c’elloic  contre  la  nature  des 
princes  , qui  doivent  pardonner  aux  vivans , 8c 
faire  enfepvelir  les  morts.  Ce  faiél , Severus 
manda  courriers  par  tout  l’empire  annoncer  la 
nouvelle  de  fa  viéloire,  & envoya  la  telle  d’Al- 
binus  à Rome,  & le  corps  ainfi  defchiré  feit  jerter 
dans  le  Rhofne,  à fin  que  jamais  n’en  full  nou- 
velle ny  mémoire. 

XXXI.  Non  content  Severus  d’avoir  vaincu 
Albinus,  trainé  5c  dilaceré  fon  corps,  6c  envoyé 
la  telle  à Rome , commanda  chercher,  après  la 
bataille  les  corps  des  nobles  Romains  qui  ef- 
toyent  morts  au  fervice  d’Albinus,  8c  pour  n’a  voit 
eu  moyen  de  fe  venger  d’eulx  quand  vivoyent , 
après  la  mort  les  feit  trainer  aux  queues  des 
chevaulx , pendre  les  uns , noyer  les  autres  9 & 
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faire  manger  aux  belles  fauvages  les  autres.  Il 
rançonna  & pilla  toutes  les  villes , qui  avoyent 
tenu  pour  Albinus , & chaftia  cruellement  les 
hnbitans.  Albinus  avoir  trois  filz  , une  fille  6c 
fa  femme  qui  eftoit  honnefte , belle  & de  noble 
fing  , qu’il  feit  tuer  , & jeter  les  corps  au 
Rhofne.  Pour  ce  qu’Albinus  eftoit  l’un  des  plus 
grands  feigneurs  d’Europe  , & de  fon  naturel 
gracieux  , liberal  , courageux  6c  prudent , tous 
les  plus  apparens  feigneurs  de  France , Efpagne 
& Angleterre , avoyent  fuyvy  fa  parcialité  : Ief- 
quelz  Severus  feit  mourir  avec  leurs  familles  , 
& confifqua  leurs  biens , & fut  tant  grande  la 
richetïe  , qui  luy  en  provint , qu’on  eftimoit 
qit’oncques  empereur  ne  l’eut  femblable.  Après 
avoir  donné  ordre  aux  gouvernemens  8c  offices 
de  la  France , Efpagne  6c  Angleterre , Severus 
reprint  le  chemin  pour  retourner  à Rome  , 6c 
mena  avec  foy  tout  fon  exercice , combien  qu’il 
n’y  euft  aucun  ligne  de  hoftilité  en  toute  l’Italie  ny 
ailleurs  : mais  pour  efpouvanter  6c  intimider  les 
Romains  : d’autre  part , il  eftoit  de  nature  mu- 
tine , orgueilleufe  , fanguinolente  6c  fans  repos, 
tant  qu’au  fort  de  la  paix  , vouloit  vivre  comme 
en  la  guerre  ouverte.  Severus  fut  receu  à Rome 
en  grande  pompe  & triumphante  magnificence. 
Vray  eft  qu’aucuns  y prenoyenr  grand  defplaifir , 
mefmes  ceulx  qui  fecretement  defiroyent  la  vie- 
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toire  & advancement  pour  Albinus  : ce  que 
Severus  fceut  par  le  moyen  de  quelques  qua- 
druplateurs  8c  rapporteurs  , 8c  en  dilllmula  la 
vindication  pour  quelques  jours,  toutefois  la 
gravité  de  l’execiltion  qu’il  en  feit  depuis , com- 
penfa  la  demeure  du  temps. 

XXXII.  Depuis  avoir  viûté  le  temple  de 
Jupiter  Capitolinus , & y offert  facrifices , dé- 
partit publiquement  de  grands  dons  aux  capi- 
taines de  fon  armée  8c  vieux  genfdarmes , des 
butins  8c  richefles  qu’il  avoit  apporté  de  la  guerre , 
& leur  donna  par  privilège  de  pouvoir  porter 
anneaux  8c  dorures , 8c  de  tenir  concubines  en 
leurs  maifons  ; chofe  que  les  Romains  trouvè- 
rent mauvaife  , difans  que  deflors  en  avant  la 
gent  militaire  , pour  porter  dorures  8c  anneaux , 
vendroyent  8c  confumeroyent  leurs  biens  , & 
defroberoyent  l’autruy  : & que  pour  leurs  con- 
cubines adviendroyent  tous  les  jours  feditions  8c 
débats , 8c  les  propres  forces  de  leurs  corps  en 
feroyent  débilitées.  Il  y avoit  en  Rome  un  conful 
nommé  Clodius  , auquel  par  decret  du  fenat , fut 
érigé  une  ftatue  au  public,  & prononcé  une  raifon 
à fa  louange  , pour  aétes  illuftres  8c  magnanimes 
fai&s  en  Afie  : dont  Severus  eut  par  envie  grand 
defplaifir,  avec  ce  qu’il  eftoit  parent  d’Albinus  : 
& ne  pouvant  monftrer  autre  occaflon  de  fe  venger 
du  fenat  8c  du  peuple,  commanda  & feit  publier 
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pat  les  carrefoms  de  Rome  * que  fur  peine 
de  la  vie  Commodus  fuft  mis  au  nombre  des 
dieux  * & te}  tenu  , & de  chacun  vénéré  : & en 
confirmation  de  ce  feit.dreffer  ftarues  , non  au 
fenat  feulement,  mais  auffî  par  tous  les  tem- 
ples , & contraignoic  qu’on  l’adoraft.  Comman- 
der aux  Romains  de  porter  tel  honneur  & veneV 
ration  â Commodus  le  pire  des  hommes , fut 
fi  aigre  & infupportable , & indigne  d’accom- 
plir , qu’ilz  determinerenc  de  n’aller  plus  aux 
temples  , ny  offrir  facrifices;  à aucun  dieu , à fin 
que  Commodus  n’y  fuft  comprins. 

XXXIII.  Sevcrus  un  jour  en  plein  fenat  diéfc 
une  bien  longue  oraifon,  en  laquelle  après  qyoicf 
monftré  apertement  la  malice  5c  venin  ou’iL 
couvoit  en  Ion  cueur  , teir  lire  devant  tous. 

> * k ■ * . . • ^ , | t J ‘ * 

les  fenateurs  plufieurs  lettres  qui.  avoyent  efté 
trouvées  entre  les  papiers . d’Albinus , que  beau- 
coup de  nobles  Romains  , fenateurs  & officiers 
luy  avoyent  efcrites,  contenans  offres  de  per- 
fonnes  5c  biens  h la  fubvention  de  fes  affaires , 
& porrans  tefmoignage  du  defir  qu’ilz  avoyent 
à le  veoir  dominateur  en  leur  republique.  Ces 
lettres  achevées  de  lire  furent  pliées , & pour 
lors  feit  femblant  de  ne  s’en  foucier  gueres  , 
diffimulant  , ou  à mieulx  dire  , prolongeant  le 
chaftiement  à une  autre  fois.  Car  depuis , tant 
des  abfens  que  des  prefens , feit  telle  tuerie  ou 
J'orne  X.  B b 
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boucherie , que  les  champs  efloyent  pleins  de 
morts , les  rues  baignées  de  fang,  & les  places 
couvertes  d’execurez  : en  tant  qu’il  refTembloic 
que  Sylla  n’eftoit  pas  mort , & que  Nero  eftoic 
refliifcité.  Severus  Feit  enrooller  la  plus  part  des 
plus  riches  homfnes  , & qui  avoyent  réputation 
d’eftre  aifez  & pecunieux , & leur  faifoit  mettre 
fus  qu’ilz  avoyent  efté  amis , ferviteurs  ou  favoris 
'de  Julianus,  de  Pefcennius  , ou  d’Albinus,  qui 
furent  Tes  mortels  ennemis.  Et  par  ce  moyen  les 
feit  dé  libres  ferfz,  de  maifttes  valets , de  riches 
povres,  & de  vivans  morts,  & les  faifoit  mourir 
plus  pour  confifquer  les  biens,  que  pour  punir 
les  faulces , à peu  d’occalîon  & moins  de  raifoh.* 
Les  principaulx  qu’il  feit  tuer , furent  Mummius 
Secundinus,  AfelliusClodianus,  ClaudiusRufus,- 
Vitalis  Vi£kor,  Papius  Fauftus,  Ælius  Celfus  , 
Lollius  Profeflus , Arunculeius  Comelianus  , An- 
toninus  Balbus  , Pofthumius  Severus  , Sergius 
Luftralis , Fabius  Paulinus , Nonius  Gracchus  , 
Muftius  Fabianus , Cafperius  Agrippinus , Ceio- 
nius  Albinus  , Claudius  Sulpicianus , Memmius 
Rufinüs , Cocceius  Verus  , Pefcennius,  Feftus, 
Neratianus,  Valerius  Catulianus  & Nonius  Rufus, 
tous  hommes  nobles , illuftres  & de  greffes  mai- 
fons , confulz,  fenateurs,  édiles,  tribuns  , prê- 
teurs & capitaines.  Les  biens  de  toutes  ces 
inaifons  furent  appliquez  à faire  grande  la  fienne. 
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& rien  au  threfor  public.  II  accufa  Cincius  Severus 
citoyen  confulaire  & ancien  , d’avoir  apprefté 
poifon  pour  le  faire  empoifonner , & le  feit  exé- 
cuter à mort.  Depuis  fut  déclarée  l’accufation 
faulfe,  & vérifié , que  pource  que  Cincius  efloic 
grand  chafleur , avoit  efté  trouvé  faify  d’herbes 
pour  fervir  d’appaft  à prendre  les  belles  fauvages. 
Il  condamna  Narcifus  à eltre  dévoré  des  lyons , 
pour  avoir  à la  requefte  de  Marcia  eftranglç 
Commodus.  Non  content  d’ainfi  miferablement 
faire  occire  tant  de  gens  de  bien , pour  mieulx 
fatisfaiie  à fa  perverfe  crudelité  , aflîftoit  luy 
mefmes , 8c  faouloit  fes  yeulx  de  veoir  efpandre 
le  fang  innocent  : cas  eftrange  à princes  Ror 
mains , qui  avoyent  de  couflume  de  ne  fortir 
jamais  veoir  faire  juftice  des  malfaiteurs  , ains 
s’en  alloyent  esbatre  hors  la  ville  , quand  on 
executoit  quelqu’un. 

XXXIV.  Severus  ayant  vaincu  8c  tué  trois 
empereurs , Julianus  à Rome , Pefcennius  en 
Afie  & Albinus  en  France  , 8c  chaftié  les  Rou- 
mains jufques  à n’ofer  haulfer  la  telle  contre 
luy,  penfa  de  rendre  fon  nom  redoutable  aux 
nations  loingtaines  & barbares  , & par  ce  moyen 
perpétuer  fa  renommée.  Toutes  les  guerres  qu’il 
avoit  fait  au  paravant , n’elloyent  que  pour  fe 
faire  feigneur  fans  contradition  de  la  république 
Romaine,  non  pour  aggrandir  fa  famé.  Luy 
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mefmes  print  la  charge  d’aller  à la  guerre  contré 
les  Parthes , à raifon  de  ce  que  leur  roy  avoic 
tenu  le  party  de  Pefcennius  , & en  l’entreprinfe 
contre  Albinus  avoit  empefché  qu’il  ne  s’en  eftoic 
peu  venger  E toll  qu’il  euft  voulu.  Ce  voyage 
de  retourner  en  Afie  n’eftoir  du  confentemenc 
du  fenat  8c  peuple  Romain , qui  fçavoit  que  les 
provinces  de  ce  cofté , pour  l’heure  ne  donnoyent 
occafion  quelconque  de  les  vexer , & qu’ilz  ef- 
toyent  fatiguez  de  longues  guerres  , aflfez  pour 
fe  contenter , que  ces  peuples  eftranges  ne  leur 
fuffent  ennemis , fans  chercher  nouveaux  moyens 
de  les  rendre  tributaires  & valTaux.  Sans  atten- 
dre autre  refolution , Severus  avec  greffe  armée 
partit  de  Rome , & ne  s’arrefta  qu’il  n’euft  paflé 
le  deftroiâ:  de  Thracie  près  Arménie  la  haulte  : 
de  quoy  leur  roy  adverty,  & cognoiffant  les 
forces  que  Severus  menoit , vint  au  devant  en 
habit  de  paix  demander  treves  ou  paix  affeurée , 
que  luy  fut  accordée  par  l’empereur  à bien  mau- 
vaifes  conditions  pour  ce  povre  roy , qui  fut 
contraint  bailler  argent , vivres  & paflages , ôc 
oultre  ce  fes  deux  filz  ainez  en  oftage.  Arménie 
paffée , Severus  vint  au  royaume  des  Ofrhoenes. 
Leur  roy  avoit  nom  Aguarus , qui  eftoit  boffu 
& boyteux , mais  au  demeurant  fin  &:  fubtil , 
8c  qui  fceut  très  bien  gaigner  la  grâce  & bene- 
Volence  de  Severus  : 8c  par  ce  ne  contribua  de- 
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nîers  ne  vivres , & ne  fe  aflubjeélit  à aucune 
loy  de  vaftal , ains  demeura  feulement  amy  foubz 
la  proteélion  de  l’empire , 8c  confédéré  du  peu- 
ple Romain.  De  là  encra  au  pais  des  Albenes 
fur  le  moys  d’apvril  & d’autant  que  le  pais 
eftoit  plaifant  & herbu , y feit  fejourner  l’armée 
quinze  ou  vingt  jours  , pour  laifler  paiftre  8c 
refrefchir  les  chevaulx,  qui  eftoyent  travaillez 
du  long  chemin.  Sorty  des  Albenes,  entrèrent 
en  Arabie  Felice  , où  trouva  & veid  chofes  qu’il 
n’avoit  veu  en  tout  le  relie  de  la  terre,  à fça- 
voir  de  toutes  fortes  d’efpiceries  8c  aromates  , 
les  arbres  qui  produifent  la  baulme  fin  , & le 
bois  où  fe  nourrit  l’oyfeau  Phoenix,  & le1  vid 
voler  : mais  jamais  ne  le  peut  veoir  paufer  ny 
brancher , pource  qu’on  diâ  qu’il  fe  paufe  en 
l’air  , & couche  en  l’eaue.  Il  meit  à fac  toutes 
les  villes  , 8c  pilla  le  plat  pais , & difoit  que  fe 
repentoit  d’y  eftre  pâlie , à caufe  que  le  pais  eftoit 
tant  fertile,  plaifant  & deleétable,  qu’on  n’en 
pouvoir  tirer  les  gens  de  guerre  depuis  qu’avoyent 
goufté  la  température  & bon  air  de  celle  province.' 

XXXV.  Sorty  d’Arabie  vint  au  royaume  des 
Achrabanes  , contre  le  roy  defquelz  venoit  ex- 
prelTement  Severus.  La  capitale  cité  de  la  pro- 
vince fe  nommoit  Athra , qui  eftoit  grande , 
riche  & peuplée , fituée  en  une  haulte  mon- 

? Il  eA  fafchciu  que  cotre  auteur  ne  l’ait  pas  vu  auflî. 
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tagne , & difficile  d’affieger  pour  la  fituation  dil 
lieu  , 8c  pour  le  nombre  des  gens  qui  eftoyent 
'dedans.  Les  Romains  campèrent  au  devant  & 
dreflerent  divers  tourrions  8c  engins , tant  pour 
abatre  les  murailles,  que  pour  combler  les  follez 
8c  venir  à l’allaulc  : mais  ceulx  du  dedans  ne 
cefloyent  faire  faillies,  efcarmouches  & courfes,' 
''qui  endommageoyent  journellement  les  Ro- 
mains , à peu  ou  nulle  perte  pour  eulx.  Il  n’eftoic 
jour  que  les  plus  belliqueux  8c  marquez  Romains 
ne  monftrafTent  fignes  de  leur  prouëfle , & ne 
'chercfiaflènt  nouvelles  inventions  pour  achever 
l’expugnation  : toutefois  tous  leurs  efforts  furent 
en  vain  , & ne  peurent  onques  battre  muraille  , 
ne  faire  approche  pour  venir  combatre  de  main 
en  main.  Ceulx  de  la  ville  pour  fe  mocquer  des 
Romains  , avoyent  certains  oyfeaux  de  la  gran- 
deur & forme  de  corbeaux,  qui  leur  eftoyent 
domeftiques  comme  pigeons  , aux  piedz  défi- 
quelz  àttachoyent  avec  un  filet,  de  petitz  vaf- 
cules  de  terre  pleins  de  cendres,  & les  Iaiftôyent 
voler  vers  le  camp  de  Severus.  Les  Romains  qui 
par  merveille  regardoyent  ce  nombre  d oyfeaux , 
eftoyent  fouvent  frappez  des  vafês  qui  tum- 
"boyent  , & les  cendres  leur  offufquoyent  les 
yçulx  : dequoy  les  Romains  voyans  la  mocquerie* 
furent  tant  honteux , qu’ilz  n ofoyent  regarder 
l’un  l’autre.  L’air  de  cefte  montagne  eftoit  £ 
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fubtil , les  eaucs  froides , & les  fruiétz  encore 
tant  verds , qu’une  dyfenterie  fe  meit  au  camp 
de  Severus  G contagieufe  & violente  , qu’entre 
autres  moururent  quinze  des  plus  vaillans  capi- 
taines, deux  couGns  de  l’empereur,  & un  fien 
petit  Glz  baftard  : que  chacun  eftimoit  n’eftre 
que  fou  nepveu,  G n’eft  qu’il  monftra  telle  trif- 
tefle  à la  mort  de  ceft  adolefcent , qu’on  peut 
facilement  juger  qu’il  eftoit  exrraiét  de  fa  propre 
chair.  Voyant  Severus  la  ville  inexpugnable,  & 
fon  camp  vexé  de  maladie , leva  le  Gege  à fon 
grand  regret  & deshonneur , veu  qu’il  s’eftoit 
fai#  fort , partant  de  Rome , de  venir  à bou£ 
de  celle  province  & de  fon  roy  : ce  que  la  for- 
tune variable  luy  defnia. 

XXXVI.  Peu  de  /ours  après  s’embarqua  avec 
toute  fon  armée  pour  entrer  plus  avant  en  l’AGe  : 
& navigant  fe  leva  tourmente  impetueufe , qui 
les  conduifit  à la  volupté  des  vents , huiét 
ou  dix  jours , jufques  que  la  fortune  les  mena 
aux  bouches  des  rivières  des  Parthes,  troys  lieues 
près  de  la  grand’  cité  1 Thefiphonte,  où  faifoic 
fa  demeure  Arthabanus  roy  de  tout  ce  pais  , 
homme  plus  environné  de  cuyfiniers , tabourins , 
-putains  & chiens , que  fuyvy  de  gens  de  guerre., 
-Severus  print  terre , & envoya  gens  à cheval 
defcouvrir  le  pais , qui  feirent  dommages  infinis 

* Ctéûp houcc. 
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à ce  peuple  prins  à Timpourveu,  & qui  n’avoit 
moyen  ny  loyfir  de  refiften  Venu  Severus  ' à la 
cité  Thefiphonte  , la  -print  par  flirprinfe  , tua 
"ceulx  qui  refifterenr,  retint  prifonniers  les  autres, 
'&  faccagea  tour,  mefmes  le  palais  royal,  auquel 
éftoyenr  les  pltis  riches  joyaux  & meubles  de 
“toüt  l'Orient.'  Le  roy  Arrhabanus  fe  fauva  de 
viftefle  par  une  faufe  porte  en  habit  diflimulé. 
Severus  avoit  à fa  fuyte  douze  ou  quinze  cofmo- 
graphes'  & paintres  excellents  , qui  paignoyenc 
& deferivoyent  toutes  les  terres , provinces,  royau- 
mes , montagnes ,-  foreftz , fleuves , citez  & chaf- 
teaux  par  où  il  pafloit,  ôc  batailles,  rencontres 
6c  vi&oires  qu’il  avoir  durant  fon  voyage  : qu’il 
envoya  par  une  folenne  ambaflade  au  fenat  Sc 
peuple  de  Rome  , avec  plufieurs  richefles  & 
grands  feigneurs  captifz.  Dont  les  Romains  ren- 
dirent grâces  aux  dieux  , & louanges  à Severus. 
Les  victoires  furent  trouvées  bonnes  , fi  eft-ce 
qu’on  euft  voulu  que  autre  que  luy  en  èuft  eu 
l’honneur.  Les  Parrhes  vaincus , Severus  donna 
à fes  gens,  & defpartit  le  plus  egalement  que 
faire  fe  peut,  tout  le  butin  qu’on  avoic  gaigné 
en  cefte  province,  & ne  garda  rien  pour  foy, 
fors  un  anneau  de  lycorne , un  papegault  blanc 
& un  cheval  verd , qu’il  eftimoit  chofes  pre- 
çieufes , plus  pour  la  rarité  & couleur  naiifve  & 
• L'an  de  Rome  jjj. 
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belle  , que  pour  la  valeur.  De  là  s’en  revint  par 
la  Syrie  & Paleftine , où  eftablit  loix  & ordon- 
nances conformes  aux  Romains , & feir  faire 
commandement  fur  peine  de  la  vie  , que  nul 
rofaft  fe  dire  ou  nommer  Juif  ou  Chreftien , ne 
garder  ou  introduire  autres  ceremonies  en  la  re- 
ligion , que  celles  que  les  Romains  obfervoyent. 
De  Paleftine  vint  en  Alexandrie , où  femblable- 
ment  feit  loix  & ordonnances  nouvelles,  qui  ne 
durèrent  que  du  vivant  de  Severus  : car  après  fa 
mort  tant  s’en  fault  que  on  les  entreftinft  , qu’on 
brufla  publiquement  les  tables  où  elles  eftoyent 

- eferites. 

XXXVII.  Les  provinces  d’Afie  mifes  en 
l’obeïïlance  des  Romains , Severus  s’achemina 
pour  retourner  à Rome  : & comme  le  fenat  & 
peuple  Iuy  eulTent  apprefté  le  triumphe  Parthique 
avec  grand  appareil , ne  le  peut  faire,  obftant  une 
fiebvre  quarte  , & la  goutte  arthretique  , dont 
eftoit  malade  & moltfté  fi  fort , qu’onques  ne 
peut  monter  au  char  triumphal  qui  eftoit  appa- 
reillé pour  l’entrée.  A autre  empereur  Romain 
n’advint  oncqiies  comme  à Severus  , qui  ayant 
vaincu  tant  de  princes,  & fubjugué  tant  de  pro- 
vinces , n’eut  jamais  moyen  de  triompher  en 
Rome  : ce  que  toutefois  ne  fault  attribuer  à fes 
démérites , ny  à contradiction  que  les  Romains 

- fei fient  : mais  ne  luy  fut  loyfible  triumpher  des 
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trois  premiers  princes  qu’il  vainquit  , pource 
■ qu’ilz  eftoyent  Romains , Sc  de  ceulx  d’Afie , fixe 
empelché  de  la  maladie. 

XXX  V III.  Severus  avoir  deux  filz , le  majeur 
defquelz  avoit  nom  Baflianus , & l’autre  Geta  , 
•qui  combien  que  fuflent  freres  en  fang  , ilz 
eftoyent  pourtant  bien  differens  en  mœurs  Sc 
•complexions  , voire  dès  leurs  jeunes  ans , & ne 
pouvoit  Ion  les  inftituer  à aftes  d’honneur  Sc 
vertu  : ny  en  jeu } ne  à efeient  ilz  ne  pouvoyenc 
compatir  avec  jeunes  princes  de  leur  aage , Sc 
ne  prenoyent  nul  plaifir  & gouft  à eftre  corrigez, 
defpitz  Sc  vindicatifz  le  poflible.  Severus  porroit 
grand’  peine  de  leurs  mauvaifes  inclinations  , Sc 
eftoit  extrêmement  fafché , que  l’un  ne  vouloir 
veoir , ny  s’entretenir  avec  l’autre , & mettoic 
peine  tant  que  pouvoit , à les  faire  converfer  par 
fraternité  familière  enfemble , mais  jamais  ne 
fut  poflible  , ne  par  prières  , ne  par  menaces. 
Beaucoup  de  Romains  en  donnoyent  la  coulpe  à 
leurs  inftituteurs  & maiftres  , ne  penfans  au 
naturel  enclin  à mal  & partialitez.  Avoit  aufli 
Severus  un  frere  qui  avoit  nom  Geta  , chevalier 
non  moins  vaillant  que  fage  , qui  fuyvit  fon 
frere  en  toutes  les  guerres  , dont  avons  parlé , Sc 
n’avoit  le  cueur  moins  hault  que  Severus  , ains 
efperoit  que  fon  frere  luy  laiflèroit  l’empire.  Il 
eftoit  homme  vigilant , Sc  de  grand'  folicitude  aux 
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affaires  d’importance , prompt  à faire  fervice  & 
i complaire  à fon  frere  , au  fenat , & à gaignet 
le  cueur  du  peuple , & fi  s’employoit  vol  un- 
tiers  à réduire , tant  qu'il  pouvoit  à bonne  amitié, 
Baflïanus  & Geta  fes  nepveux.  Il  cuidoit , pour 
dire  brief , parvenir  à l’empire , pour  eftre  doulx 
& ferviable , comme  Severus  fon  frere  y eftoic 
parvenu  par  armes.  Severus  s’apperceut  bien , que 
fon  frere  afpiroit  à fes  eftats , & pour  raifon  de 
ce  , le  quart  an  de  fon  empire  , allant  à la  guerre 
contre  Albinus  , en  la  ville  de  Milan  , avant 
paffer  les  Alpes,  il  créa  fon  filz  aifné  1 Cæfar,’ 
& tel  le  feit  publier  , & Geta  fon  frere  faid 
conful.  Le  jour  que  celle  publication  fe  feit  au 
camp , un  vieil  gendarme  did  à Severus  : « Il 
n eft  bon  à veoir , Severus , que  peu  te  font  en 
» mémoire  les  ennuys  que  tes  fils  t’ont  donnez  , 
» & les  grands  fervices  que  ton  frere  Geta  t’a 
»>  faids  au  befoing  >».  « Il  appert  bien  , refpondic 
» Severus  , que  tu  parles  , pour  ce  qu’as  ouy 
» dire , & non  comme  expérimenté  en  ce  cas. 
*»  Tu  ne  fus  oncques  marié  pour  avoir  filz,  & 
» n’as  aucun  frere , & ne  peulx  entendre , quel 
»>  eft  l’amour  des  uns  & des  autres.  Car  je  te  fais 
*>  à fçavoit,  que  les  peres  ayment  communément 
» mieulx  les  legieres  faultes  des  filz  , que  les 
» fervices  des  freres  »>.  Severus  voulut  qu’on 
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changeait  le  nom  de  Baflîanus  fon  filz  aifnc , 8i 
commanda  qu’on  le  nommait  Antoninus  Aure-: 
lius  : Antoninus  en  mémoire  d’Antoninus  Pius  , 
& Aurelius  en  recordation  de  M.  Aurelius  , qui 
frirent  princes  vertueux  , & aymez  de  la  répu- 
blique. Autres  difent , que  ce  nom  luy  fut  baillé, 
pource  que  fon  pere  avoir  fongé , qu’ainli  fe 
nommeroit  celuy  qui  fuccederoit  à l’empire.  11 
elt  plus  vrayfemblable  , qu’il  le  feit  pource  que 
ce  nom  eltoit  heureux , plaifant  aux  aureilles  du 
peuple  , & aggreable  à chacun. 

XXXIX.  Quant  Severus  revint  de  la  guerre 
des  Parthes  , fes  filz  eltoyent  desja  hommes , & 
en  aage  de  difcretion  : & cognoilTant  que  les 
Romains  concevoyent  mauvaife  opinion  d’eulx  , 
à caufe  de  leur  divifion  , tafchoit  de  les  rendre 
pacifiques  , & aymables  envers  le  peuple.  Tant 
y a qu’il  ne  fceut  tant  faire , que  de  dominer  à 
leur  condition  , ny  les  faire  aymer  au  peuple 
Romain  : & autant  qu’il  en  perfuadoit  par  belles 
parolles  autant  en  gaftoyent  ilz  par  mauvaifes 
œuvres.  Severus  fe  voyant  vieil  , malade,  peu 
aymc , fes  filz  mal  complexionnez  , efloit  trille  ,• 
penfif  & à demy  defefperé.  Le  fenat  faifoic 
journellement  plaindtes  de  fes  enfans  , & non 
fans  raifon.  Parquoy  délibéra  Severus  de  les  jettec 
hors  Rome , & envoya  l’un  en  Germanie  , & 
l’autre  en  Pannonie  : mais  fi  mefchans  eltoyen^ 
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^>rès  leur  pere , pires  furent  abfens  : car  la  pre- 
fence  paternelle  les  rerardoit  d’aucuns  vices , & 
par  l’abfence  & trop  de  liberté,  les  commettoyent 
tous.  Les  peres  qui  ne  peuvent  tant  faire,  que 
leurs  filzfoyent  vertueux  en  leurs  propres  maifons, 
à peine  le  feront  chez  les  eftrangers  : pour  ce  que 
la  vertu  ne  confifte  en  chercher  nouvelles  terres  , 
mais  en  corriger  3c  emender  vieilles  & mauvaifes 
couftumes. 

XL.  Du  temps  de  l’empire  du  bon  Marcus 
Aurelius  , vint  d’Aphrique  à Rome  un  chevalier^ 
qui  avoir  nom  Plautianus , homme  fubtil , prudent 
le  plein  d’aftuce,  feditieux,  mutin  Se  querelleux 
au  refte.  M.  Aurelius  deteftant  fa  nature  le  feit 
bannir  de  Rome , l’envoya  en  Hongrie  avec  les 
garnifons  Romaines  qui  y eftoyent  : où  eftant 
cogneu  brigueur  & fufeitateur  de  querelles  , fut 
chaflc , & fe  retira  en  Afie  devers  Severus , qui  le 
receut  3c  traiéia  avec  telle  faveur , qu’en  peu  de 
jours  fut  des  premiers  de  fa  maifon.  Les  uns 
murmurèrent  , que  ce  crédit  venoit  , pource 
qu’il  eftoit  du  pais  de  Severus  : autres  pource 
qu’il  eftoit  quelque  peu  parent  : les  autres  difoyent 
qu’il  n’en  ufoic  feulement  aux  affaires  de  la 
guerre , mais  en  abufoit  aux  plaifîrs  de  la  cham- 
bre. Après  que  Severus  fut  empereur  , donna 
telle  authorité  à.  ce  Plautianus , 3c  fe  gouverna 
Faut  en  tous  affaires  par  fon  confeil , qu’il  ne  fe 
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faifoit  refponfe  à ambaflade  , depefche  , don  4 
oftroy , grâce,  ne  autre  expédition  d’importance , 
qu’il  ne  defpefchaft.  Au  fenat  eftoit  aflis  au  lieu 
plus  eminent  entre  les  fenateurs.  S’il  alloit  par 
ville , les  gardes  de  l’empereur  l’accompagnoyent  : 
s’il  y avoit  jeux  & paflecemps , c’eftoit  devant  fon 
palais  : brief  les  affaires  de  l’empire  eftoyent 
maniées  par  luy  feul , & tous  les  deniers  receus 
à fa  dévotion.  Il  eftoit  d’un  naturel  fuperbe  , 
ambitieux  , convoiteux  8c  cruel  , & pour  fe 
faire  craindre  & monftrer  fa  férocité,  faifoit 
tousjours  porter  devant  foy  une  efpée  nue  , & ne 
permettoit  , quand  alloit  par  ville  , qu’on  le 
regardait  au  vifage  , & falloir  bailler  les  yeulx 
contre  terre  , & envoyoit  pages  au  devant , dire 
qu’on  feift  place,  que  le  feigneur  devoit  pafTer  , 
entant  qu’il  ne  vouloit  par  arrogance  veoir  les 
eftrangers , ny  eftre  veu  des  naturels.  Severus 
luy  donna  toutes  les  confifcations  qui  provien- 
droyent  par  tout  l’empire  durant  dix  ans  : qui  fut 
caufe  qu’il  feit  mourir  beaucoup  d’innocens , plus 
pour  confifquer  le  bien  , que  pour  punir  les  dé- 
mérites. Baffianus  filz  majeur  de  Severus,  qui 
enrendoit  desja  , & prevoyoit  toutes  chofes  , 
portoit  envie  de  mort  à Plautianus  , pour  le 
gouvernement  qu’il  luy  voyoit  avoir  en  la  répu- 
blique & maifbn  de  fon  pere.  Quoy  fentant 
Plautianus,  feit  tant  avec  Severus,  pour  efteindre 
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la  hayne  que  Baflianus  avoit  contre  luy,  qu’il  feic 
donner  une  fienne  fille  en  mariage  i Baflianus. 

XLI.  Depuis  fe  fentant  Plautianus  fi  avant 
favory,  Sc  allié  de  fi  près  de  l’empereur  , luy 
fembla  qu’il  eftoic  feigneur  de  tout  le  monde , 
êc  ne  tenoit  pas  moins  de  gravité , que  s’il  euft 
efté  vray.  Combien  que  fa  fille  full  belle',  hon- 
nefte  Sc  riche , fi  ell-ce  que  Baflianus  la  traic- 
toit  mal  en  parolles  & œuvres  , & luy  reprochoit 
qu’elle  eftoit  ylïue  de  bas  lieu , & infime  maifon  , 
& menaçoit  de  faire  mourir  un  jour  fon  pere  Sc 
elle  : & de  faiét  ne  converfoit  avec  elle  que  par 
force , & ne  fouflfroit  quelle  couchait  en  fon  liéfc, 
ny  qu’elle  s’aflift  à fa  table.  Une  fois  que  quel- 
ques Romains  le  prioyent  , qu’il  entretint  Sc 
rraiétaft  bien  fa  femme , Sc  portail  honneur  à fon 
beaupere , refpondit  : « Je  vous  fais  à fçavoir , 
a»  que  mon  pere  me  maria  à fa  volunté , oultre 
» mon  confentement , Sc  que  je  ne  l’eufle  jamais 
P faiéb  , fi  n’euft  efté  pour  déflorer  celle  belle 
•»  fille  , & avoir  les  threfors  de  fon  pere  : & puis 
» que  j’ay  eu  ce  que  demandois  , qu’elle  cherche 
•>  hardiement  mary  pour  foy , je  trouveray  allez 
b femmes  pour  moy  ».  Comme  Plautianus  fceut 
ce  que  Baflianus  fon  gendre  avoit  did , & que  fa 
fille  eftoit  plus  deshonnorée  que  mariée  , voyant 
que  Severus  eftoit  vieil  Sc  caduc , Sc  que  fon 
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gendre  le  reputoit  fon  ennemy , détermina  de; 
perdre  l’honneur  8c  la  vie , ou  de  s’en  venger, 
Baffianus  rapportoit  à fon  pere  les  tyrannies  que 
Plautianus  faifoit.  Plautianus  de  fon  code  fe 
plaignoit  â Severus  du  mal  trai&ement  que 
Baffianus  faifoit  à fa  fille  , tant  qu’il  en  fortit 
entre  eulx  mortelle  malvueillance  , dequoy  le 
vieillart  empereur  avoir  grand’  fafcherie.  Enfin 
les  complaintes  de  Plautianus  furent  ouyes  com-, 
me  de  ferviteür , 8c  Celles  de  Ballianus  fenries 
comme  de  filz.  Severus  fort  ennuyé  de  l’impor- 
tunité de  Plautianus , & des  tyrannies  qu’il  faifoit 
à l’empire , & du  difcord  d’entre  luy  & Baflianus 
fon  filz , joiriét  la  grande  authorité  & crédit  qu’il 
avoit  , penfa  qu’il  pourroit  ufurper  l’empire, 
& par  ce  defiors  en  avant  ne  luy  monftra  plus 
boii  vifage  , ne  gueres  fignes  de  privaulté. 
Plautianus  qui  cogneut  que  le  filz  & le  pere  ne 
l’aymoyent  gueres , & que  neceflairement  on  luy. 
feroit  perdre  la  vie , ou  le  crédit  avec  grande, 
infamie,  propofa  de  prévenir,  & de  les  faire 
mourir  tous  deux. 

XL1I.  L’ordre  que  Plautianus  cuyda  tenir  1 
faire  mourir  Severus  & Baffianus , tumba  en  de- 
fordre  , & procéda  l’entreprinfe  plus  d’un  tyran 
paffionné  , que  d’homme  fage  8c  refolu  : auffi 
redonda  elle  depuis  à fon  dommage  & confïifion. 
Il  y avoit  à Rome  un  tribun  nommé  Satuminus , 
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hatif  d’AfTÿrie,  qui  eftoit  l’un  des  plus  intimes 
amis  de  Plautianus  , 8c  auquel  communiquoic 
plus  de  Tes  affaires  fecretz.  Un  jour  fur  le  cre- 
pufcule  de  la  nuid  , Plautianus  l’envoya  quérir 
fecretement  à fon  palais , & enfermez  feuls  en 
une  garderobbe , luy  did 1 2 « Saturninus,  mon 
*>  amy  , ru  fçais  l’amitié  , que  je  t’ay  tousjours 
•>  portée , & les  effedz  qui  s’en  font  enfuy vis  à 
» te  faire  grand  & advancer  ta  maifon.  Et  n’en 
» demande  autre  tefmoignage , fi  n’eft  qu’avant 
» tous  amis  , parents , cognus  , recommandez  8c 
»>  ferviteurs , dont  j’ay  ( comme  tu  fçais  ) grand 
» nombre  , en  toy  feul  j’ay  jetté  les  yeulx  du 
» corps  & de  l’efprit , & choifi  pour  compagnon 
» familier  & bon  amy.  L’occafion  qui  m’a  emeu 
»»  de  t’envoyer  quérir , eft  pour  me  plaindre  à toy 
»>  de  mes  travaulx  & desfortunes  , à fin  que  tu 
33  m’aydes  & me  confeilles , pour  en  fortir  s’il  eft 
»>  poffible.  Tu  as  veu  les  grands  fervices  que  j’ay 
>»  faids  à Severus  toute  ma  vie  ■ au  régime  de 
» fes  eftats , & à la  fuyte  des  guerres  , depuis 
» ma  tendre  jeunefle  : car  je  puis  dire  , que 
w fuis  le  plus  ancien  de  tous  fes  ferviteurs  domef- 
»>  tiques , bien  que  maintenant  foye  des  plus 
» oubliez  & efloingnez.  Laiffons  les  fervices  que 
» j’ay  faids  , 8c  les  périls  où  me  fuis  mis  pour 
P l’ofter  de  péril , & que  je  te  die  que  je  luy  ay 
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» porte  telle  reverence  & amitié,  que  non  content 
»>  de  l’aymer  comme  homme , je  l’adorois  comme 
»»  dieu.  Or  , mon  amy,  j’ay  perdu  ma  jeunelTe  & 
» peine  de  l’avoir  fuyvy  par  tout  le  monde  , 
n d’avoir  nourry  Baflianus , de  luy  avoir  donné  ma 
» fille  unique  , d’avoir  entretenu  la  republique 
» en  patience  , d’avoir  donné  entendre  à chacun  , 
»>  que  fa  mauvaife  vie  eftoit  bonne , & que  fes 
» cruaultez  & tyrannies  eftoyent  zele  de  juftice  , 
j>  de  forte  qu’il  ne  faifoit  chofe,  taut  fuft  elle 
» indigne  de  fon  eftat  , ne  faulte  tant  grande  3 
» que  je  ne  diflimulafte  ou  reparafle  : & d’ailleurs, 
» ne  me  commanda  oneques  chofe , que  je  n aye 
>»  accomplie  à mon  pouvoir.  Les  dieux  & mes 
n deftinées  ont  voulu  que  maintenant  je  fuis  en 
» telle  hayne  avec  Severus,  & telle  inimitié  avec 
» Baflianus,  qu’en  recompenfe  de  tant  de  fervices 
n que  leur  ay  faid,  ilz  procurent  de  me  faire 
» perdre  la  vie.  A ton  advis , Saturninus , doy-je 
» fouffrir  cela  ? perdre  mon  bien , mon  honneur  , 
» la  réputation  de  ma  maifon  , ma  vie  au  grand 
« fcandale  de  Rome  & de  l’empire  ? Non  , non  » 
» mon  amy  , j’ay  advifé  d’executer  contre  eulx  , 
«>  ce  qu’ilz  veulent  faire  à moy , fçachanr  qu’il 
»>  efl:  plus  convenable  , que  les  mefehans  foyent 
» corrigez  par  les  bons , que  fi  les  bons  eftoyent 
» chaftiez  par  les  mauvais.  Voylà  le  grand  fecrec 
»»  que  je  meds  en  ta  poidrine , & veulx  s’il  te 
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» plailt , mettre  l’execution  du  faid  en  tes  mains. 
»>  Il  fault  que  tout  ^ celle  heure  tu  ailles  au  palais 
» de  Severus , & qu’entres  à fa  chambre  où  fera 
*»  endormy,  & que  luy  coupes  la  telle,  & tues 
» Balfianus , qui  couche  à la  garderobbe.  Pour 
» y mieulx  entrer , diras  aux  gardes  , qu’il  eft 
» arrivé  incontinent  un  courrier  d’Afie , & que 
n de  ma  part  tu  vas  communiquer  les  nouvelles 
» à l’empereur,  pour  y faire  prompte  refponfe.  Je 
» te  prie  puis  que  ru  monltres  à ouïr  ce  que  te 
» dy  , bon  & afleuré  vifage  , que  fois  autant 
» hardy  & courageux  au  faid.  Que  je  te  jure 
» par  les  dieux  immortelz , que  fi  Severus  8c 
» Balfianus  morts  , l’empire  vient  en  mes  mains 
1»  ( comme  fera  facilement  ) tu  en  auras  recom- 
» penfe  conforme  au  péril  où  tu  r’expofes  ». 

X L 1 1 1.  Saturninus  après  plufieurs  autres 
parolles  & promelTes  , accepta  celle  charge  , 
pourveu  que  Plautianus  luy  baillait  par  efcrit, 
comme  il  promettoit  de  le  recompenfer , le  cas 
ad  venant,  de  peur  qu’il  ne  s’oubliait,  & qu’il 
peult  monltrer  un  jour  fa  promefle  par  efcrit. 
Plautianus  l’accorda  , 8c  luy  bailla  efcrit  & ligne 
de  fa  main  : « Je  Plautianus  cenfeur,  prie  comme 
» amy , & commande  comme  fuperieur , à toy 
>•  Saturninus  tribun , que  fans  delay  faces  mourir 
» le  tyran  Severus  , & fon  filz  Balfianus.  Et 
» pource  te  promeds  & jure  par  les  dieux  im- 
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» mortels , que  comme  feras  feul  au  péril , je  té 
» feray  unique  au  gouvernement  de  l’empire 
Saturninus  fage  & caut  baifa  humblement  la 
main  à Plautianus  , comme  s’il  fuft  desja  empe- 
reur : & eftant  l’heure  fort  tarde  , s’en  alla  au 
palais , & ayant  donné  entendre  fa  charge , les 
gardes  & portiers  le  laiflerenr  entrer  jufques 
en  la  chambre  de  Severus  près  fon  lift , & luy 
avoir  donné  le  bon  foir , luy  dift  : « Seigneur 
» empereur  , je  fuis  cy  envoyé  par  ton  grand 
» amy  & favory  Plautianus,  non  pour  te  porter 
» nouvelles  qui  importent  à ta  majefté , fi  non 
»>  pour  t€  tuer  de  trahifon , & ton  filz  Baflîanus 
» aulîl  : non  content  d’avoir  eu  de  toy  pri— 

» vaulté  , honneurs  & richefTes , veult  avoir  ta 
» vie  propre».  Severus  eftonné  de  ces  parolles 
ne  les  voulut  promptement  croire  , & penfa  que 
fon  filz  Baflîanus  auroit  controuvé  cela  pour 
l’indigner  contre  Plautianus.  Baflianus  qui  en- 
tendit de  la  garderobbe  , que  quelqu’un  parloir 
à fon  pere , fe  leva  & vint  au  devant  du  lift  : 
mais  Severus  irrité  contre  luy  , cuydant  qu’il  fuft 
autheur  de  cefte  impofce  trahifon  , commença  à 
le  tanfer  avec  parolles  outrageufes  & afpres  , 
difanr  qu’il  faifoit  mal  de  mettre  fus  à Plautianus 
fon  beau  pere  telles  inventions  , qui  ne  luy  ef- 
toyent  onques  venues  en  la  penfée.  Baffianus  qui 
» avoir  rien  ouy  de  ce  que  Saturninus  avoic  dift , 


Digitized  by  Google 


SEVE  R U S.  4of 

S*esbahit  de  veoir  fon  pere  tant  emeu  8c  fafché 
contre  foy , 8c  après  avoir  entendu  de  Saturninus 
au  long  8c  par  ordre  l’entreprinfe , jura  devant 
fon  pere  , que  combien  qu’il  fuft  en  beaucoup  de  « 
chofes  coulpable  , qu’en  celle  là  n’avoit  onques 
penfé. 

XLIV.  Saturninus  qui  veid  Severus  incrédule* 
8c  ne  pouvant  imaginer  que  Plautianus  euft  conf- 
pire  contre  luy  , tira  de 'fon  fein  l’efcrit  que 
Plautianus  luy  avoit  baillé , 8c  pria  Severus  de 
permettre  qu’on  l’envoyall  quérir  en  l’inftant , 
8c  qu’on  luy  feift  entendre  que  Severus  8c 
Bafiianus  elloyent  morts , qu’il  viendroit  bien 
tort  & armé.  Plautianus  fut  mandé  par  Saturninus 
de  venir  à grand’  halle  : ce  qu’il  feit.  Saturninus 
fortit  à la  porte  le  recevoir , & luy  donna  à en- 
tendre, qu’il  avoit  tué  le  pere  8c  le  filz,  comme 
il  avoit  promis  , & luy  baifa.la  main , comme  & 
nouvel  empereur,  le  priant  d’entrer  en  la  chambre, 
où  les  deux  elloyent  morts.  Plautianus  ellimant 
qu’il  efloit  vray,  lailTant  fes  ferviteurs  à la  porte, 
à fin  que  n’en  fentifient  rien , entra  avec  Satur- 
ninus en  la  chambre , où  il  trouva  Severus  alfis 
fur  . le  lift  , & Bafiianus  à fes  pieds  , lefquelz 
comme  il  veid  en  vie , changea  de  couleur , & 
perdit  foubdain  la  parolle.  Severus  fur.  long 
temps  à luy  remonftrer  les  biens  8c  honneurs 
qu’il  luy  avoir  fai&s , la  fiance  de  fes  affaire!  8$ 
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de  fa  vie  propre  , qui  repofoit  eu  luy  , & la 
grande  faulte  qu’il  cuidoit  commettre.  Après  que 
Plautianus  fut  un  peu  revenu  à foy , les  larmes 
aux  yeulx  , & le  genouil  en  terre  devant  fon 
feigneur  , demanda  pardon  de  ce  mefchef  & 
oultrage  , offrant  de  l’emender  comme  il  luy 
plairoit , difant  qu’il  ne  meritoit  d’eftre  pardonné  : 
mais  à fin  qu’on  ne  dift  par  tout  l’empire , que 
Severus  avoit  pour  grand  gouverneur  & favory 
un  fi  mefchant  homme.  Voyant  le  vieillart  em- 
pereur les  pleurs , promefles , la  barbe  & cheveulx 
chenus  , que  Plautianus  s’arrachoit  , par  com- 
paffion  fut  en  voye  de  luy  pardonner , n’euft  efté 
'que  Baffianus  le  voyant  armé  foubz  fa  robbe 
’à  la  lueur  de  la  chandelle , le  fayfit  au  colet , Sc 
luy  dift  : « A heure  tarde  comme  maintenant , 
» les  ferviteurs  des  empereurs  doyvent  venir 
-»>  vifiter  leur  maiftre  avec  robbe  de  nuift , non 
w vertus  de  fer:  mais  puis  que  fer  portes,  de  fer 
» mourras  >».  Lors  luy  donna  plufieurs  coups  de 
poignart , tant  qu’il  tumba  mort  à fes  pieds.  Sa 
tefte  fut  coupée  & mife  fur  une  lance  à la  porte 
Hoftia , & le’  cotps  jetté  à la  rue , & trainé  par 
la  boue  par  les  petits  enfafis.  Et  telle  fut  la  fin 
du  favory  Plautianus  , qui  après  avoir  receu  tant 
de  biensfaifts  de  fon  maiftre,  fe  mefcognut  par 
orgeùil  & folie. 

* XLV . Divulguée  la  nouvelle  par  Rome  que 
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Plautianus  eftoit  mort,  tout  le  peuple  eu  receut 
grande  ayfe  , & non  moins  de  plaifir  euft  eu , fi 
Plautianus  euft  tué  Severus  &:  Eaftianus  : car 
tous  trois  n’eftoyent  gueres  aymez  du  peuple  : 
& le  moindre  mal  qu’on  leur  defiroit , eftoit  de 
perdre  la  vie.  Severus  donna  les  eftatz  8c  offices 
de  Plautianus  à deux  tribuns , gens  accorts  3c 
expérimentez , aufquelz  ne  monftra  familiarité  , 
& n’avoit  en  eulx  fiance  que  bien  à poinét , 
fe  doutant  tousjours  du  tour  que  fon  grand  mi- 
gnon Plautianus  luy  youloit  faire.  Baftianus  11e 
fe  voyant  plus  contradicteur  en  l’empire  , ny 
homme  qui  luy  ofaft  faire  remonftrance  eu  fes 
malverfâtions , continua  d tourmenter  par  tyran- 
nies & cruaultez  la  republique , & Geta  n’en 
faifoit  pas  moins  de  fa  part.  Quoy  voyant  Severus 
pour  les  occuper  & diftraire  de  mal  faire  , faifoit 
courir  beftes  fauvages,  picquer  chevaulx,  efcri- 
mer , & inventoit  beaucoup  de  jeux  Sc  pafTe- 
temps  militaires.  Toutefois  voyant  que  tout  ce 
proufiroit  bien  peu  , les  appelloit  fouvent  en 
fecret  l’un  après  l’autre , & leur  remonftroit  par 
exemples  & hiftoires  antiques , comment  plu— 
fieurs  princes  & republiques  s’eftoyent  perduz 
par  difcordes , & que  le  mefme  feroit  -d’eulx  , 
s’ilz  ne  mettoyent  peine  de  fe  réunir  & joindre 
par  amitié  fraternellle , pource  que  par  concorde 
petites  chofes  viennent  grandes , & par  difcorde 
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les  grandes  petites.  Ces  deux  freres  avoyenc  1 
leurs  maifons  certains  gentilshommes , qui  en 
lieu  d’efteindre  le  feu  du  divorce  de  leurs  maif- 
très , l’allumoyent  par  flateries  & fauls  rapports  : 
dont  adverty  Severus,  en  feit  bannir  les  uns,  & 
les  autres  précipiter  au  Tybre , difant  que  plus 
de  peine  meritoyent  ceulx  qui  provoquoyent  ini- 
mitiez , que  ceulx  qui  les  entretenoyent.  Plau- 
tianus  laifla  une  fille  mariée  , comme  dift  eft , 
à Baffianus , & un  petit  filz , qui  furent  envoyez 
en  exil  en  Sicile, -leur  laifTant  de  tant  de  biens 
qu’ilz  avoyer.t , une  petite  penfion  pour  vivre, 
& rien  davantage  : ce  que  Severus  feit  plus  pour 
obtempérer  au  vouloir  de  Baffianus  , que  pour 
mal  qu’il  vouluft  à fa  belle  fille  & fon  nepveu. 

XLVI.  Severus  fe  glorifioit  d’avoir  reftauré  & 
donné  de  grands  privilèges  à une  ville  d’Afri- 
que , dont  eftoit  natif,  qui  fe  nommoit  Tripolis  , 
& y feit  planter  tant  d’oliviers,  que  la  plus  part 
d’Italie  & d’Aphrique  y prenoyent  leur  provifion 
d’huyle.  Severus  aymoit  les  hommes  fages  & fça- 
vans,  & portoit  grande  faveur  aux  lettres  8c 
lettrez , & avoit  â fa  fuite  des  plus  ftudieux  8c 
doétes  qu’on  fceuft  trouver.  Il  aymoit  à lire 
hiftoires  & antiquitez , & ne  pafToit  jour  que  ne 
lift  quelque  bonne  chofe:ou  s’il  eftoit  mal  difpofé 
ou  empefché , faifoit  lire , mefmes  fur  le  foie 
peu  ayant  fe  coucher.  Luy  mefmes  eferivit  l’hif- 
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toire  de  fon  temps , & les  chofes  advenues  du- 
rant fa  vie  & empire  , tant  fidèlement  8c  au 
vray , qu’il  en  acquit  tiltre  de  chroniqueur  & 
hiftcriographe  curieux  & véritable  , jufques  i 
nommer  tous  ceulx  qu’il  avoit  fait  tuer , mais 
non  le  peu  de  raifon  qu’il  eut  à ce  faire.  Severus 
fut  blafmé  de  eftre  avare  & convoiteux  de  biens, 
peu  foigneux  de  fon  honneur  en  fa  famille; 
d’autant  que  fa  femme  eftoit  adultéré  publique  ; 
fans  que  jamais  fe  foulciaft  de  l’en  corriger,  8c 
fuffifoit  qu’elle  fe  nommoit  Julia , pource  que 
de  ce  nom  avoyent  efté  tousjours  à Rome  les 
dames  liberales  du  leur,  8c  peu  pudiques.  Sur 
toutes  fortes  de  vicieux  Severus  hailToit  les  lar- 
rons , & dit  on  de  luy,  qu’il  diflimula  la  punition 
à beaucoup  de  malfaiteurs,  toutefois  011  ne  fçait 
que  jamais  pardonnait  à larron.  11  ne  fut  onques 
fumptueux  ny  defpenfier  en  habits , 8c  fe  con- 
tentoit  d’eftre  vertu  d’habillemens  propres  8c  mé- 
diocres , 8c  ne  le  veid  on  jamais  porter  foye  ny 
pourpre.  Semblablement  n’eftoit  defordonné  au 
manger,  fi  n’eft  que  fut  note  de  trop  ufer  de 
legumes  & fruits  d’Aphrique , qu’il  difoit  ay- 
mer  fingulierement  pour  s’en  eftre  nourry  quand 
eftoit  jeune.  Il  aymoit  plus  le  poillbn  que  la 
chair  , 8c  demeuroit  fouvent  un  mois  ou  deux 
fans  qu’on  luy  fervift  chair.  La  tempérance  qu’il 
avoit  au  veftir  8c  au  manger,  luy  failloit  au 
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boire  : car  beuvoit  beaucoup  de  vin , & fe  fat 
choit  quand  y mettoit  eauc.  Par  fon  comman- 
dement fe  feirent  de  grandes  réparations  & baf- 
rimens  en  plufieurs  citez  : & par  efpecial  en  celle 
deTripolis  en  Aphrique,  dont  eftoit  natif,  feit 
édifier  un  palais , autant  fort  & fumptueux , 
qu’il  en  fut  onques  édifié  en  Aphrique.  A Rome 
renouvela  beaucoup  de  maifons , qui  par  anti- 
quité alloyent  en  ruine , & y laifibit  les  tiltres 
antiques , que  trouvoit  engravez  ès  pierres,  fans 
permettre  que  le  lien  y fuft  mis.  Fut  curieux 
fur  tout , que  durant  fon  temps  la  cité  de  Rome 
fuft  ponrveuc  en  abondance  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  neceflàires  à la  vie  des  habitans, 
entant  qu’après  fa  mort  on  trouva  ès  lieux  des 
munitions  publiques , bleds  & huyles  allez  pour 
la  provifion  de  fept  années. 

XLVII.  Eftant  l’empereur  Severus  pacifique, 
fans  guerre  ny  troubles  en  aucune  part  de  l’em- 
pire , 6c  prenant  fon  plaifir  à Rome  à faire  baftir 
& reparer  temples  & palais , vindrent  lettres  du 
gouverneur  d’Angleterre,  conrenans  en  fomme  , 
que  toute  fille  eftoit  révoltée  & emeuë , & avoir 
prins  les  armes  contre  les  gamifons  Romaines  a 
& qu’il  eftoit  befoing  pour  les  appaifer  & re- 
mettre en  obeïlïànce , que  l’empereur  y vinft  en 
perfonne  avec  le  plus  de  forces  qu’il  pourroir. 
Severus  , combien  que  fuft  vieil  & maladif  fut 
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très  ayfe , que  l’opportunité  s’offroit  d’aller  à la 
guerre , pour  la  bonne  envie  qu’il  avoit  par  vic- 
toires & faiéts  illuftres  d’eternifer  fon  nom. 
D’ailleurs  trouva  bonne  cefte  occafion  d’aller  1 
ce  voyage  , pour  ofter  8c  diftraire  fes  filz  des 
voluptez  de  Rome  : & à ces  fins  feit  Baflîanus 
lieutenant  general  de  toute  l’armce  de  terre , 8c 
Géra  de  celle  de  la  mer.  Hz  partirent 1 de  Rome 
fur  la  fin  de  l’hyver , & fe  faifoit  porter  Severus 
à bras  par  fix  hommes  : car  à caufe  des  gouttes 
ne  pouvoit  monter  à cheval , ny  endurer  la  lic- 
tiere.  Les  Anglois  fentans  les  Romains  appro- 
cher de  leur  païs , envoyèrent  ambaflàde  vers 
Severus  , pour  luy  faire  entendre  les  caufes  de  la 
foudaine  émotion  faifte  contre  fes  garnifons  , 8c 
pour  articuler  accord  avec  luy , s’il  eftoit  pofifi* 
ble  : mais  tant  s’en  fault  qu’ilz  obtinflent  leurs 
demandes  , qu’il  ne  les  voulut  veoir  ny  ouyr. 
Defembarquce  route  l’armée  , 8c  les  ambafla- 
deurs  renvoyez  fans  refponfe , avant  tout  oeuvre , 
Severus  voyant  les  entrées  du  païs  marefcageufes, 
pleines  d’eftangs  & d’eaucs  , feit  dreflTer  une 
infinité  de  petits  ponts  portatifs , pour  pafier  la 
cavalerie , 8c  les  chariots  de  vivres  8c  bagages. 

XLV1II.  Les  Anglois  avoyent  de  couftume 
en  temps  de  guerre  de  fortir  des  villes , & 

alloyent  au  devant  des  ennemis  en  ces  marets 
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& eftangs , où  fe  mettoyent  jufques  foubz  leS 
aiflelles  tous  nuds,  & de  là  tiroyent  inceflam- 
jnent  flefches  ou  coups  de  ballons  longs  aux 
ennemis  : & comme  on  cuydoit  tirer  à eulx  & 
les  fuyvre , ilz  fe  plongeoyent  la  telle  en  l’eaue 
& les  perdoit  on  de  veuc  : de  maniéré  que  il 
advenoit  là  chofe  qui  n’advint  gueres  jamais  en 
partie  du  monde , que  cent  hommes  nudz  en 
batoyent  -mille  armez.  Tant  s’en  fault  que  ces 
Anglois  eutfent  armeures , qu’ilz  n’avoyent  velte- 
mens  aucuns , fors  un  linge  qui  couvroit  leurs 
.hontes , & fur  le  nud  fe  faifoyent  paindre  en 
la  poidrine  de  diverfes  couleurs  , les  dieux  & 
amis  qu’ilz  honoroyent  le  plus , & derrière  leurs 
plus  grands  ennemis.  Quelques  fois  quand  eL 
toyent  contrain&s  de  combatre  en  campagne  > 
portoyent  efcuz  en  leurs  bras , en  forme  de 
jondelle  , & demy  efpées  fortes  & larges  fans 
fourreau  : & fi  toft  qu’ilz  avoyent  du  pis , fe 
jettoyent,  comme  did  eft  , aux  marets.  Le  pats 
à caufe  des  eaucs , eftoit  prefque  tousjours  nébu- 
leux , & ne  pouvoit  on  veoir  la  part  où  ilz  fe 
fetiroyent  : &c  fi  quelques  Romains  alloyent  mal 
accompagnez  au  fourrage , ou  ailleurs  hors  du 
camp , ilz  eftoyent  incontinent  dcsfaids.  Severus 
partit  fon  exercite  èn  deux,  & envoya  fon  filz 
Geta  d’un  autre  cofté  avec  la  cavalerie , & retint 
Balfianus  avec  foy.  On  continua  la  guerre  long 
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temps  cruelle  pour  les  uns  & pour  les  autres. 
Les  Romains  affailloyent  courageufement  les  Bar- 
bares , qui  ne  craignoyent  la  mort , Sc  pour  leur 
liberté  fe  defendoyent  vigoureufement.  Ainfi 
eftoit  le  fuccez  de  la  guerre  douteux. 

XLIX.  Ce  pendant  Severus  eftoit  extrême- 
ment perfecuté  de  la  goutte , qui  ne  pouvoir 
bouger  du  lift  , & laiftoit  gouverner  Baftianus, 
qui  penfoit  plus  à donner  fafcherie  & perte  à 
fon  frere  Geta  , qu’à  vaincre  les  Barbares  fes 
ennemis.  Baftianus  qui  voyoit  fon  pere  gout- 
teux , qui  ne  s’aydoit  de  pied  ny  de  main , ne 
Idefiroit  autre  chofe  que  fa  prochaine  fin , tant 
eftoit  defireux  d’imperer , jufques  à foliciter  les 
médecins  Sc  ferviteurs  de  luy  advancer  l’heure 
par  poifon.  Finablement  Severus  prévoyant  que 
fon  filz  defiroit  fa  more , que  fes  domeftiques 
le  fervoyent  mal , que  fes  médecins  ne  le  vifi— 
toyent  plus  , Sc  que  la  vieilleffe  Sc  maladie  le 
vexoyent , mourut 1 de  pure  triftefTe.  On  dit  que 
les  dernieres  parolles  qu’il  dift  , furent  telles  : 
;«  Quand  je  fus  empereur,  je  trouvay  l’eftat  de 
.»  l’empire  Sc  de  la  république  en  grande  pér- 
is tutbation  : mourant  je  le  lailfe  bien  fort  paci- 
h fique.  Puis  que  les  affaires  & le  temps  ne  per- 
» mettent  que  face  teftament , je  déclaré  ma 
p volunté  fupreme  telle,  que  je  laide  l’empire 
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»>  à mes  deux  filz  Antonins,  pourveu  qu’ilz  foyettt 
» bons  & amateurs  du  bien  publique  : autrement 
»>  les  déshérité  ».  Il  commanda  peu  avant  mou* 
rir , qu’on  luy  baillait  de  fes  coffres  deux  images 
de  fortune  taillées  en  or , de  belle  & antique 
façon , pour  en  donner  une  à chacun  de  fes  filz  : 
Sc  pource  qu’elle  portoyent  lignifications  de  l’em- 
pire , entendoit  par  là  , que  fes  deux  filz  le 
partirent  egalement , & que  l’un  feul  ne  s’en 
impatronifaft.  Voilà  la  fin  de  l’empereur  Severus , 
lequel  ne  pouvant  eftre  vaincu  par  tant  d’enne- 
mis , mourut  par  l’ennuy  de  fes  enfans.  Severus 
vefquit  feptante  & cinq  ans  *,  & impera  vingt 
& deux.  Son  corps  fut  bruflé  , & les  cendres 
ama/Tées  & portées  à Rome.  Le  fenat  par  dé- 
termination dift  de  luy  ce  que.n’avoic  auparavant 
diét  d’aucun  empereur  , à fçavoir.  « Ilium  nafci 
» non  debuifle,  aut  non  mori».  Que  veult  dire, 
que  bon  euft  efté  qu’il  ne  furt  onques  nay,  ayant 
efgards  aux  cruaultez  par  luy  commifes , ou  qu’il 
ne  fuft  jamais  mort , confiderez  les  proufitz  que 
l’empire  en  avoir  receus. 

* Agi  de  foixante>cinq  ans , fuivant  l’auteur  même , qui  le  fait 
naître , comme  on  l’a  vu  au  chap.  I , l’an  de  Rome  8??.  U ne  régit*' 
que  dix-fcpt  ans,  huit  mois  & trois  jours. 
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dejfein  de  fe  défaire  d’Antonin.  XXIV.  Mort  d’An- 
tonin. XXV.  Macrinus  nommé  empereur  par  l’ar- 
mée. XXVI.  Incefie  d’Antonin  avec  fa  belle  mere. 

Depuis  l’an  964  jufcju’à  l’an  970  de  Rome, 
Êprès  J.  C.  117. 
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■ ANTONINUS  B ASSIANUS r.  • 

A près  la  mort  de  l’empereur  Severus  en 
Angleterre  , fies  deux  filz  Balüanus  & Geta  fuc- 
cederent  egalement  à l’empire,  continuans  l’un 
envers  l’autre  leur  haine  &difcorde,  qui  augmenta 
grandement,  avec  l’envie  que  chacun  d’eulx  avoic 
de  demeurer  feul  fuccefleur  des  eftatz  du  pere 
fans  avoir  confideration  à fraternité  & proximité 
de  fang.  Balüanus  le  pliis  aagé  des  deux  & le  plus 
cauteleux  & fin  entrepreneur,  commença  à prac- 
tiquer  & gaigner  le  cueur  des  principaulx  capi- 
taines de  l’exercite  par  parolles , promefles  & 
prefens , à fin  de  les  induire  â fe  faire  nommer 
feul  empereur  , & chafler  fon  frere  Geta  : à 
quoy  ne  voulurent  entendre  les  gens  de  guerre, 
ains  pour  toute  refponfe , luy  feirenr  dire  tant 
en  general  qu’en  particulier  , que  puis  qu’ilz 
eftoyent  tous  deux  fils  de  Severus . & freres , & 
nommez  empereurs  par  leur  pere  , & confirmez 
par  l’exercite  par  ferment  de  fidelité  prefté  ès 
mains  de  leur  feigneur  Severus , ilz  ne  pou- 
voyent  ny  devoyent  contrevenir  à la  volume 

* Qui  impéra  l’an  du  Monde  quatre  mille  cent  fcptante-quatre, 

( 4164  , apris  J.  C.  164  ) , & de  noftrc  Seigneur  Jcfcs-Chrift  , deux 
cents  douze.  AUegre.  Surnommé  Caracalla , par  fobriquet , à caufe 
d’une  certaine  efpece  d’habit  Gaulois  qu’il  porta  lui-mème  8c  fie 
porter  à Ces  foldats. 
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de  leur  maiftre  , 8c  moins  au  ferment  preftc. 
Baflianus  ne  pouvant  obtenir  ce  qu’il  cuydoit  de  ' 
fes  capitaines , accorda  du  different  qu’il  avoir 
avec  les  Anglois , pour  s’en  aller  à Rome  à la 
plus  grande  diligence  qu’il  feroit  pofïible.  Ce 
temps  pendant  Geta  adverty  que  fon  frété  mec- 
toit  ertreme  folicitude  à obtenir  feul  1 empire  » 
dreffa  toutes  les  menées  qu’il  peut  pour  l’em- 
pefcher  : entant  qu’en  peu  de  jours  on  ne  voyoit 
que  fecretes  pratiques  » divifions  & monopoles 
chez  l’un  & chez  l’autre;  Baflianus  & Geta  ef- 
royent  freres  de  pere  8c  non  de  mere  : car  Baflia- 
nus eftoit  filz  de  la  première  femme  de  Severus , 
te  Geta  de  la  fécondé  femme , qui  avoit  nom 
Julia , femme  de  bonne  noble  maifon  Romaine» 
& qui  avoit  bon  nombre  de  parens , qui  em- 
ployèrent tous  efforts  à cuyder  faire  amis  lec 
deux  freres , & pacifier  ces  rroubles  tant  dom- 
mageables au  bien  public  ? mais  leur  travail  fut 
vain , & n’y  feeurenr  onques  remedier. 

II.  A tant  départirent  les  deux  freres  de  Bre- 
tagne Angleterre,  divifez de  train  & de  volunté, 
& feirent  porter  quant  Oc  eulx  les  cendres  de 
leur  pere  , qui  furent  receuës  aux  bonnes  villes 
par  où  ilz  paflerent  avec  honneur  8c  reverence 
très  grande.  Durant  le  temps  de  leur  retour  ilz 
avoyent  au  long  du  chemin  fi  mauvaife  opinion 
l’un  de  l’autre , que  jamais  ne  logèrent  ny  raan- 
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gerent  enfemble  , craignans  d’eftre  furprins  ou 
empoifonnez  , ains  avoyent  tousjours  logis  aux 
villes , en  quartiers  efloignez  8c  feparez.  Chacun 
de'fon  codé  enyoya  meûagers  & lettres  à Rome 
gaigner  le  devant , 8c  s’emparer  d’amis  8c  de 
faveur,  tant  du  fenat  que  dp  peuple  , bien 
eognoiflans  que  longuement  nfe  pouvoycnt  eftre 
eonjoinétz  à l’empire  , 8c  Falloir  que  bien  tort 
l’un  en  demeurai!  feul  feigneur.  Le  jour  qu’ilz 
entrèrent  en  Rome , le  peuple  fortit  hors  pour 
les  recevoir , & fut  l'entrée  meûce  de  triftelfe 
8c  de  joye  : de  triftelfe , pour  la  mort  & funé- 
railles de  Sevprps  : de  joye,  pour  veoir  fes  en- 
fans  , vifs  8c  nouveaux  empereurs.  A l’entrée 
de  Rome  marchoyent  les  deux  frerçs  d’un  rang 
d cheval ,,  vertus  de  pourpre  en  tçefme  parure  , 
& les  fuyyoit  le  fenat  à .pied  , 8c  quatre  des 
plus  anciens  feaateprs  telle  nue  portoyent  fur  les 
efpaules  en  une  capfe  de  Licorne , garnie  d’or 
8c  pierreries , les  cendres  de  Severus.  Le  peuple 
accourait  à la  file , hors  la  ville  , faire  la  reve- 
rence  & baifer  le  bort  des  habillemens  des 
nouveaux  empereurs  : puis  fe  profternoyent  de- 
vant les  cendres  de  Severps  & l’adoroyent.  En- 
trez en  la  ville  furent  condui&z  au  temple  de 
M.  Aurelius , où  arrivez  au  devant  de  fon 
fepulchre  ,‘  comme  de  perfonne  par  fainéketéi 
déifiée,  fe  jerterent  de  genoulx  en  terre  8c  l’ado- 
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rerent , & lâ  tout  auprès  avec  larmes  meirent 
les  cendres  de  leur  pere.  Un  peu  de  temps 
avant  que  Severus  allait  au  fécond  voyage  de  la 
grand’  Bretagne , il  avoit  commencé  à faire  édifier 
à Campus  Martius  un  fepul.chre  très  fumprueux, 
où  entre  autres  chofes  admirables , avoit  fai  & 
mettre  fept  grandes  colomnes  avec  leurs  foubz- 
baflès  & chapiteaux , aufquelles  eltoyent  entail- 
lées par  grand  artifice  , partie  de  fes  guerres  , 
victoires  & faiétz  illultres  : mais  fortune  voulue 
que  pluftoft  s’achevait  fa  vie  , que  ce  tant  magni- 
fique œuvre.  - - '<  « 

III.  Faiétes  les  exeques  de  Severus  par  Ballîanus 
& Géra  fes  filz  , & à la  mode  antique  fon  corps 
confacré  , on  meit  fon  ame  au  nombre  des 
dieux  : chofe  que  les  Romains  n’obfervoyent  1 
autres  qu’aux  empereurs  : & l’ordre  qu’on  y 
gardoit , eftoit  tel.  Lors  qu’un  empereur  eltoir 
mort , le  fenat  determinoit  s’il  meritoit  eltre 
nombré  entre  les  dieux  ,•  ou  fi  après  l’avoir  en- 
fevely  , on  l’oublieroit , & le  lailferoit  fans  hon- 
neur  comme  un  autre  homme.  Et  s’il  avoir  elté 
tyran  & mal  vivant,  le  fenat  ne  fe  trouvoit 
jamais  aux  exeques  : & au  contraire  s’il  avoir 
bien  vefeu  & aymé  le  bien  public,  les  fenateurs 
y alliltoyent  veftuz  de  deuil , 8c  confacroyent  le 
corps.  Pour  celte  confecration  on  enterroir  pre- 
mièrement le  corps  du  prince  mort  fans  aucune 
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ceremonie  , puis  contrefaifoyent  une  image  de 
bois  , la  plus  approchante  du  naturel  qu’il  eftoit 
poflible , reprefentant  le  prince  maigre , malade 
& pafle , & la  mettoyent  fur  un  efchafault  au 
milieu  de  la  plus  grande  fale  du  palais  royal , 
veftue  des  plus  riches  habitz  qu’on  fe  pouvoir 
advifer.  A la  gauche  de  cefte  image  eftoyent 
aflis  les  fenateurs  par  ordre , & du  codé  droiét 
un  nombre  des  plus  nobles  matrones  de  Rome , 
veftues  de  blanc  : qui  eftoit  couleur  de  deuil 
entre  les  Romains.  Cefte  compagnie  y venoic 
chacun  jour  au  foleil  levant , & n’en  bougeoir 
jufques  au  foir  , fans  parler  l’un  à l’autre  , 8c 
à peine  s’ofoyent  regarder , & ne  faifoyent  autre 
contenance  que  de  pleurer  ou  foufpirer.  D’heure 
à autre  alloyent  & venoyent  médecins  vificet 
l’image  , & la  penfoyent , & raftoyent  le  pouls 
comme  fi  c’euft  efté  l’empereur  vivant  & malade  : 
& difoyent  aux  fenateurs  & matrones , qui  le  gar- 
doyent , que  le  patient  ne  vivroit  plus  gueres , & 
qu’il  eftoit  hors  d’efperance  de  guerifon  : dont  les 
gardes  jettoyent  cris , pleurs  & gémi  fie  me  ns  mer- 
veilleux. Cefte  façon  de  faire  duroit  hui£t  jours 
confecutifz  : le  feptieme  jour  les  médecins  don- 
noyent  predi&ions , qu’il  ne  pouvoir  plus  durer , 
& le  hui&ieme  difoyent  à haulte  voix,  que  le 
bon  empereur  eftoit  mort.  Et  lors  les  plus 
anciens  des  fenateurs  pcenoyent  cefte  image  fui 
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leurs  efpaules  , & la  portoyent  au  lieu  appelle 
la  Place  vieille , & la  pafloyent  par  la  voye 
facre , qui  eftoit  une  rue  où  n’ofoit  paffer  per- 
fonrie  , fors  ceulx  qui  portoyent  les  empereurs 
morts , & les  preftres.  Au  milieu  de  cefte  Place 
vieille  y avoir  un  throfne  de  pierre  , fai&  de 
degrez  aux  environs , montans  en  pyramide.  Au 
plus  hault  eftoit  pofée  l’image  de  l’empereur , & 
tous  les  degrez  pleins  de  jeunes  garfons  & de 
jeunes  damoyfelles  des  meilleures  maifons  de 
Rome,  qui  chantoyent  vers  lugubres 8c  funèbres, 
8c  divers  cantiques  en  la  louange  du  defunéfc. 
De  là  portoyent  l’image  en  grande  pompe  au 
Cànapus  Maffias  ÿ auquel  eftoir  érigé  un  autre 
êfchâfault  fai Qi  de  bois  fort  fec  , & au  dedans 
forte  huyles  8c  foulphre  avec  grande  quantité 
dé  myrre  , encens  & autres  drogues  aromati» 
ques  8c  fentans  bon.  Tout  le  dehors  eftoit  painâ 
bu  tapiflè  richement,  & y eftoyent  pourtraiétes 
fés  viftoires  & geftes  mémorables.  Le  corps 
figuré  eftoit  mis  au  plus  hault,  affis  en  une  chaire, 
les  plus  apparens  Romains , les  deux  confulz , 
& le  fucceffèur  de  l’empire  environnoyent  à 
cheval  ceft  efchafault  plufieurs  fois , marchana 
par  ordre  : puis  faifoyent  attacher  fubtilement  au 
fin  bout  du  plus  hault  de  ce  throfne  un  aigle 
en  vie.  Après  que  tous  les  eftatz  tant  de  la 
police  que  de  la  guerre  , avoyent  faiéf  leur  tour 
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& monftre , celuy  qui  dévoie  fucceder  à l’em- 
pire, avec  une  torche  qu’il  tenoic  allumée  en 
fa  main  , metcoic  le  feu  au  throfne  , qui  en  un 
inftant  brufloit  jufques  au  hault , mefmes  le 
filet  où  eftoit  attachée  l’aigle  , qui  s’en  voloit 
en  l’air  jufques  à perte  de  veuc  : & lors  le 
peuple  crioit  à haulte  voix , que  c eftoit  lame 
du  bon  empereur  qui  montoit  au  ciel  habiter 
avec  les  dieux.  Cefte  ceremonie  eftoit  obfervée 
à Rome  à tous  ceulx  qui  par  vertu  meritoyent 
eftre  mis  & relatez  au  nombre  des  dieux  : & de* 
puis  que  cefte  forme  de  confecration  eftoit  décer- 
née â quelqu’un,  on  luy  pouvoir  porter  honneur 
& vénération  après  fa  mort , & luy  offrir  facri- 
fices  comme  aux  autres  dieux. 

IV.  Après  que  Baffianus  8c  Geta  eurent  mis 
fin  aux  funérailles  de  leur  pere,  tous  deux  allè- 
rent loger  au  palais  impérial , 8c  pour  ne  fe 
pouvoir  accorder  du  logis , le  partirent  en  deux, 
& chacun  print  portiers  , gardes  8c  officiers  1 
part  , non  fans  crainte  d’eftre  furprins  l’un  de 
l’autre  , fe  voyans  tant  près  logez  , & tant  efloi- 
gnez  de  voluntez.  Ceulx  qui  avoyent  affaires 
d’importance  à la  cour , &c  ne  pouvoyent  eftre 
defpechez , obftant  la  diftènfion  des  deux  freres, 
falloir  que  s’addreflafTent  à leur  mere , qui  après 
avoir  demandé  fepareement  le  vouloir  de  l’un 
6c  de  l’autre , le  rapportoit  au  fenat  pour  en 
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déterminer  : autrement  fi  elle  n’euft  efté  mé- 
diatrice , les  affaires  alloyent  en  confufion  & 
fans  eflre  entendues.  Les  deux  empereurs  ne 
fortoyent  jamais  enfemble  du  palais  , fi  n’eft 
pour  aller  au  fenat , ou  au  temple  de  M.  Aurelius. 
Et  leur  pere  Severus  leur  avoit  commandé  par 
teftament , que  chacune  fepmaine  ne  feiflènc 
faulte  d’aller  offrir  facrifices  en  ce  temple  , en 
recordation  du  vertueux  & très  fainét  fondateur. 
Baflîanus  Sc  fon  frere  Geta  eftoyent  de  nature 
tant  maligne  , qu’ilz  n’avoyent  autre  foing  & 
folicitude  , que  de  faire  tromperies , & fonger 
malices  , & pratiquer  nouvelles  inventions , 
comme  l’un  jetteroit  l’autre  hors  la  grâce  & 
faveur  du  peuple  : de  forte  que  la  condui&e  de 
l’empire  reflembloit  mieulx  une  confufion  ou 
petite  guerre  civile , qu’une  republique  bien  or- 
donnée. Le  peuple  monftroit  plus  d’affeétion  à 
fuyvre  le  party  de  Geta , pource  qu’il  eftoic 
affable  & gracieux , jeune , beau,  & au  demeu- 
rant fuperbe  : & Baflîanus  au  contraire  noir  , 
colere  , malgracieux  , diflimulateur  & menteur 
afleuré. 

V.  En  fin  ne  pou  vans  mettre  ordre  à joindre 
leurs  divifions  & partialitez , adviferent  entre 
eulx  fecretement  de  partir  l’empire  en  deux  par- 
ties égalés , par  royaumes  , provinces  & villes , 
& que  le  nom  d’empereur  demourafl  entier 


Digîtized  b/  Google 


B A S S I A N U S;  41J 

autant  à l’un  comme  à l’autre.  Baffianus  prenoit 
pour  fa  part  l’Europe  , 8c  Geta  l’Afie , & partie 
de  l’Aphrique  , & eftoit  leur  fin  & intention  , 
que  le  partage  faift , après  qu’ilz  auroyent  moyen 
de  lever  argent  & gens  de  guerre  , que  l’un 
priveroir  l’autre  de  fa  part  & de  la  vie , s’il 
pouvoir.  Sur  celle  deliberation  envoyèrent  quérir 
leur  mere  Julia , & les  plus  anciens  officiers  8c 
ferviteurs  de  la  maifon  de  leur  feu  pere  Severus  : 
aufquelz  Baffianus  feit  entendre  , que  fon  frere 
& luy  eftoyenr  d’accord  de  tous  leurs  differens , 
& bons  amys  , moyennant  partage  de  l’empire 
faidt  entre  eulx  , par  lequel  l’Europe  & le  fiege 
de  Rome  luy  demeurait , & fon  frere  avoit 
l’Afie , & fon  principal  fiege  à Antioche.  Difoit 
auffi  Baffianus  , que  tous  leurs  meubles  feroyent 
divifez  en  trois  portions  , les  deux  à eulx  , & 
la  troifieme  pour  leur  mere  Julia.  Avec  ce  que 
tous  fenateurs , capitaines  , citoyens  de  Rome 
ôc  autres,  pourroyenc  à leur  volunté  & plaifir, 
ou  demeurer  à Rome  avec  luy , ou  fuyvre  fon 
frere  en  Afie.  Ceulx  qui  efcoutoyent , quand 
Baffianus  parla  de  ce  partage , n’y  prenoyenc 
aucun  gouft  ny  contentement , voyans  aperte- 
tement.  que  ce  n’eftoit  que  le  chemin  de  faire 
ouverture  à guerres  immortelles , comme  du 
temps  de  Pompeius  & Julius  Cæfar,  d’Auguftus 
& M.  Antonius. 
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VI.  Toutefois  nul  des  afiiltans  ofâ  contredire 
à Baflîanus,  & feignit  chacun  de  le  trouver  bon, 
linon  fa  mere  Julia , qui  cognoifiant  que  ce 
prtage  n’eftoic  que  diflimulation , en  vifage 
tri  fie  & les  larmes  aux  yeulx  , commença  à dire 
à fes  deux  filz  : « Bien  vous  puis  nommer  mes 
» filz  , ô filz  de  mon  cueur  , puis  que  toy  , 
» Geta  , es  produit  de  mes  propres  entrailles  , 
» & toy  f Baflîanus , nourry  en  mes  bras  près 
>»  de  mdn  cueur  : & te  jure  par  les  dieux  im- 
» mortelz , que  la  nourriture  que  j’ay  faièt  de 
>»  toy  en  la  compagnie  de  Severus  ton  feu  pere 
» mon  mary , ne  me  caufe  moins  d’amour  eu- 
» vers  toy , que  la  propre  nature  envers  Geta. 
» Tu  fçais  , Bafiianus , que  dès  qu’il  pleuft  à 
>»  monfeigneur  ton  pere  , de  me  prendre  à 
» femme , & que  je  vins  en  fon  palais , com- 
»»  bien  que  pour  ton  regard  j’eufle  nom  maraftre, 
» fi  eft  ce  que  l’effeâ:  & œuvres  ont  tousjours 
» efté  de  mere.  Geta  a eu  tiltre  de  filz  naturel  , 
»»  & toy  de  filz  bien  aymé  , Sc  comme  tel  t’ay 
» entretenu  félon  mon  pouvoir  : tant  que  je  peulx 
»»  dire  , que  lors  que  l’un  fortit  de  mon  ventre, 
»>  l’autre  entra  en  mon  cueur.  Ne  vous  esbahilTez, 
» mes  enfans , fi  me  voyez  fondre  en  larmes , 
» 6c  foufpirer  jufques  à perdre  le  parler  : car  fi 
» pouviez  aufïi  aifeement  veoir  mon  trille  cueur, 
» comme  voyez  mes  yeulx  tant  humides  9 non 


Digitized  by-Geogle 


B A S S I A N U S.  4^7 

»*  moins  de  fang  verriez  forrir  de  l’un,  que  de 
n larmes  de  l’autre.  Si  feu  monfeigneur  & mary 
» voftre  pere  voyoit  ce  que  je  voy,  il  defireroit 
« n’eftre  jamais  nay,  & beaucoup  plus  ne  vous 
» avoir  engendrez  , puis  que  n’avez  voulu  croire 
» voz  amis , obéir  à voftre  mere  , ny  accomplir 
» ce  qu’il  vous  avoir  par  teftament  commandé. 
>»  Pourquoy  eftes  vous  tant  ambicieux  & infa- 
*»  tiables  ? Qu’eft-ce,  mes  enfans  ? veult  l’un  de 
n vous  ufurper,  ce  que  juftement  eft  laiiTé  à 
»>  deux?  ne  fuffic  ce  grand,  riche  & fleuriftant 
r>  empire,  qui  contient  le  plus  beau  du  monde, 
» party  à deux?  Voulez  vous  contrevenir  à la 
» volunté  des  dieux  , qui  vous  a procréé  freres, 
a pour  l’adminiftration  de  fi  grand  bien,  & non 
n pour  eftre  divifez  6c  ennemis  ? Ne  fçavez  vous 
»»  que  voftre  pere  pour  vous  laifler  l’empire  en- 
» tier , vainquit  & feit  mourir  Julianus , Pef- 
» cennius  & Albinus  , qui  l’ufurpoyent  party  en 
»*  trois  ? & maintenant  après  qu’il  eft  reüny , 
» vous  le  voulez  de  nouveau  divifer  & ruiner  ? 
» Ne  fçavez  vous  que  les  princes  qui  ont  les 
o voluntez  unies  , n’ont  befoing  de  faire  partage 
» des  terres  ? N’avez  vous  pas  ouy  dire  * que 
» les  princes  pour  acquérir  honneur,  & defendre 
» leur  bien  ( qui  font  deux  chofes  de  finguliere 
«>  recommandation  ( prennent  les  armes , & font 
t>  la  guerre  ? Si  ainfi  eft,  & voltre  queftion  yienr 
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» pour  raifon  des  biens  & eftats  , ne  vous  a 
» laifle  voftre  pere  feul , plus  que  ne  fçauroyenr 
» tous  les  feigneurs  du  refte  du  monde  ? Si 
»>  voftre  mefcontentement  provient  de  l’honneur, 
» en  eft  il  de  plus  grand  que  eftre  empereur  de 
» Rome  ? O dieux  immortels , je  vous  invoque 
>»  8c  fupplie  humblement , de  n’avoir  efgard  aux 
» jeuneiïes  de  ces  deux  jeunes  princes  mal  advi- 
» fez  : mais  feulement  aux  grands  fervices  que 
*>  leur  pere  vous  a faifts , & aux  larmes  que  la 
» povre  mere  jette  : ou  autrement,  fi  par  là 
» ne  vous  plaift  d’eftre  propices , la  mémoire  de 
» monfeigneur  Sèverus  eft  en  danger  d’eftre 
» perdue  avec  la  grandeur  de  l’empire.  Si  nous 
» pendons  , mes  filz  , que  la  divifion  qu’avez 
» fai&e  des  terres  de  l’empire  fuft  occafion  que 
» dorefnavant  vous  vous  aymiflïez  8c  entrerinf- 
» fiez  comme  freres , moy  & toute  Rome  le 
>>  trouverions  très  bon  : mais  que  proufitera 
» d’avoir  divifé  l’empire  en  deux  parts,  fi  vous 
» autres  mefmes  eftes  divifez  en  cent  mille  ? 
»>  Si  voulez  eftre  aymez  des  dieux  & obéis  des 
» hommes , accordez  vous  & fatisfai&es  par  ce 
» moyen  à la  volunté  & commandement  de 
»>  voftre  pere , à la  priere  de  voftre  mere , & 
» au  fingulier  defir  de  vos  amis , 8c  que  plus  eft  , 
» à l’utilité  de  la  republique  & foulagement  de 
» ce  grand  empire.  Advifez , mes  enfans , que 
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w vous  eftes  encore  jeunes , & peu  expérimentez 
» à la  conduire  des  grandes  affaires , Sc  que  la 
« jeunefle  vous  provoquera  à beaucoup  de  vices  , 
» & faillie  d’experience  vous  peult  lailler  tumber 
» en  diverfes  neceffitez.  Devez  aufli  confiderer , 
» que  vos  cueurs  font  fubjeétz  à pallions  , Sc 
»>  qu’avez  en  vos  maifons  & fuytes  grand  nom- 
» bre  de  dateurs  & menfongers , qui  font  deux 
» chofes  grandement  dommageables  aux  princes , 
«•  car  les  pallions  font  caufe  de  beaucoup  d’in- 
» juftice  , Sc  la  menfonge  & flatterie  caufe  mef- 
*>  cognoiflfance  : la  paillon  & colere  empefchenc 
*»  le  jugement,  & la  menfonge  nye  ou  diflimule 
»»  vérité.  Si  vous  regardez  que  vous  eftes  hom- 
» mes , Sc  moy  femme  , vous  jugerez  inconti- 
» nent  , que  le  dire  d’une  femme  eft  peu  de 
»>  chofe  : mais  s’il  vous  fouvient  que  fuis  voftre 
» mere , & qu’eftes  mes  filz , vous  eftimerez 
>>  mon  confeil  bon , & excuferez  le  nom  de 
» femme  pour  le  tiltre  de  mere.  Si  aymiez  l’heu- 
»>  reufe  mémoire  de  voftre  pere,  comme  il  vous 
>»  aymoit  chèrement , voftre  povre  mere  ne  fe- 
« roit  aujourd’huy  en  peine  de  vous  mettre  d’ac- 
» cord  : car  fi  eftiez  vrays  heritiers  de  fon  honneur 
« Sc  vertu , peu  auriez  de  folicitude  à vous  de- 
u barre  des  biens  & eftats.  Si  ne  vous  voulez 
n pacifier  pour  l’amour  des  dieux , pour  l’efgard 
» du  bien  public , pour  le  commandement  de 
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» voftre  feu  pere , abbaifTez  au  moins  vos  coeurs 
» aux  prières  de  voftre  mere  , 8c  penfez  que 
*»  beaucoup  de  gens  voyent  vos  dilTenfions , mais 
» moy  feule  les  pleure.  Contte  tout  droiél  , 
» contre  le  teftament  de  voftre  pere , le  confens 
»»  de  voftre  mere , le  confeü  de  voz  amis , au 
» defceu  du  fenat , avez  entre  vous  party  l’errv- 
» pire , ne  confiderans  la  defolation  qui  provient 
•»  de  divifion  & partage , 8c  ne  faifans  confciencc 
» d’affoiblir  & mettre  en  pièces  , ce.  que  uny 
» eftoit  invincible  8c  perdurable.  O dieux  im- 
» mortelz,  pourquoy  avez  vous  appelé  monfei- 
» gneur  Severus , pour  me  laifter  en  tanr  de 
» travaulx  & angoiftes  ? O dieux  , puis  qu’il 
» vous  pleut  me  donner  deux  filz  , pourquoy  ne 
»>  me  donnaftes  deux  cueurs , ou  plulieurs  pour 
» fouffrir  tant  d’adverfitez  ? O mes  filz  (combien 
» que  non  filz  de  mon  confeil  ) fi  vous  elles 
» miens  par  naturelle  8c  légitimé  génération  , 
»»  pourquoy  elles  vous  baftards  8c  eftranges  par 
» defobeïlïànce  ? Je  ne  fçay  pour  conclufion 
» autre  chofe  que  vous  dire , fi  n’eft  que  puis 
» que  vous  elles  deux  , 8c  je  n’ay  qu’un  cueur  j 
» je  confens  que  le  tiriez  de  mon  corps , & le 
» partiez  entre  vous  , comme  avez  party  l’etn- 
» pire  : & je  vous  jure  que  vous  trouverez 
» dedans  amour  8c  peine  : amour , que  je  vous 
V ay  porté  , comme  mere  affe&ionnée  : & peine 
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*>  extreme  & ineftimable , que  vos  diflenfions  6c 
» voluntez  efgarées  y ont  caufé  ». 

VII.  Pitié  grande  eftoit  d’ouïr  lamenter  l’im- 
peratrice  Julia , 6c  encore  plus  grande  de  la 
veoir  remplir  l’air  de  foufpirs  , & la  terre  de 
larmes.  Ayant  mis  à fin  fa  remonftrance , fe  leva 
de  fon  fiege  & print  de  fa  maindroide  Baïfianus  , 
6c  de  la  gauche  Geta  , pour  les  approcher,  faire 
embrafler  & reconcilier  : 6c  feit  joindre  de  fi 
près  les  vidages  de  fes  enfans  , & le  fien  entre 
deux , que  l’un  & l’autre  fut  mouillé  de  larmes 
de  la  mere.  Beaucoup  de  Romains  qui  avoyent 
ouy  parler  Julia  fi  fagement , &c  voyoyen r le 
piteux  fpe&ade  , pleureront  amerement , fans 
dire  un  feul  mot.  Ce  pendant  ces  deux  princes 
eftoyent  tant  paflïonnez  de  haine  & fureur , & 
tant  aliénez  de  leur  fang  naturel , que  lors  que 
la  mere  parloit  à eulx  , chacun  jugeoit  facile- 
ment à les  veoir,  qu’ilz  ne  penfoyent  aucunement 
à ce  quelle  difoit , qui  fe  cogneut  en  ce  que 
les  lamentations  & foufpirs  ne  les  emeurent  à 
compaffion  lors  , ny  depuis  proufiterent  les  per* 
fuafions  & remonftrances , 6c  continua  l’inveterée 
6c  maligne  inimitié,  jufques  à faire  eftat  de 
corrompre  par  faveur  & deniers  les  gardes  6c 
cuyfiniers  l’un  de  l’autre  , pour  furprendre  de 
trahifon  ou  empoifonner.  Bafïianus  voyant  qu’il 
ne  pouvoit  parvenir  par  ce  moyen  fecret  à faire 
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mourir  Ton  frere  Geta , qui  eftoit  aymé  & fuyvy 
de  plufieurs  Romains,  une  nuift  comme  il  penf» 
que  chacun  dormoit  le  plus , alla  fecrettement 
au  palais  de  fa  mere  , où  Geca  faifoic  fa  de- 
meure : & les  trouvant  qui  repofoyent  enfem- 
ble  emeu  de  fureur  beftiale,  donna  tant  de 
coups  de  dague  à fon  unique  frere  Geta , juf- 
ques  à ce  qu’il  veid  qu’il  n’avoit  plus  de  mou- 
vement. 

VIII.  La  mere  efperdue  voyant  ainfi  occire 
fon  filz  entre  fes  bras  , s’eflança  plufieurs  fois 
de  tout  le  corps , pour  cuyder  fauver  Geta  : mais 
Balïianus  ne  cefloit  pourtant  de  frapper,  jufques 
que  fa  ruauvaife  volunté  fuft  accomplie.  Ainli 
demeura  Geta  mort , & la  mere  bleflee  en  une 
main  , & enfanglantée  par  toute  fa  perfonne. 
Elle  eut  telle  confiance  en  cefte  grande  & fubite 
àdverfité,  & diflimula  fa  douleur  avec  telle  afièu- 
rance  de  vifage  6c  contenance,  qu’on  ne  l’ouyc 
oncques  plaindre  de  la  mort  de  fon  filz  Geta  , 
qui  mourut  en  l’aage  de  vingt  & deux  ans. 
Baflianus  en  l’inftant  fortit  à la  court  du  palais  , 
criant  à haulte  voix.  « A l’aide , trahifon , rra- 
»>  hifon  :.mon  frere  Geta  m’eft  venu  allai  Hit 

, • ' ' ■ • • • 

1 Le  f des  kalende;  de  mats,  l’an  de  Rome  $Sf  \ ce  qui  répond 
pour  nous  au  15  de  février  dans  les  années  où  le  mois  n’a  que  vingt- 
huit  jours,  8c  au  xi  dans  les  années  biflextiles,  où  le  mois  de  février 
a vingt-neuf  jours.  - -•  ’ ■ ’ 
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» jufques  en  mon  lift  pour  me  tuer  , 8c  fans  ce 
» que  me  fuis  jette  en  celle  court  par  une  fenef* 
»•»  tre , j’eftois  mort  ».  Lors  commanda  aux  gens 
des  gardes  , qu’on  le  meit  viftement  hors  le 
palais  , 8c  qu’on  le  conduifift  A mont  Celius , 
où  eftoit  le  quartier  8c  logis  des  compagnies 
pretorianes.  Ceulx  qui  entendirent  le  tumulte  8c 
la  voix  de  Baflianus,  cuiderent  de  prime  arrivée , 
qu’il  fuft  vray,  que  fon  frété  Geta  l’euft  voulu 
nier.  A tant  fur  mené  Baflianus  fur  la  minuift 
vers  les  gens  de  guerre  , qui  oyans  l’eflroy  ac- 
coururent au  devant  avec  grand  nombre  d’autre 
peuple  , qui  conjcfturerent  incontinent , qu’il  y 
avoir  defordre  & fedition  entre  les  freres , ou 
avec  leur  mere.  Dès  que  Baflianus  fe  veid  parmy 
les  capitaines  8c  autres  membres  de  l’exercite  , 
commença  le  genouil  à terre  , à louer  dieu  & 
fa  bonne  fortune  , qui  l’avoyent  fauve  des  mains 
de  fon  frere  qui  l’avoit  voulu  tuer , & ramené 
ès  mains  de  fes  amis  8c  compagnons  : 8c  en 
recognoiffance  de  la  bonne  volunre  , qu’il  difoic 
leur  porter,  8c  pour  tefmoignage  de  fa  libéralité, 
feit  départir  aux  pretorians  grandes  fommes  de 
deniers  : 8c  oultre  la  foulde  ordinaire  , leur  feit 
donner  provifion  de  bledz  pour  un  an  , A eulx 
£c  leurs  familles.  < 

IX.  Lendemain  la  nouvelle  divulguée  par 
toute  Rome , & la  vérité  du  faift  de  ia  traiftreufe 
Tome  X.  E # 
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mort  de  Geta , les  amis  de  Geta , qui  eftoyent 
çn  grand  nombre  , fe  meirent  en  devoir  de 
prendre  les  armes , pour  cuyder  faire  à la  chaulde 
de  Baffianus , comme  il  avoit  faitt  à fon  frere. 
Mais  bien  toft  furent  par  les  bandes  pretorianes 
rompus  & desfaiéts.  La  plus  part  des  Romains 
concernent  deflors  mauvaife  opinion  de  Baffia- 
nus , & ne  fe  pouvoyent  taire  de  detefter  en 
public  & privé  , ce  tant  cruel  fratricide  commis 
au  facré  palais , & entre  les  bras  de  la  mere. 
Trois  ou  quatre  jours  après  que  Bailianus  fe  veid 
a/Teuré  de  gens  de  guerre , & ceulx  de  la  faâion 
de  Geta  vaincus , & que  la  témérité  luy  fucce- 
doir  en  profperitc , alla  d’audace  par  tous  les 
temples  de  la  cité  , & emporta  en  un  jour  tous 
les  plus  riches  joyaulx  que  fes  predecefleurs 
princes  y avoyent  donné  en  cinq  cents  ans.  Ce 
rhrefoi  fin  departy  entre  les  capitaines  & fol- 
dats  : qui  fe  voyans  riches  8c  favoris  de  l’em- 
pereur , alloyent  par  Rome  faifans  bravades  , 
tuans  leur  ennemis , faccageans  leurs  maifons  , 
8c  mettans  à mort  plufieurs  familles , jufques  d 
chercher  à deftruire  toute  une  race  8c  parenté , 
à fin  qu’il  n’en  fuft  plus  de  mémoire.  Beaucoup 
d'illuftres  Romains  determinerent  de  faire  mou- 
rir Baflianus , pour  le  mefchant  commencement 
qu’il  donnoit  d fon  empire  z toutefois  après  que 
il/  yeirent  ceulx  de  l'exercice  tant  defreiglez  , Ôc 
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qu’il  eftoit  à craindre  , s’il  n’y  avoir  empereur , 
que  les  gendarmes  meiflent  à fac  toute  la  ville , 
retardèrent  pour  un  temps  leur  entreprinfe.  Baf- 
fianus  emparé  des  threfors,  vengé  de  Tes  enne- 
mis , & accompagné  des  principaulx  chefz  des 
prerorians , délibéra  d’aller  au  Capitole  parler 
au  fenat , faire  les  excufes  de  la  mort  de  fort 
firere , 8c  s’infinuer  en  la  grâce  des  fenateurs. 

X.  Ce  que  feit  lendemain , où  le  fenat  aflem* 
blé , 6c  luy  allis  au  fiege  impérial , faifant  chacun 
ftlence , parla  ainfi  : « Combien  que  je  foye  encore 
» bien  jeune  , ô mes  peres  fenateurs  , 6c  peu 
>»  expérimenté  à l’intelligence  de  beaucoup  de 
» chofes , fi  eft- ce  que  je  cognoy  évidemment , 
n combien  le  peuple  Romain  nie  hait,  8c  eft 
»>  defplaifant  de  me  veoir  tenir  ce  lieu  , 6c 
n aurait  de  joye  à ma  mort  , comme  il  a de 
•*  defplaifir  en  ma  vie.  Comme  les  princes  font 
» le  miroir  où  chacun  regarde , aufii  font  leurs 
>»  œuvres  incontinent  veucs  & jugées,  3c  provient 
»»  de  ce  que  le  bien  qu’ilz  font , eft  loué  de  plu- 
» fieurs  , 6c  le  malfaitt  vitupéré  de  tous.  Ceulx 
»>  qui  font  jugement  des  faiéls  des  princes  na 
»>  font  tousjours  fi  juftes , que  leurs  fentences 
»«  foyent  conformes  à juftice  : car  la  louange  eft 
*»  quelquefois  donnée  par  flatterie , 8c  le  blafme 
»>  par  malice  ou  envie.  L’un  des  plus  grands 
» travaulx  que  ntfus  ayons  aux  principaultez , eft 
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»»  que  ceulx  qui  parlent  de  noz  vies  Sc  de  noz 
»>  faidtz  , en  parlent , non  félon  que  vivons  , 
y mais  comme  nous  les  traitons  : pource  que 
»>  fi  les  honorons  Sc  aggrandiflons , ilz  nous  nom- 
« ment  non  princes  liberaulx  , mais  dieux  : 5c 
» fi  les  mefprifons  5c  chaftions  , ne  fommes 
» hommes  , mais  beftes  ou  furies  infernales. 
y>  Souventefois  advient  que  chaftions  quelques 
» uns , non  tant  de  noftre  mouvement  Sc  vo- 
» lunté , comme  pour  fatisfaire  au  devoir  impe- 
>5  rial.  Et  tout  ainfi  que  pat  remiffions  & par- 
» dons  aggrandiflons  noftre  clemence , auffi  eft  il 
*•  convenable  que  par  rigueurs  noftre  juftice  foit 
» crainte.  Plufieurs  jugent  Sc  blafment  les  vices 
» des  princes , lefquelz  fi  eftoyent  en  leurs  lieux, 
»>  non  feulement  feroyent  vitupérez  , mais  bien 
» toft  privez  de  leur  eftat  : pource  que  fçavoir 
»>  bien  & fagement  commander  , n’eft  bien  qui 
i*  nous  provienne  de  nature  , mais  fault  que  foie 
grâce  infufe  des  dieux.  Or  pour  remetre  noftre 
» propos , je  voy  tout  le  peuple  feandalifé  de 
» moy  fans  occafion  : car  je  jure  par  tous  les 
» dieux  , que  fi  la  vérité  des  chofes  , dont  on 
» me  donne  la  coulpe , eftoit  allez  entendue , 
» on  verroit  facilement  que  fuis  innocent  de  ce 
» que  temerairement  on  prefume  :.mais  la  for- 
» tune  m’eft  tant  adverfe , & le  commun  peuple 
»>  tant  inconftant , qu’on  tait  de  moy  ce  que 
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tous  les  jours  je  fais  eu  public  , & m’acaife 
« Ion  de  ce  qu’onques  ne  fut  en  ma  penfée.  O 
» dieux  juftes  , je  vous  invoque  & produisis  à 
n.tefmoings  , qui  avoit  plus  d’envie,  ou  Geta  de 
• me  tuer,  ou  moy  de  le  faite  mourir.  Vous 
» fçavez  bien  qu’ainfi  que  je  me  repofois  feul 
» à ma  chambre  en  mon  lift,  Geta  mon  frere 
» entra  l’efpce  nue  au  poing , pour  me  tuer  de 
» trahifon , fi  promptement  je  n’eufle  prins  armes 
»>  pour  me  defendre.  Doncques  puis  qu’il  fut 
» aggreffeur , & il  a pieu  à la  fortune , que 
» le  combatant  j’ay  vaincu  , pourquoy  eft-ce 
» que  les  Romains  mal  informez  me  blafment? 
» Quel  plus  grand  tefmoignage  voulez  vous  de 
» mon  innocence , qu’eftant  luy  aflaillant , 8c 
» moy  défendant , il  a elle  du  plaifir  des  dieux, 
» que  je  luy  aye  faid  ce  qu’il  me  vouloit  faire  ? 
»»  Perfonne  ne  fe  doibt  perfuader , qui  ait  tant 
»>  foit  peu  de  jugement , que  par  envie  ou  pre- 
» méditée  malice  j’ay  tué  mon  frere  : car  vray- 
» fentblablement  je  l’eufie  faid  en  fecret , & 
” hors  le  palais  royal , comme  chacun  fçait  que 
» j’en  avois  les  moyens.  Je  ne  veulx , 8c  ne 
» puis  nier  que  ne  deufie  traider , aymer  & 
» honorer  Geta  comme  frere  : mais  je  ne  veulx 
confellèr  que  fufle  obligé  d’endurer  trahifon  8c 
» injure  de  luy  : pource  que  comme  il  eft  hon- 
« nelfe  à la  grandeur  des  princes  de  pardonner 

Ee  J 


4}X  B A S S I A N U S. 

» les  faultes  aux  hommes  de  bafte  condition  * 
» aufli  leur  eft  indécent  de  foufïrir  oultrages  de 
>»  leurs  égaux  & femblables.  On  a veu  par  le 
»»  parte  en  ceftuy  & autres  empires  venir  deux 
»>  freres  ou  plufieurs  , en  fuccellion , qui  pour  ne 
»>  fe  pouvoir  compatir  Sc  accorder , fe  font  faiétz 
»>  la  guerre  Sc  entretuez  à raifon  de  ce  que  telz 
» eftats  ne  demandent  ny  compagnon  ny  frere. 
»»  Regardez  de  Romulus  & Remus,  de  Tyberius 
»>  Sc  Germanicus , de  Titus  & Domicianus , de 
»>  Marcus  Sc  Lucius , 8c  autres  plufieurs  freres, 
»»  qui  eurent  tant  de  partions  & controverfes  aa 
» régime  de  l’empire,  qu’on  peult  dite  d’eulx, 
»>  qu’ilz  furent  pluftoft  ennemis  mortelz  que 
»»  freres  confederez  de  nature.  Vous , mes'  peres 
i>  confcriptz,  rendez  hardiment  grâces  aux  dieux, 
« qui  vous  ont  gardé  incolume  & fain  voftre 
» prince  , & délivré  du  danger  de  mort,  Sc  leur 
»>  a pieu  que  voftre  fecret  ennemy  Sc  le  mien  , 
»»  foit  en  lieu  qu’il  meritoit.  O què  les  faiétz 
»>  des  dieux  font  grands  , incomprehenfiblfes  Sc 
»»  occultes,  qui  font  toutes  chofes  pour  le  miëulx, 
»>  Sc  pour  les  faire  redohder  au  proutit  de 
»»  l’homme  ! Comme  Jupiter  premier  & fouve» 
» rain  des  dieux  , entretient  en  foy  la  fouverai- 
» neté  Sc  feigneurie  des  cieulx  , ainfi  veult  il 
» qu’en  terre  n’y  ayr  qu’un  qui  ait  le  gouverne- 
?»  ment  dç  l’empire  , & feroit  chofe  monftrueufe 
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» de  veoir  deux  perfonnes  au  régime  de  ceft 
>»  eftar , non  moins  que  deux  certes  en  un  corps, 
s»  Selon  qu’avons  leu  ès  geftes  des  anciens , & 
n peu  veoir  de  noftre  temps  par  exemples , il 
» n’eft  rien  plus  convenable  à l’empire  Romain, 
»»  que  d’eftre  gouverné  d’un  feul  : car  la  plus 
»♦  part  des  guerres  8c  diflenfions  furvenues  icy 
n 8c  ailleurs,  onrprefque  toutes  prins  leur  fource 
la  pluralité  des  gouverneurs.  Dont  provin- 
n drent  les  guerres  de  Sylla  & Marins,  de  Cxfar 
» 8c  Pompeïus  , d’Auguftus  8c  M.  Antonius , 
» de  Galba  , Otho , Vitellius  & Vefpafiamts , 
» ôc  puis  peu  de  temps  entre  Sevetus,  mon  feu 
»»  pere  , 8c  Pefcennius  8c  Albinus  ? Toutes  ces 
n calamitez  font  venues  en  la  miferable  repu- 
» blique , de  ce  que  plufieurs  en  ont  affe&é 
n defordonneement  le  régime.  Pofé  le  cas  que 
» par  reftament  mon  pere  euft  commandé  que 
» moy  & mon  frere  Geta  euflions  la  fucceflîon 
- de  l’empire  par  indivis  : fi  eft  ce  que  beau- 
>»  coup  de  gens , & des  artirtans  mefmes , fçavene 
»>  trop  mieulx  que  ce  fut  par  l’importune  inf- 
» tance  & priere  de  Julia  ma  maraftre.  Puis  vous 
» entendez , qu’en  ces  aéfces  plus  fault  confiderer 
n ce  que  fe  devoir  faire , que  ce  qui  a efté  faiét. 

D’ailleurs  pour  le  refpe&  que  devez  avoir  st 
n l’empire  , & pour  partie  de  la  charge  qui  eft 
» appuyée  à voz  prudences  » vous  n’aurez  efgard 
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» aux  calumnies  de  mes  malveuillans  , ne  au 
» deliét  qu’ilz  me  pourroyent  impofer  faulfe- 
» ment.  Mais  en  toute  tranquillité  m’entretien- 
» drez. comme  voftre  bon  frere  & compagnon, 
« qui  ne  defire  autre  chofe  que  la  profperité  de 
» vous,  de  voz  familles,  & de  la  republique». 

XI.  Les  fenateurs  ne  feirent  aucun  femblant 
de  luy  faire  refponfe  ny  congratulation,  & à peine 
Je  regardoyent  au  vifage  : car  communément  le 
tueur,  ne  daigne  veoir  par  les  yeulx  fes  feneftres, 
ce  qu’il  hait.  Quoy  que  le  peuple  Sc  fenat  monf- 
tralTent  affeftions  troublées , non  pourtant  laifla 
Baflianus  d’entreprendre  5c  exécuter  les  cruaultez 
de  long  temps  conceuës  en  fon  efprit , & com- 
mença à faire  occire  inhumainement  tous  les 
ferviteurs , domeftiques  5c  amis  de  fon  feu  frere 
Geta  , jufques  à prendre  vengeance  des  amis  de 
fes  amis  : dequoy  les  Romains  furent  grande- 
ment fcandalifez.  Feit  aufli  mettre  à mort  peu 
de  temps  après , les  fenateurs  & autres  magiftrats, 
qui  avoyent  fuyvy  la  partialité  de  Geta , 5c  les 
prêteurs , quefteurs , capitaines  5c  gouverneurs 
de  provinces , en  quelque  part  de  l’empire  qu’ilz 
fuflent , pour  peu  de  conjecture  qu’il  euft  qu’ilz 
enflent  favorifé  le  parry  de  fon  frere.  Aufli  feit 
tuer  Lucilla , noble  5c  ancienne  matrone  Romaine  , 
fceur  de  l’empereur  Commodus  , & fille  du 
grand  M,  Aureiius , laquelle  les  empereurs  5z 
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illuftres  Romains  avoyent  toujours  aymée  & 
fervie  comme  mere , & honorée  comme  iinpe- 
ratrix  : de  forte  que  fon  palais  eftoit  privilégié  8c 
révéré  comme  un  temple.  L’occafion  de  la  faire 
mourir , fur  pource  qu’elle  eftoit  allée  au  palais 
confoler  Julia  , de  la  déplorable  mort  de  fon  filz 
Geta.  Semblablement  feit  mourir  plufieurs  vier- 
ges veftales  , accufant  unes  de  rompue  virginité  , 
autres  de  trop  feverement  gardée  pudicité,  mefu- 
rant  le  fongc  forfaiét  à fa  beftiale  volunté.  Feit 
aufli  occire  Lxtus  , & Rufus  chevalier  Aphricain  , 
fon  coufin  germain  , & l’invita  à fouper  pour  luy 
faire  trencher  la  tefte.  Pompeianus  homme  vail- 
lant & expérimenté  aux  armes  & lettres  , fut 
par  fon  commandement  aflailly  & tué  en  chemin  : 
& faifoit  courir  bruit  par  Rome  , que  les  larrons 
l’avoyent  aflaflné.  Papinianus  jurifconfulte  le  plus 
renommé  du  monde  en  confeil  8c  doébrine  , & 
qui  accompagnoit  le  plus  fouvent  Baflïanus  , 
venant  un  jour  du  fenat,  8c  ayant  faift  com- 
pagnie à l’empereur , comme  il  avoit  de  couftume , 
jufques  dans  fon  logis  , un  bourreau  apporté  par 
Baflïanus,  d’une  hache  luy  coupa  la  tefte.  Et 
peu  après  difoit  Baflïanus  fe  mocquant , qu’il 
eftoit  marry  qu’on  ne  l’avoit  decolé  d’une  efpée  , 
non  d’une  hache.  Feit  aufli  tuer  le  bon  Petronius 
qui  avoit  tant  louablement  exercé  durant  quarante 
ans,  les  eftatz  de  conful,  fenateur , edil , prêteur 


44t  B A S S I A N U S. 

te  flamen , entant  qu’il  avoit  mérité  tiltre  de  bon. 
Salmonicus  Serenus  jurifconfulte , & orateur  très 
facunde,  & Ælius  Pertinax  , filz  à l’empereur 
Pertinax , & vray  heritier  des  vertus  de  Ton  pere, 
furent  occis  en  mefme  jour.  Commanda  fembla- 
Mement  tuer  un  autre  Romain  , qui  avoit  nom 
Chilo,  fort  homme  de  bien,  pource  qu’il  avoir 
lousj’ours  procuré  paix  entre  Baffianus  & Geta  : 
mais  adverty  que  les  farellites  venoyent  en  fa 
maifon  pour  le  tuer , fe  j'etta  mid  par  une  feneftre 
& fe  fauva.  Il  envoya  gens  en  Sicile  pour  faire 
occire  fa  première  femme  , fille  à Plaucianus  , 
qni  avoit  efté  auparavant  envoyée  là  en  exil. 
Et  pour  mieulx  executer  fa  cruelle  volunté,  feit 
faire  curieufe  & diligente  cherche  en  Rome  & 
par  tout  l’empire  , de  tous  ceulx  qui  par  con- 
fanguinité  , affinité  , ou  autrement  eftoyent  ou 
pouvoyenteftre  du  fang  impérial , & les  feit  mettre 
à mort,  tant  hommes  que  femmes , cuydant  par 
H deftruyre , abolir  & perdre  du  tour  la  racine 
& mémoire  du  noble  , antique  & genereux  fang 
Romain.  La  boucherie  eftoit  telle  , que  ne  ayant 
foifir  d’enterrer  les  corps  des  morts  , on  eftoit 
contraintt  de  les  bruller  par  les  places , ramalTez 
à monceaux. 

XII.  Non  feulement  eftoit  ce  mauldiét  empe- 
reur, cruel  & inhumain , mais  fe  priloit  de  l’eftre, 
te  ne  ptenoit  plaifir  de  parler  d’autre  chofe  : te 
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alleguoit  les  exemples  de  Sylla  , de  Bmtus , de 
Catilina, de  l’un  & dei’autre  Gracchus,  de  Domi- 
cian  8c  Commodus  , & de  relies  peftes  de  la 
-république.  Un  jour  que  on  faifoit  la  fefte  des 
jeux  Circenfes  à Rome,  ainfi  que  Ba/Iianus  y 
alloit  en  un  chariot  mené  de  quatre  chevaulx, 
ne  pouvant  pâfter  à fbn  ayfe  pour  la  grande 
multitude  du  peuple  qui  eftoir  parmy  les  rues, 
print  tel  defpit  & colere  , qu’en  l’inftant  manda 
venir  les  gens  de  guerre  de  Tes  gardes  , & leur 
commanda  de  tuer  fans  aucun  refpeét  tous  ceulx 
qui  empefchoyent  fon  chemin.  Le  povre  peuple 
plus  apprefté  à regarder  la  fefte,  qu’à  fe  defendre , 
eftoit  miferablement  occis  fans  en  rien  avoir  for- 
faiét , & voyoit  on  le  fang  innocent  des  Romains 
teindre  le  pave  : 8c  pour  quinze  ou  vingt  qui 
pouvoyent  avoir  donné  empefchement  au  paffàge 
du  chariot , il  en  fut  tué  plus  de  fept  mille.  Le 
peuple  Romain  pour  en  faire  court,  ne  beuvoit, 
•mangeoit , dormoit  , negocioit , qu’en  crainte 
perpétuelle  , attendans  d’heure  â autre  d’eftre 
plus  toft  tuez  qu’accufez,  ne  voyans  loy,  honneur , 
he  manfuetude  naturelle  quelconque  , qui  re- 
tardait ce  cruel  tyran  d’executer  fes  mefchantes 
voluntez. 

XIII.  Depuis  que  l’empereur  Baflianus  eut  faiéfc 
moHrir  fon  frere  Geta , & prins  vengeance  de  fes 
ennemis , & faiét  cruellement  occire  fes  propres 
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amis,  entreprint  un  voyage  en  la  Germanie  r 
balle,  avec  deliberation  de  vifiter  par  le  menu 
ces  provinces , & reformer  l’eftat  des  gens  de 
guerre  , qui  desja  par  celTation  de  guerroyer  , 
eftoit  addonné  à voluptez  pernicieufes.  Tour  un 
efté  demeura  au  long  de  la  riviere  du  Danube  , 
ne  faifant  autres  aâes  que  chalTer  , pefcher  & 
jouer , fi  n’eft  que  quelquefois  alloit  aux  fieges 
de  la  juftice  ouyr  playder  , & luy  mefmes  pro- 
nonçoit  les  fentences.  Il  print  en  fantafie  de 
choifir  tous  les  plus  beaux  & plus  forts  jeunes 
hommes  de  l’Alemagne , pour  eftre  de  la  garde 
de  fon  corps  : dont  les  Romains  eurent  grand 
mefcontentement  , eftimans  qu’il  n’avoic  plus 
gueres  de  fiance  en  eulx.  Souventefois  lailïoit  fes 
habits  Romains  , & alloit  par  les  villes  vertu  à la 
mode  Germanique  : & à fin  de  mieulx  reflembler, 
portoit  la  cheveleure  longue  & teftonnce  : choie 
qui  defplaifoic  fort  aux  Romains.  11  devint  fi  peu 
foigneux  & curieux  de  fon  boire,  manger,  veftir, 
repofer  8c  autres  a&es  de  fa  fauté , mefmes  au 
travail , qu’il  en  faifoit  moins  de  compte  que  le 
plus  petit  foldat  de  fon  camp.  S’il  falloit  fortoyer, 
remparer  ou  démolir , il  y eftoit  des  premiers  , 
ufant  le  plus  fouvent  de  mefme  pain  & viande 
que  les  pionniers , & couchoit  comme  les  autres 
fur  la  terre  : de  forte  que  tant  s’en  falloit  qu’ü 
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le  feift  fervir  à la  regale , que  bien  fouvent  mef- 
prifoit  ce  qu’eftoit  neceflaire  à fa  propre  nourriture. 
Commanda  que  perfonne  ne  l'accompagnait  en 
Heu  qu’il  allait , fi  expreftemenr  ne  le  commandoit, 
& que  perfonne  ne  le  nommait  empereur  ou 
feigneur,  difant  qu’il  fe  contentoit  d’eftre  appellé 
compagnon  & frere  : & tout  cela  faifoit  pour  fe 
monftrer  confiant  & endurcy  aux  travaulx , & 
humain  & traiétable  envers  chacun. 

XIV.  Il  eftoit  tant  amateur  de  la  renommée 
d’Alexandre  le  grand  , que  partant  par  Macé- 
doine , renouveloit  édifices , ftatues  & painétures 
faiétes  en  fidh  honneur , & ne  voyoit  aucun  temple 
ny  autre  lieu  publique  de  magnificence,  où  ne 
feift  tailler  ou  paindre  les  ftatues  & trophées  des 
victoires  d’Alexandre.  Mais  il  s’oublia  grande- 
ment en  ce , que  par  toute  l’Afie  faifoit  drerter 
grands  colortes  d’un  corps  ayant  deux  teftes  , 
Tune  reprefentant  Alexandre, & l’autre  Bartianus. 
Le  peuple  fe  mocquoit  par  tout  de  l’audace  & 
folie  de  cclt  eftourdy , qui  s’ofoit  comparer  avec 
celuy  qui  entre  les.  hommes  n’avoit  eu  pareil. 
Ce  pendant  Bartianus  s’enyvra  tellement  de  fon 
propre  amour , & de  l’opinion  qu’il  avoir  d’eltre 
conféré  avec  Alexandre  , qu’il  commanda  qu’on 
ne  le  nommait  déformais  en  tous  aétes  & tiltres 
qu’Alexandre  : & feit  porter  aux  capitaines  de  fon 
exercite  le  nom  qu’avouent  jadis  les  principaulx 
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chefz  de  guerre  d’Alexandre.  Voulut  que  fort 
armée  fufl:  divifée  en  trois  , dont  l’une  fe  nom- 
mait Maeedonique , l’autre  Lycaonique,  & la 
troifleme  Spartane  , en  mémoire  que  les  plu» 
vailîans  hommes  de  ces  trois  nations  fuyvirent 
Alexandre  en  toutes  fes  guerres. 

XV.  De  Macédoine  Baflianus  print  fon  chemin 
vers  Pergame , fameufe  cité  d’Afie , pour  veoir 
le  temple  d’Æfculapius  , pere  de  la  medecine  , & 
coucha  plufieurs  nuidz  dedans,  faifant  croire  que 
le  dieu  Æfculapius  luy  reveloit  divers  oracles 
concernans  le  gouvernement  dü  bien  public  , 8c 
l’entretenement  de  fa  fanté.  De  Ptfrgame  s’en 
alla  à Ilion  ville  capitale  du  pais  de  Troye,  ou 
furent  les  guerres  des  Grecs  & Troyans  : laquelle 
trouva  non  feulement  deftruide  & ruinée , mais 
le  lieu  où  elle  eftoit  femé  de  blé.  Il  luy  print 
fantafîe  de  faire  enterrer  en  ce  lieu  quejcun  , 
comme  on  y avoir  autrefois  enterré  Patroclus  ï 
8c  pour  fatisfaire  à fa  volunté  , feit  empoifonnef 
un  lien  grand  favory  , nommé  Feflus  , 8c  le  feit 
là  enfepvelir  en  la  maniéré  que  les  Troyans 
mirent  en  fepulture  Patroclus.  Durant  les  exeques 
de  ce  Feflus , Baflianus  qui  accompagnoir  le  deuil  % 
tenoit  en  fes  mains  une  retombe  de  verre  pleine 
de  vin , & buvant  d’autant  à tous , inviroit  chacun 
à faire  le  femblable  , comme  piour  mocquerie  8c 
du  defund  & des  afliflans.  Devant  que  Baflianus 
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allait  en  Alemagne  ( comme  did  eft  ) il  pa(Ta  la 
Gaule  tranfalpine  , où  feit  mourir  beaucoup 
d’hommes  de  maifon  8c  de  réputation,  & entre 
autres  le  proconful  de  Narbonne  , vieillard  de 
grande  autliorité  : de  quoy  le  peuple  Gaulois 
conceut  contre  luy  haine  & indignation  bien 
grande.  Paflant  une  fois  de  Germanie  en  Afie 
par  mer,  la  tourmente  le  molefta  de  telle  forte, 
que  fa  nef  rompue  en  plufieurs  pièces,  à peine 
fut  fauve  en  un  efquif.  Dont  depuis  memoratif 
de  ce  péril , difoit  : c«  Je  ne  fçay  qui  eft  celuy  û 
»»  fol , qui  a du  pain  & de  l’eauc , & une  piece 
» de  gros  drap  pour  fe  couvrir  en  terre , & fe  vm. 
« mettre  au  danger  de  la  mer , & fuit  ce  pour 
»>  eftre  empereur  »». 

XVI.  Après  que  Ba/Tianus  eut  vifité  la  plus  pan 
de  l’Afie , s’en  retournant  par  la  Bithynie  vint 
en  Antioche  , où  fut  receu  avec  triumphe  & 
grandes  ceremonies.  De  11  print  chemin  vers  la 
cité  d’Alexandrie  1 , qu’il  defiroit  fingulieremenc 
veoir  pour  recordation  du  grand  Alexandre  , qui 
en  fur  fondateur.  Comme  les  citoyens  feeurenr 
que  l’empereur  venoit , luy  drelTerent  folennes 
feftes,  & magnifiques  entrées,  autant  ou  plus 
fuperbes  , qu’ilz  euflènt  onques  auparavant  faid 
à prince  Grec  ou  Romain  : pource  qu’ilz  avoyent 
ouy  dire,  que  BalCanus  eftoit  bien  fort  amateur 
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de  la  mémoire  d’Alexandre.  On  envoya  bien 
deux  journées  au  devant  reparer  les  chemins  * 
ponts  & partages.  Le  jour  de  l’entrée , tous  les 
habitans  forcirent  de  la  ville  le  recevoir  en  ordre 
& parade  , accompagnez  de  divers  inftrumena 
de  mufique.  Auflî  toit  qu’il  fut  dans  viile,  mis 
pied  à terre,  alla  aux  temples  , & y offrit  fum- 
ptueux  facrifices.  Signamment  fur  le  fupulchre 
du  grand  Alexandre  , devant  lequel  ufanr  de 
magnificence  impériale,  fe  defpouilla  d’une  riche 
xobbe  qu’il  portoit , d’un  accouftrement  de  telle 
fort  riche  , de  chaines  & anneaux , & mis  les 
genoulx  en  terre  , donna  & offrit  tout  devant 
le  fepulchre.  Incredible  fut  le  plaifir  que  les 
Alexandrins  eurent  de  veoir  un  prince  Romain 
vivant , faire  tant  d’honneur  à leur  prince  Grec  , 
de  fi  long  temps  auparavant  mort  : & par  ce  ref- 
peét  portoyent  grand  honneur  à Balfianus,  qui 
faifoit  toute  celle  parade  avec  dilfimulation  , non 
pour  complaire  aux  citadins,  mais  pour  s’afleurer 
d’elfre  le  plus  fort , & depuis  faire  mourir  ceulx 
qu’il  vouldroit. 

XVII.  De  long  temps  Balfianus  portoit  haine 
à ceulx  d’Alexandrie  , à occafion  de  ce  qu’on  luy 
avoir  rapporté , qu’ilz  fe  mocquoyent  de  îuy  , 
tant  par  parolles  , que  par  comédies  qu’ilz  repre- 
fentoyent , taxatives  de  ce  qu’il  fe  compar&it  à 
Alexandre , & fe  nommoit  Achilles  & Hercules  , 
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ic  auflï  de  ce  qu’ilz  Iay  imputoyent  la  traiftreufe 
mort  de  fon  frere  Geta  : choie  que  Bailianus 
avoir  plusieurs  jours  diflimulé  pour  s’en  venger 
1 un.  Advint  que  la  fefte  de  l’entrce  faiéte  , 
Bailianus  commanda  que  tous  les  braves  jeunes 
hommes , qui  elloyent  en  la  ville  , feiflent  une 
monftre  en  ordonnance  de  guerre  hors  les  murs 
de  la  ville , difant  qu’il  avoit  envie  de  les  veoir, 
& faire  habiller  & marcher  i l’antique  , comme 
les  capitaines  d’Alexandre , & autres  renommez 
princes  Grecs.  Chacun  à ce  commandement  emeu 
de  foudaine  gloire , & curieux  de  la  nouveauté  , 
fortit  à la  campagne , de  forte  qu’en  peu  d’heures 
toute  la  jeunefle  d’Alexandrie  fe  trouva  en  ordre 
au  lieu  deftiné.  Baflîanus  fortit  hors  la  ville  d’un 
autre  codé , avec  tout  fon  exercite  en  armes  , 6c 
arrivé  au  lieu  où  fe  devoir  faire  la  monftre , 
commanda  que  ceulx  de  la  ville  paflaflenr  devant 
luy  un  à un , pour  les  armer  & equiper  à fon  ayfe. 
Ainfi  que  ces  povres  Alexandrins  marchoyent 
defarmez  comme  brebis , le  mefehant  empereur 
feit  ligne  aux  liens  de  marcher  contre  les  autres, 
& de  les  tuer  : ce  qu’ilz  executerent  avec  telle 
furie  6c  cruaulté , qu’en  moins  de  deux  heures 
toüte  la  campagne  fut  couverte  de  morts  & de 
fang , & fut  telle  la  playe  fur  la  defolée  cité , 
qu’il  n’y  avoit  habitant , qui  ne  fuft  tué  ou  pleu- 
rant les  tuez.  Le  lieu  où  ce  povre  peuple  fut 
Tome  X,  Ff 
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meurtry,  eftoit  une  grand’plaine  au  long  duré 
fleuve , où  fut  fi  grande  la  boucherie  & le  fang 
efpandu  , que  ce  fleuve  en  demeura  rouge  tout 
le  lendemain.  Les  Alexandrins  ne  fe  pouvoyent 
excufer  qu’ilz  n’euflent  tort,  d’avoir  mefdit  & 
s’eftre  mocquez  de  l’empereur  : car  combien  que 
du  mal  ne  fe  puifle  dire  que  mal , fi  eft  ce  qu’ori 
doit  efpargner  les  princes , des  faiârs  & œuvres 
defquelz  avons  licence  de  juger  en  noz  cueurs , 
mais  non  de  leur  reprocher  par  parolle.  Si  la 
faulte  des  Alexandrins  fut  grande,  fans  compaJ 
raifon  plus  grande  8c  eXecrable  fut  la  cruaulré 
de  l’empereur , qui  devoit  faire  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’il  feit  : pource  que  les  excellent 
& héroïques  princes  doyvent  chaftier  leurs  fub— 
je&z  à onces  , 8c  pardonner  à livres  8c  fan» 
mefure. 

XVIII.  Peu  fembîoit  de  chofé  à Baflianu» 
d’avoir  faccagé  , pillé  , bruflé  & ruiné  la  ville 
d’Alexandrie , 8c  les  circonvoifins , ayant  confé- 
dération à fon  inclination  maûvaife  & perverfe  r 
pour  à laquelle  donner  continuation  , imagina 
de  faire  un  autre  aéte  de  cruaulté  8c  trahifon , 
tant  hors  de  raifon  8c  mefchant , que  ceulx  qui 
en  veirent  depuis  l’execution  , eftiraerent  la  pre- 
cedente en  comparaifon  de  cefte  fécondé , bien 
petite.  Ainfi  qu’aux  vertueux,  une  vertu  provoque 
l’autre  , de  mefmes  aux  mauvais  un  vice  ameine 
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l’autre  : de  maniéré  qu’il  en  y a qui  viennent  a 
telle  profundité  de  pechez  & forfaiûz,  que  plus 
n’en  peuvent  forcir.  Or  advint  que  Bafliauus 
eftanr  bien  avant  en  l’Afie , eut  envie  de  faire 
guerre  , 8c  rapporter  vidtoire  des  Parthes  : 8c 
n’ayant  la  hardiefle  de  les  atfaillir  à guerre 
ouverte , braflTa  contre  eulx  une  fecrette  trahifon , 
qui  fut  de  tant  plus  villaine  ôc  mal  entreprife  > 
qu’il  n’en  avoir  occafion  aucune  : car  lors  les 
Romains  3c  les  Parthes  eftoyent  amis  3c  con* 
federez. 

XIX.  Sans  communiquer  l’affaire  à nul  de  fes 
confeillers  & capitaines , Baffianus  envoya  une 
folenne  ambafTade  avec  prefens  riches  à Artha- 
banus  roy  des  Parthes , 3c  de  fa  propre  main  luy 
«fcrivit  une  lettre  en  cefte  teneur  : « Ballianus 
»»  Antoninus  unique  empereur  des  Romains , au 
»>  grand  roy  Arthabanus  modérateur  des  Parthes , 
» falut  & bonne  fortune  : Les  très  illuftres  8c 
»>  renommez  Romains  mes  predeceffeurs  (comme 
» chacun  fçait)  pafTerent  fouvent  d’Occident  en 
» Allé , non  pour  autre  fin  , que  pour  faire  la 
» guerre , & rapporter  vi&oires  de  ce  grand  pais , 
» dont  tu  ès  maintenant  roy  : mais  moy  délirant 
» tout  le  contraire , je  me  approche  des  Parthes 
»>  pour  te  demander  paix , relie  qu’elle  puiffe  eftre 
>»  afTeurée  & perpétuelle  : car  comme  di&  le  pro- 
» verbe , Mieulx  vaulr  guerre  que  fain&e  paix. 
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» Nous  avons  ouy  dire  & leu  de  noz  antecefieursj 
*>  qu’ilz  tenoyent  n’eftre  moyen  au  monde  plu* 
» grand , de  faire  que  les  ennemis  deviennent 
»>  véritablement  amis , que  par  mariages  8c  allian- 
» ces,  pource  que  fi  ceulx  qui  fe  marient  joignent 
» infeparablement  leurs  corps  , aufli  font  les 
» parens  & amis  les  cueurs.  Combien  que  la 
» couftume  ayt  efté  à Rome , que  les  empereurs 
n le  plus  communément  efpoufaftènt  filles  Ro- 
•>  maines  extraites  de  fenateurs  , confulz  , on 
n autres  antiques  familles  , G eft  ce  que  me 
»»  voyant  prince  , & filz  de  prince  , pour  ne 
» deroguer  à l’eftat , fi  mes  fortunes  ne  l’empef- 
» chent , je  ne  me  marieray  onques  qu’à  fille  de 
» prince.  Point  ne  me  femble  convenable , que 
»>  celuy  qui  eft  va  fiai  & fubjeâ  , aye  tel  crédit  , 
•»  que  de  faire  d’un  prince  fouverain  fon  gendre  : 
»>  avec  ce  que  les  femmes  nées  princefles  , qui 
n font  mariées  à leurs  femblables , font  des  peu- 
•>  pies  plus  aymées  & honnorées , & les  enfans 
»»  qui  en  proviennent  plus  reverez  & eftimez. 
»>  L’empire  des  Romain?  & le  royaume  des  Par- 
» thés , font  pour  le  jourdhuy  les  deux  eftats  du 
»>  monde  les  plus  fameux  : & pofé  que  plufieurs  fois 
»>  l’un  ayt  guerroyé  l’autre  , & qu’il  y ayt  eu  divers 
» fuccez  de  victoires,  tant  y a que  l’un  n’a  jamais 
•>  entièrement  fubjugué  l’autre.  Or  je  fuis  prince 
ôc  empereur  pacifique  des  Romains , & toy  des 
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•*  Parthes.  Si  toy  Sc  ton  confeil  l’advifez  , je 
• demanderais  volnntiers  ta  fille  en  mariage , 
»»  & fi  elle  m’eft  accordée , fe  fera  faire  de  deux 
»>  empires  par  guerre  divifez , une  concorde  Sc 
» confédération  proufitable  à tout  le  monde.  Je 
•>  ne  te  demande  ta  fille  en  mariage  pour  beaulté 
»»  corporelle  : chacun  fçair  que  l’empire  de  Rome 
» en  a grand  nombre  d’aufii  belles  : ny  pour  les 
»>  richefles  : car  j'en  ay , grâces  aux  dieux , autant 
»>  ou  plus  que  prince  qu’on  fçache  nommer  : ny 
n pour  m’aggrandir  de  terres  Sc  vafiaulx  , en 
*>  ayant  aflez  : mais  je  defire  fingulierement , que 
»>  de  capitauix  ennemis  foyons  fai&s  amis  im- 
» mortelz  , & que  toute  difcorde  & mémoire 
» des  chofes  d’hoftilité , foit  à noftre  endroiéb 
>»  abolie  Sc  morte.  Ne  penfes  pas  que  ce  que  je 
a t’efcry  , foit  pour  t’induire  à me  donner  quel- 
» que  faveur  ou  fecours  pour  vaincre  quelques 
u ennemis , qui  fe  foyent  révoltez  contre  moy  î 
f>  car  tu  pourras  entendre  par  ces  miens  ambaf- 
t»  fadeurs  que  t’envoye , que  mon  feu  pere  me 
» IaiflTa  les  fubjeétz  à l’empire  tant  obetfiàns , que 
»»  depuis  ilz  n’ont  feulement  de  franche  volunté 
•»  faiéfc  ce  que  j’ay  commandé , mais  aufli  de- 
*»  mandé  nouveaux  commandemens.  Si  en  ce 
» que  je  t’efcris  , as  crainte  qu’il  y ait  déception  , 
a>  je  te  prie  penfer  qu’il  n’y  a que  moy  en  danger 
v d’eftre  deceu , Sc  eft  la  raifon  , que  tu  ne  mets 
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» à l’adventure  qu’une  fille  , & j’y  mets  ma 
» perfonne , ma  réputation  & mon  honneur , 
» mefmes  en  ce  que  je  le  fais  au  defceu  du 
» fenat  & peuple  Romain.  Je  ne , t’en  d y autre 
» chofe  pour  le  prefent  , linon  que  je  te  prie 
» prendre  en  gré  les  prefens  que  mes  ambaf- 
»>  fadeurs  te  donneront , & croire  ce  qu’ilz  te 
» diront  de  ma  part  ». 

XX.  Dès  que  le  roy  des  Parthes  eut  leu  les  lettres, 
& entendu  les  ambafladeurs  de  l’empereur  Balfia- 
nus,  feit  refponfe  en  cefte  forte  : « Arthabanus  roy 
» de  l’antique  royaume  des  Parthes, à BaflîanusArv 
» toninus  unique  empereur  des  Romains  , falut  & 
» profperité  : Je  rends  grâce  aux  dieux  immortelz 
a»  avant  toutes  chofes,  de  ce  qu’ilz  ont  mis  en  ton 
» cueur  ce  dont  nous  efcris , & nous  mandes  par 
» tes  ambalïàdeurs  , chofe  qui  ne  provient  du 
» confeil  des  hommes  , qui  veulent  tousjonrs 
» guerre  , mais  de  la  feule  volunté  des  dieux  , 
» qui  font  autheurs  de  paix.  En  ce  que  mandes 
» que  tes  predecefleurs  font  venus  fouvent  en 
v ce  pais  , pour  faire  la  guerre  aux  Parthes  : 
*»  corifidere  que  l’ambition  qui  les  aguillonnoic 
» d nous  faire  guerre  injufte  , les  a conduits 
» jufques  à veoir  fouvent  pertes  grandes  & do 
w réputation  & d’honneur.  Quant  d ce  que  me 
m demandes  par  ta  lettre  & meflàgers  , je  fuis 
*»  obligé  par  beaucoup  d’occafions  d te  l’o&royer. 
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*»  & ne  le  vouldrois  defnier  pour  la  vie , mefmes 
que  le  tiltre  de  paix  eft  tant  defirable  de  toute 
»»  perfonne  capable  de  raifon , que  mon  honneur 
» fauve  , je  ne  le  fçaurois  refufer.  Tu  dis  que 
»>  l’alliance  du  mariage  eft  grand  moyen  de 
»»  reconcilier  amis , je  le  concédé  : mais  la  reigle 
»»  n’eft  tant  generale  , qu’on  ne  voye  fouvenc 
»»  diftenfions  inteftines  entre  proches  parens.  Mon 
»>  bifayeul  eftoit  beau  pere  du  roy  Arfacidus  , 
»>  neantmoins  l’un  tua  l’autre  en  bataille.  Entre 
ïj  vous  autres  mefmes  , Pompeius  qui  avoir  ef- 
» poufé  la  fille  de  Jule  Cæfar  , fut  vaincu  & 
»>  ruiné  par  fon  beau  pere  , entant  que  l’alliance 
»»  n’empefcha  qu’ilz  n’eulTent  entre  eulx  grande 
»>  guerre.  Le  prince  qui  craint  les  dieux  , & qui 
p n’eft  mutin  de  nature , ne  peult  trouver  plus 
»»  prompt  & meilleur  moyen  de  paix  , que  d’efire 
»»  en  repos  en  fes  terres , & ne  chercher  rien  de 
» l’autruy  par  ambition  & curiofiré.  On  offroit 
» à mon  pere  de  plufieurs  eftranges  pais , mariages 
» opulents  & nobles , à quoy  ne  voulut  onques 
» entendre  , & me  difoit  qu’il  avoit  veu  de  fon 
» temps  beaucoup  de  provinces  8c  royaumes 
»»  perdus  pour  avoir  prins  eftranges  alliances 
» par  mariages , que  fut  I’occafion  qu’il  ne  voulut 
» permettre  que  fufle  marié  de  nation  eftrange  : 
»&me  dift  fur  l’heure  de  fon  trtfpas  , entre 
» autres  fain&es  admonitions,  que  ne  mariafte  mes 
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» enfans  hors  ce  royaume.  J’ay  eu  trois  filz  qui 
» me  font  morts , & ne  me  refte  que  une  fille,  en 
» laquelle  eft  toute  mon  efperance,  & s’il  plaift 
” aux  dieux , & mes  fortunes  le  permettent , je 
” luy  voulois  pourchafler  mary  naturel  8c  origi- 
» naire  de  cefte  province  , qui  fuccedaft  à mon 
» royaume  & eftatz , l’aymant  trop  mieulx  orné 
»>  de  vertus  3c  bonnes  meurs  que  de  richefies.  A 
” ce  que  mandes , que  l’empire  des  Romains  8c 
r>  royaume  des  Parthes  fe  pourroyent  commode- 
” ment  unir , tu  as  raifon  en  ce  que  dis , fi  tant 
>>  facile  eftoit  1 executer  , comme  le  promettre. 
» Comment  eft  il  poflible  /oindre  & confederer 
« deux  nations  tant  eftranges  en  conditions , tant 
” differentes  en  façon  de  vivre  , diftin&e»  en 
” Engage,  feparées  de  diftance,  & régies  foubz 
” diverfes  loix  ? Puis  qu’entre  vous  & nous  nature 
” a mis  tant  de  mer,  tant  de  terre,  & tant  de 
»>  montagnes , comment  de  corps  tant  loingtains 
» 8c  feparez  fe  pourroyent  joindre  les  efprits  ? 

» Les  dieux  qui  par  leur  bonté  pourvoyent  aux 
*»  neceffitez  des  hommes  , ne  nous  ont  fans  caufe 
•>  efloingnez  les  uns  des  autres  : par  ainfi  folie 
» feroit  cuyder  unir , ce  qu’à  jufte  occafion  ilz 
»>  ont  divifé.  Si  d’aventure  tu  as  befoing  de  gens 
» pour  la  conduire  de  ta  guerre,  d’argent,  on 
»»  de  vivres,  je t en envoyeray  voluntiers,pourveu 
w qu’eftabliflions  entre  nous  une  bonne  & afteurce 
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» paix  , qui  redonde  au  foulagement  de  noz 
»>  fubjedtz  , avec  ferment  folenne  , que  foyons 
» déformais  amis  & frétés , par  alliance  d’armes. 
*>  Quant  à ma  fille  unique  que  demandes  en 
» mariage  , je  ne  la  re  puis  oétroyer  , eflant  tout 
n refolu  de  ne  la  marier  à prince  eftranger  , quel 
» qu’il  foit.  J’ay  receu  de  bon  cueur  les  dons  & 
»»  prefens  que  m’as  envoyé , & t’en  mercie  : je 
»»  t’en  renvoyé  d’autres , non  tant  riches  & mag* 
» nifiques , fi  eft  ce  que  par  iceulx  cognoiftras 
» que  les  roys  des  Parthes  ont  des  threfors  acquis, 
» & grandeur  de  courage  à les  defpendre.  Non 
n autre  chofe , finon  que  les  dieux  te  foyent  en 
» garde , & que  de  moy  & toy  publions  veoir 
»»  bonne  fortune». 

XXI.  Ayant  Bafiianus  receu  celle  lettre  i 
monftra  grand  ligne  de  mefcontentement , de 
ce  que  le  roy  des  Parthes  luy  refufoit  fa  fille 
en  mariage  : ce  nonobftant  ne  ceflà  d’en  efcrire 
encore , & renvoyer  ambalTades  & prefens , pour 
impetrer  par  importunité  ce  que  par  voulunté  ne 
pouvoir  obtenir.  Le  roy  Arthabanus  fe  voyant 
prelfé  & de  langage  & de  profufe  libéralité , 
penfa  que  ce  grand  empereur  demandoit  fa 
fille  à bonne  fin , & fe  lailïa  vaincre  à l’opinion 
de  fes  amis,  qui  en  l’inftant  luy  confeillerent  de 
prendre  l’alliance  d’un  fi  grand  feigrfeur  , luy 
lemonftrans , qu’à  faulte  de  ce  faire  pourroic 
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irriter  celuy  qui  de  fon  propre  mouvement 
demandoit  amitié  & aflociation.  Divulguée  la 
nouvelle  par  toute  l’Afie  que  la  fille  du  roy  des 
Parthes  Te  marioit  avec  l’empereur  des  Romains  , 
Bafllanus  foubz  cefte  couverture  drefla  fon  che- 
min vers  la  cité  , où  le  roy  faifoit  le  plus  de  la 
refidence , & pafiant  par  bonnes  villes  de  ce.  pais  , 
tant  s’en  fault  qu’on  luy  feift  refiftence  aucune  > 
que  chacun  le  recevoit  honorablement  & en 
grand’  pompe , foubz  umbre  du  futur  mariage. 
Luy  de  fa  part  faifoit  de  grands  biens  aux  peuples 
qui  le  recevoyent , couvrant  par  là  la  malice  desjà 
conceuë  en  fon  cueur. 

XXII.  Arrivé  Antoninus  à la  cité  de  Par- 
thenia  1 capitale  de  la  province  , 5c  en  laquelle 
le  roy  eftoit,  on  dreffà  entrée  magnifique,  5c  alla 
le  roy  mefmes  au  devant  de  fon  futur  gendre  » 
en  aulli  bonne  deliberation  de  le  traiéler  en  bon 
amy  & allié , que  Balfianus  de  le  ruiner  comme 
traiftre  & infidèle.  Avec  le  roy  marchoyent  tous 
les  grands  feigneurs  de  fa  maifon  5c  de  tout  le 
pais , avec  les  bourgeois  & plus  honorables  8c 
riches  citadins , avec  tel  ordre  & parure , qu’ilz 
monftroyent  combien  leur  prince  eftoit  grand  5c 
obéi  , 5c  fes  fubjeftz  riches  5c  obeiftans.  Ainlî 
comme  les  Parthes  commencèrent  à fe  joindre 
avec  les  Romains  pour  les  faluer  & recevoir 
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avec  infiny  nombre  d’inftrumens  de  guerre  8c 
de  mufique  , Baifianus  donna  ligne  aux  Tiens  de 
courir  fus  à ce  peuple,  avec  telle  furie  8c  cruaultc, 
que  en  moins  d’une  heure  tout  fut  palTc  au  fil  de 
l’efpée.  Le  roy  voyant  le  defordre  , monta  fur  le 
cheval  d’un  Tien  page  , & pource  que  l’heure 
eftoir  jà  tarde , fe  fauva  de  viftelTe.  Les  Romains 
entrèrent  en  la  cité  , tuans  ce  qu’ilz  rencon- 
troyent , & faccagerent  le  palais  royal  , & le 
meilleur  de  la  ville  : puis  y boutèrent  le  feu , 
avec  infolence  indigne  d’hommes , non  que  de 
Romains.  Voylà  comme  il  vainquit  les  Parthes , 
ou  à mieulx  dire , les  vendit  & trahit  inhumaine- 
ment. Baifianus  ayant  parachevé  ce  bel  œuvre  t 
efcrivit  au  fenat  qu’il  avoit  réduit  à l’obeïflance 
des  Romains  , toutes  les  meilleures  provinces 
d’Orient  , ou  par  intelligences  , ou  par  force 
d’armes , fe  vantant  que  nul  de  fes  predecelfeurs 
l’avoit  égalé  en  victoires.  Le  fenat  ignorant  encore 
la  rrahifon  faiéte  aux  Parthes  , feirent  feux  de 
joye  , procédions  & triumphes  , & drelTerent 
ftatues  en  plufieurs  lieux  de  Rome , en  l’honneur 
des  vi&oires  d’Antoninus  Bafiianus.  Mais  peu  de 
temps  après  que  les  Romains  fceurent  la  vérité 
de  la  trahifon , & de  celle  desfaiéle  tant  cruelle 
& beftiale , ilz  n’en  eurent  moins  de  regret  8c 
bonté  y que  les  Parthes  de  perte. 

XXUl.  Bailianus  forty  de  la  terre  des  Parthes, 


4<îo  B A S S I A N U S. 
vint  à la  province  de  Mefopotamie  : & pource 
que  c’eftoit  fur  l’autumne  , & le  pais  eftoit  bon 
pour  la  chafTe  de  la  grofle  belle , feit  là  quelque 
fejour.  Il  y avoit  en  fon  armée  deux  capitaines 
qui  avoyent  la  fuperinrendance  de  tout  le  relie  , 
defquelz  l’un  avoit  nom  Audentius  , l’autre 
Macrinus.  Audentius  eftoit  peu  -expert  à manier 
les  affaires  politiques  , mais  bien  entendant  l’art 
militaire , preux  & hardy.  Et  Macrinus  au  con- 
traire , grand  embraffeur  & conducteur  d’affaires 
forenfes  & publiques > & aucunement  remis  & 
froid  aux  entreprinfes  des  armes.  Balïianus  portoit 
faveur  à Audentius,  Sc  vouloir  mal  à Macrinus, 
& ne  ceffoit  de  mal  dire  de  luy  aux  autres 
capitaines , l’appellant  couard , vicieux  & gour- 
mant , le  menaçant  , que  fi  toit  qu’il  feroit  à 
Rome , luy  olleroit  la  charge  qu’il  avoit.  Macrinus 
qui  eftoit  fage , do&e , & fçavoit  dilfimuler  à 
poinCl  , quand  on  luy  difoit  que  l’empereur 
mefdifoit  de  luy , « En  cela  ( refpondoit  il  ) faift 
» monfeigneur  Balïianus  office  de  bon  maiftre, 
» qui  me  corrige  comme  bon  pere  , non  comme 
•*  ennemy  ».  Ce  pendant  Macrinus  avoit  jà  conceu 
telle  hayne  contre  luy , que  le  fuccez  monftra 
depuis  combien  elle  eftoit  grande.  Advint  que 
comme  Balïianus  eftoit  naturellement  curieux  de 
fçavoir  fecretz  , non  des  hommes  feulement , 
mais  des  efprits  par  enchantemens  & magie , fe 
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Craignant  de  mourir  par  furprinfe  Sc  trahifon-, 
communiquoit  tous  les  jours  avec  devins  Sc 
magiciens  s’enquerant  d’eulx  combien  dévoie 
vivre  , Sc  comment  mourir.  Et  voyant  que  celle 
canaille  de  forciers  par  llaterie  luy  promettoyenc 
rousjours  heureufe  vie  Sc  honorable  £n  , fe 
doubta  qu’ilz  faifoyent  office  plus  de  raenfongiers 
que  de  pronolliqueurs  , & les  chaffa  de  fa  maifon. 
Lors  eferivit  à Maternianus  l’un  de  Tes  gouver- 
neurs de  Rome,  qu’il  aymoit  fur  tous  autres, 
une  lettre  de  fa  main , par  laquelle  luy  mandoic 
qu’il  s’enquill  à Rome  avec  folicitude  & diligence, 
de  tous  les  augures  , enchanteurs  & magiciens  , 
combien  de  temps  il  devoit  encore  vivre,  de 
quelle  mon  mourir , & qu’il  fceull  s’il  eftoic 
poflible  , s’il  y avoit  aucun  qui  pourchaflall  d’eftre 
empereur  après  luy.  Maternianus  exécuta  prom- 
ptement la  charge  , & pour  la  malvueillance 
fecrette  qu’il  portoit  à Macrinus  , eferivit  à 
Ballianus  qu’il  avoit  trouvé  pour  toute  refolution, 
que  s’il  vouloit  imperer  longuement , falloir  faire 
mourir  Macrinus.  Quand  le  courrie»  qui  portoit 
celle  nouvelle , arriva , Ballianus  montoit  à cheval 
pour  aller  à la  chalTe,  & ne  penfant  que  ce  full  la 
refponfe  de  ce  qu’il  avoit  eferit  , commanda  i 
Macrinus  d’ouvrir  le  paquet , & luy  rapporter  de 
voix  ce  qu’il  contenoit  à fon  retour  de  la  chafle  : 
& s’il  eftoic  befoing , qu’il  y pourveufl  ce  pendant. 
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Macrinus  ayant  leu  les  lettres , mefmes  celle  que 
Maternianus  efcrivoit  de  le  faite  mourir,  eftima 
une  grande  fortune , que  ce  fecret  luy  fuft  tumbé 
entre  mains  , eftimant  que  fi  Baflîanus  euft  leu 
celle  lettre  première , il  euft  efté  tué  fur  le  champ. 
Lors  craignant  que  Maternianus  n’efcrivift  en- 
cor’un  coup  mefme  chofe , délibéra  de  prévenir  , 
& faire  à Baflîanus , ce  qu’il  luy  vouloir  faire. 

XXIV.  Entre  ceulx  qui  avoyent  la  garde  du 
corps  de  l’empereur  Baflîanus , y avoit  un  foldat 
qui  fe  nommoit  Marcialis , duquel  le  frere  peu 
avant  avoit  efté  pendu  par  le  commandement  de 
Baflîanus  fans  occalion.  Dès  que  Macrinus  eue 
penfé  que  la  mémoire  de  la  recente  mort  du  frere 
eftoit  encore  bouillante  au  cueur  de  Marcialis , il 
ne  cefla  de  le  pratiquer  par  tous  moyens  qu’il 
peut , pour  le  rendre  fon  amy  intime  & familier, 
& à ce  l’incita  par  beaucoup  de  biensfaiéls  & 
prefens.  Et  auflî  toft  qu’il  le  cogneut  eftre  gaigné 
& fort  indigné  contre  Baflîanus  , luy  petfuada 
facilement  de  le  tuer  : ce  que  Marcialis  accepta 
voluntiers  , 5c  promit  de  le  faire.  Eftant  Baflîanus 
en  une  cité  de  Mefopotamie  nommée  Carruca 
alla  vifiter  le  temple  du  dieu  Lunus , qui  eftoit 
diftant  de  la  cité  entour  une  lieuë.  Advint  qu’en 
chemin  luy  print  envie  d’aller  à fes  affaires , & 
pour  ce  faire  meit  pied  à terre  & s’efgara  de  fa 
troupe  un  peu  loing  dans  une  efpefle  faulçoye. 
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accompagné  d’un  feul  page.  En  ceft  inftant  Mar- 
cialis  , qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  fe 
venger,  & tenir  ce  qu’avoit  promis  à Macrinus , 
entra  en  Jadiéle  faulçoye  , où  ayant  trouvé  l’em- 
pereur baifle  pour  faire  fa  naturelle  necelîïté  , 
d’un  coup  de  lance  le  perça  à travers  le  corps , & 
le  coufut  contre  terre  *.  Le  coup  fut  fi  mortel , 
que  fans  fe  mouvoir,  par  là  où  entra  la  pique, 
fortit  la  vie.  Marcialis  laiflant  l’empereur  mort , 
& le  page  tant  efperdu  qu’il  ne  fçavoit  que  dire, 
monta  à cheval , pour  fuyr  : mais  la  garde  impé- 
riale , qui  eftoit  près  , voyant  encor  fa  lance 
fanglante,  luy  coururent  fus,  & le  tuerent.  Voilà 
quelle  fut  la  fin  du  malheureux  empereur  Anto- 
ninus  Baflianus , qui  juftement  fut  puny,  comme 
il  advient  à telle  forte  de  tyrans , & comme  les 
dieux  le  permettent. 

XXV.  Au  mefme  jour  que  l’empereur  Anto- 
ninus  Baflianus  nafquit , au  mefme  fut  il  tué  , à 
fçavoir  le  huiétieme  d’Apvril , après  le  quarante 
troifieme  an  de  fon  aage  , & fixieme  de  fon 
empire.  Le  premier  qui  arriva  au  lieu  où  il  fut 
tué  , fut  Macrinus  , lequel  pleura  fa  mort  fi 
diffimuleement , comme  s’il  en  euft  efté  innocent. 
L’adventure  fut  grande  pour  luy,  de  ce  que  Mar- 
cialis fut  occis  avant  deceler  l’entreprinfe  , & 
chacun  cuydoit  que  Marcialis  n’euft  tué  l’em- 

1 L’jb  de  Rome  y;o. 
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pereur  pour  autre  refpeft,  que  pour  venger  la 
mort  de  fon  frere.  L’hiftoire  did,  que  Nemefianus 
& fon  frere  Apollinaris , & Martius  Agrippa  , 
eftoyent  de  la  conjuration , pour  mefconrenre- 
ment  qu’ilz  avoyent  des  cruaultez  & inhumanité* 
de  Baflianus.  Macrinus  lendemain  que  l’empereur 
fut  tué  , feit  bruller  le  corps  , & mettre  les 
cendres  en  une  capfe  d’or  , & les  envoya  à Julia 
maraftre  de  Baflianus , qui  eftoit  lors  en  Antioche  r 
laquelle  voyant  fon  filz  mort , beut  un  peu  de 
poifon , dont  le  jour  mefme  mourut.  Eftans  les 
cbofes  en  ceft  eftat , nouvelles  vindrent  à l’exer- 
cite  des  Romains  qu’Arthabanus  roy  des  Parthes 
venoit  à la  fuyte  de  Baflianus , pour  venger  l’injure 
que  luy  avoit  efté  faide,  8c  avoir  faid  ferment 
folenne  avec  tous  fes  capitaines  & chevaliers  , 
de  ne  s’en  retourner  vifz  en  leurs  pars  , fans 
premièrement  avoir  faid  mourir  Baflianus.  Les 
Romains  fe  trouvèrent  confus  & eftonnez  , tant 
pour  fe  veoir  en  païs  eftrange  ,hors  d’efpoir  d’eftre 
fecourus , que  pour  la  nouvelle,  mort  de  leuc 
prince  : & d’autre  part  leurs  ennemis  eftoyent 
près.  Et  par  commune  deliberation  créèrent 
empereur  Audentius  homme  d’honnefte  vie  , & 
de  longue  main  expérimenté  aux  guerres.  Mais 
il  ne  le  voulut  accepter  , s’excufant  qu’il  eftoit 
vieil  & maladif,  & remonftrant  que  cefte  ele&ion 

ne  pouvoir  porter  finon  travail  à luy,  & dommage 
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à la  republique.  L’exercice  Romain  demeura  deux 
jours  fans  empereur,  & jufques  à ce  qu’au  refus 
d’Audentius  , Macrinus  fut  nommé  empereur  , 
plus  par  neceflité,  que  par  commun  accord  des 
gehs  de  guerre  , ne  pouvans  plus  longuement 
eftre  fans  chef,  pource  que  l’ennemy  eftoit  près , 
& ceulx  qui  mericoyent  l’empire  , loing. 

XXVI.  En  ce  que  deflus  avons  faiéf  mention 
de  Julia  maraftre  de  Baflianus,  eft  à noter,  quelle 
eftant  vcfve  & retirée  au  palais  royal , Baflianus 
la  veid  en  efté  un  jour  de  fefte  à demy  nue , <5c 
efprins  d’amours  luy  diét,  « S’il  eftoit  permis  de 
» renoncer  ce  mot  de  maraftre , que  je  te  doy  , 
» je  te  tiendrois  voluntiers  pour  amye  bien 
»»  aymée  >».  « Si  tu  le  veulx  , refpondit  elle,  tu 
»>  le  peulx.  Car  que  n’eft  il  permis  à l’empereur, 
»y  qui  donne  loix  aux  autres , & n’y  eft  en  rien 
» fubjeéf  »»  ? La  demande  prompte  qui  trouva 
refponfe  de  mefmes , caufa  que  Baflianus  coucha 
avec  fa  belle  mere , & adjoufta  aux  precedens 
crimes  ceft  incefte  inhumain.  Baflianus  fut  natu- 
rellement enclin  à mauvaifes  complexions  : & (i 
fon  pere  eftoit  cruel , il  le  fut  au  double  : au  refte 
intemperé  au  boire  &c  manger  , & encor  plus 
licencieux  au  parler.  Dès  fes  jeunes  ans  n’eftoit 
aymé  ne  des  liens  , ny  des  eftrangiers , excepté 
des  bandes  pretorianes  , pour  la  tolérance  qu’il 
leur  donnoit  i mal  faire.  Il  feit  certains  édifices 
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en  Rome  notables  & beaux  : en  efpecial , des 
thermes  & baings  qu’il  appela  de  fon  nom , tant 
magnifiques  en  matière  & manufa&ure , qu’ilz 
excedoyent  les  plus  riches  ftru&ures  de  Rome. 
Feit  aulfi  une  porte  qui  fe  nomma  Severiane  , en 
mémoire  de  Ton  pere  , en  laquelle  feit  infculpec 
les  vi&oires  de  fon  pere  , tant  celles  qu’avoit  eues 
devant  l’empire  , comme  après.  11  fut  le  premier 
qui  porta  à Rome  l’image  de  la  dee/Te  Ifis , & feit 
en  fon  honneur  conftruire  un  temple , & y eftablit 
preftres.  11  ne  laifia  aucuns  filz  légitimés , ny  autres  , 
fors  Heliogabalus  , qu’il  eut  par  incefte  d’une 
coufine  de  Julia  fa  maraftre  & fa  femme , comme 
dirons  en  l’hiftoire  fuyvante. 
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La  fécondé  femme  de  l’empereur  Severus 
avoir  nom  Julia  , qui  fut  mere  de  Geta  , & 
maraftre  de  Baflianus.  Cefte  Julia  lors  qu’elle 
fe  maria  avec  Severus , mena  avec  foy  à la  cour 
& palais  impérial  , une  fienne  fœur  aifnce  , 
nommée  Mefa  jeune  dame  aflez  belle  , mais 
au  refte  prompte  d’efprit  , & fine  & caute  à 
l'intelligence  & conduire  d’affaires.  Cefte  Mefa 
avoit  avec  foy  deux  de  fes  filles,  jeunes  damoi- 
felles  , appelées  l’une  Semiamira  , l’autre  Mam- 
mea  , qui  nafquirent  au  palais  de  l’empereur 
Severus , Sc  fe  nourrirent  depuis  en  la  cour  de 
Baflianus  fon  filz.  Les  Hiftoriographes  qui  ont 
efcrit  de  ce  temps,  ne  font  aucune  mention,  qui  fut 
mary  de  Mefa,  ny  pere  de  Semiamira & Mammea, 
& par.  ainfi  fe  prefume  qu’elles  fufTent  conceucs 
en  adultéré  , ou  que  le  pere  fuft  homme  de  balle 
condition.  Mefa  demeurant  au  palais  de  Severus 
avec  fes  deux  jeunes  & belles  filles , Baflianus 
filz  de  Severus  eut  accez  à Semiamira , & eut 
d’elle  un  filz,  qu’on  appela  Antoninus  Varius* 

’ Qui  impcra  l’an  du  Monde  quatre  mille  cent  octante  un  , 
( 4118 , après  J.  C.  118  ),  8c  de  nollrc  Seigneur  Jefus  Chrift,  deux 
tests  dix-neuf.  AUcgr<.  . ^ 
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Et  à fin  que  Julia  fa  tante  ne  le  fceuft , & que 
la  jeune  damoyfelle  ne  fuft  diffamée  , l’ayeule 
donna  fi  bon  ordre  à couvrir  ce  faid  , qu’il  ne 
fut  oncques  nouvelles  au  palais  ny  ailleurs,  que 
la  damoyfelle  euft  efté  groffe , ny  enfanté , mais 
fut  baillé  l’enfant  à nourrir  fecretement.  L’anti- 
que race  de  Mefa  eftoit  d’une  ancienne  cité  de 
Phenicie , nommée  Emefa , près  laquelle  avoir 
efté  autrefois  une  cruelle  bataille  entre  les  Rho- 
diens  & les  Phéniciens.  Dont  par  refolution  ceft 
Antoninus  Varius,  depuis  Heliogabalus  , fut  de 
la  partie  du  pere  filz  à Baflianus  , & de  la  mere 
filz  à Semiamira  , conceu  en  adultéré  , commi 
did  eft. 

II.  Depuis  que  ceft  enfant  eut  cinq  ans  on  le 
mena  au  palais , oîrfe  nourriffoit  avec  fa  mere  6c 
ayeule  , fans  que  du  vivant  de  Baflianus  on  ofaft 
dire  qu’il  fuft  fien  , pour  caufe  de  Julia  , qui 
abufoit  de  Baflianus  fon  beau  filz.  Mefa  eftoit 
femme  tant  pleine  d’aftuce  & fage,  que  du  temps 
de  S'everus  elle  gouvernoir  paifiblement,  & com- 
mandoit  à tous  , & non  moins  en  l’empire  de 
Baflianus , vers  lequel  avoit  fi  grand  crédit  Sc 
faveur  , qu’il  ne  defpefchoit  rien  fans  elle  à 
Rome  ; & fi  la  faifoit  conduire  avec  foy  hors 
Rome  pour  le  confeiller  aux  guerres.  Cefte  femme 
eftoit  libre  au  parler  , 6c  moins  prudente  à la 
confervation  de  fa  chafteté , qu’il  n’appartenoit  à 
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femme  eftant  en  fi  haulc  lieu  : mais  au  demeurant 
elle  ufa  de  fon  crédit  avec  tel  heur  , qu’en  quinze 
ou  feize  ans  elle  fut  riche  jufques  au  comble  : 
avec  ce  qu’elle  feeut  très  bien  employer  à fon 
proufir  la  grandeur  de  l’imperatrix  Julia  fa  fœur. 
La  fécondé  fille  de  celle  Mefa , nommée  Mam- 
mea  , eut  à mary  un  conful  Romain  , & eurent 
un  filz  appelé  lors  Alexius  , qui  depuis  fut 
Alexandre  l’empereur  : en  maniéré  que  Mefa 
veid  fa  fœur  imperatrix,  ôc  deux  de  fes  nepveux 
empereurs. 

III.  Elle  craignant  que  Julia  ne  s’apperceuft 
quelque  jour  que  Amoninus  Varius  eftoit  filz 
à Baifianus  , délibéra  de  l’envoyer  avec  le  filz 
de  Mammea  en  fon  pats  de  Phenicie , pour  les 
faire  nourrir  & endodriner.  Il  y avoir  en  celle 
province  un  fumprueux  temple  dédié  au  dieu 
Heliogabalus  , qui  eftoit  de  magnifique  archi- 
tedure  fans  ftatue  ou  paindure  quelconque 
dedans  , fors  une  pierre  de  porphyre  au  milieu , 
faide  en  pyramide , en  laquelle  eftoyent  gravées 
les  figures  du  foleil  Sc  de  la  lune , fi  menu  qu’on 
les  pérdoit  prefque  de  veuc.  Ceulx  de  ce  pais 
avoyent  opinion , que  ce  temple  n ’elloit  fabriqué 
de  main  d’homme , mais  que  les  dieux  avoyent 
envoyé  celle  pierre  tant  belle  des  cieulx  : qui 
eftoit  occafion  , qu’on  y offroit  grands  facrifices 
& dons  précieux , & y alloit  on  par  dévotion  de 
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de  diverfes  parties  de  l’Afie.  Il  y avoit  en  ce 
temple , non  feulement  preftres , mais  un  grand 
nombre  de  philofophes , à fin  que  les  uns  facri- 
fiaiïent , & les  autres  endo&rinaftent  : & y avoit 
aflez  bien  pour  fubvenir  à la  nourriture  de  tous. 
Quant  Heliogabalus  eut  quatorze  ans  , & fon 
coufin  Alexius  douze  , leur  ayeule  Mefa  les  meit 
en  ce  temple  , pour  apprendre  les  couftumes  & 
ceremonies  de  facrifier , & eftudier  aux  bonnes 
lettres  : ilz  eftoyent  veftus  là  dedans  comme  les 
preftres , de  longues  chemifes  de  lin , frangées 
d’or  , robbes  longues  jufques  en  terre  , bou- 
tonnée^ par  devant  & par  les  manches , Sc  un 
chapeau  grand  & poinétu  , couvert  de  foye , les 
pieds  defcouverts  deftùs , anneaux  de  plomb  ès 
petits  doigts,  & d’or  aux  poulces  : & renoyent 
telle  reigle , qu’ilz  mangeoyent  feuls , & cou- 
choyent  feuls  en  leurs  chambres.  Et  pource  que 
Antoninus  fut  preftre  du  dieu  Heliogabalus  , qui 
vault  aurant  à dire  , comme  preftre  du  foleil , 
depuis  on  le  nomma  Antoninus  Heliogabalus  , 
& porta  tousjours  , voyre  eftant  empereur  , l’habit 
Sacerdotal & fe  faifoit  payer  tous  les  ans  de  fa 
portion  de  la  rente  du  temple , où  avoit  prins 
I habit.  Heliogabalus  eftoit  de  moyenne  ftature  # 
cheveux  roux , vifage  blanc  , bouche  petite  , peu 
cheveleure  , & barbe  efpefle  , & les  jambes 
Un  peu  courtes,  Eftant  ainfi  jeune  , beau  , ôc 
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reprefenté  à l’advantage  par  ces  habits  de  preftre , 
encor  qu’on  ne  fceult  dont  il  eltoir , fi  elt-ce  que 
le  voyant , on  prefumoit  qu’il  eltoir  extraid  de 
noble  fang  & de  hault  lieu. 

IV.  Après  que  Marcialis  eut  tue  l’empereur 
Baflîanus  par  le  confeil  du  capitaine  Macrinus  , 
qui  deflors  ufurpa  le  lieu  & filtre  d’empereur, 
combien  que  les  gens  de  guerre  l’efleuflenr,  & 
que  le  fenat  depuis  confirmait  celte  eledion, 
ce  ne  fut  pour  bonne  volunté  qu’ilz  portaflenc 
à Macrinus  , mais  feulement  pour  l’incroyable 
plaifir  , que  les  uns  & les  autres  avoyent  d’eltre 
defpefchez  de  Baflîanus  : car  la  joye  que  chacun 
eut  de  la  mort  de  l’un  , fut  fi  grande , qu’on  n’eut 
loifir  de  penfer  fi  l’autre  feroit  bon  ou  mauvais. 
Unze  jours  après  que  Macrinus  fe  veid  empereur  , 
donna  une  bataille  à Arthabanus  roy  des  Parthes, 
qui  le  vint  alTaillir  pour  venger  l’injure  que  Baf- 
fianus  luy  avoir  faide , ou  fut  combatu  à telle 
oultrance  d’une  part  & d’autre , & à perte  fi  égale , 
qu’on  ne  peut  juger  du  premier  jour  vers  qui 
inclinoit  la  vidoire  , jufques  à l’endemain  , que 
les  Romains  cogneurent  que  les  ennemis  leur 
avoyent  cédé  la  place , mais  de  bien  peu.  Artha- 
banus ce  pendant  certioré  de  la  mort  de  Baflîanus, 
& mitigant  par  ce  moyen  fa  julte  colere , feit 
paix  avec  les  Romains , & s’en  retourna  en  fon 
pars.  Macrinus  voyant  le  roy  des  Parthes  retiré  , 
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6c  qu’il  n y avoit  plus  perfonne  , qui  ofafl:  dreffer 
guerre  en  tbute  Afie  , fe  retira  en  Antioche,  où 
en  lieu  de  pourvoir  au  faiéfc  de  fon  eftat , & 
reformer  les  gens  de  fon  exercice  , il  s’adonna 
tellement  à vices  & voluptez  , qu’il  ne  faifoic 
autre  chofe  que  fe  parfumer , oindre , baigner  , 
paillarder , & gourmander  , & ne  vouloit  outr 
parler  d’autre  chofe.  Quand  il  fortoit  hors  la  cité 
pour  faire  monftre , ou  vifiter  fon  exercice , ne 
portoit  autres  armes  qu’une  baguette  à la  main  : 
ce  que  les  Romains  eftimerent  grand’injnre  , à 
caufe  que  les  bandes  Romaines  avoyent  de  long 
temps  obfervance  entre  eulx , que  nul  ofoit  pafTer 
entre  leurs  banieres  , ny  parmy  eulx  , qui  ne  fuft 
armé  de  quelques  armes  : 6c  difoit  cefte  loy , 
que  le  prince  ne  devoit  jamais  entrer  au  fenac 
avec  armes  , ny.  aux  exercices  fans  elles  , pource 
qu’au  fenat  fe  trai&oyent  chofes  de  paix  , & au 
camp  chofes  de  guerre. 

V . Macrinus  oyoit  dire , que  le  bon  empereur 
M.  Aurelius  parloir  peu , & en  voix  balTe  , & 
refjxmdoit  à ceulx  qui  avoyent  affaire  à luy  en 
peu  de  parolles  : ce  que  Macrinus  imitoit  affez 
bien  pour  la  parolle  : mais  aux  fai&s  c’eftoit  un 
autre  Nero.il  ne  permettoir  qu’aucun  d’Antioche, 
ny  d Afie  , entraft  en  fon  palais , le  fervift  ou 
parlaft  a luy  : mais  foufpçonneux  de  tous  eftran- 
8ers  > ne  vouloit  veoir  que  fes  domeftiques.  U 
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devint  tant  fuperbe  & arrogant , que  quand  les 
plus  grands  tk  plus  anciens  de  (es  capitaines 
parloyent  à luy  le  genouil  1 terre,  ne  leur  com- 
niandoit  de  fe  lever , comme  fouloyent  faire  les 
autres  empereurs  par  courtoifie.  Les  .deniers  qui 
provenoyent  de  fes  eftats  , ou  qui  luy  eftoyenc 
donnez  par  les  bonnes  villes  d’Afie  , eftoyent  aufli 
tort  defpendus  , que  receus , en  jeux , banquets 
& palTetemps,  tant  que  ceulx  de  l’exercite  de- 
meuroyent  malcontents  à faulte  de  payement. 
Chacun  commença  à murmurer  , & petit  à petit 
à fe  mutiner , de  veoir  ce  nouvel  empereur  li 
mal  mefnager.  Luy  pour  complaire  à ceulx  d’Afie, 
ou  à mieuix  dire  , pour  fon  plaifir , alloit  tous- 
jours  vertu  à la  mode  d’Afie , & fe  faifoit  le 
fervice  de  fa  maifon  de  mefmës  mefprifant  les 
couftumes  des  Romains  : dont  aucuns  de  fes 
principaulx  capitaines  receurent  fort  grand  ennuy 
de  fe  veoir  vilipendez , pour  imiter  un  peuple 
eftranger.  Les  Romains  , comme  avons  diét , 
n’avoyent  nouvelle  de  guerre  en  toute  Afie  , ny 
en  tout  le  levant  , ny  par  mer  ny  par  terre: 
parquoy  delibererent  s’en  aller  à Rome  : mais 
Macrinus  ne  leur  voulut  donner  congé , craignant 
que  s’en  allans  malcontents , ne  fe  joingniflent 
avec  le  fenat  pour  le  priver  de  l'empire.  Macrinus 
print  mauvais  confeil , qu’il  ne  s’en  alla  plus  tort 
à Rome , & qu’il  ne  falaria  mieuix  fes  gendar- 
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mes  : pource  que  Couvent  plus  de  dommage 
eft  au  prince  de  laifler  Ces  gens  de  guerre  mal- 
contens , que  de  veoir  I’ennemy  armé  à la  porte. 
En  peu  de  temps  ceulx  de  l’exercitè  conceurenc 
haine  mortelle  contre  leur  prince  , le  voyans 
ryrannifer  avec  fi  grand  orgueil  & prefumption  , 
que  perfonne  ne  le  pouvoir  fupporter , tant  eftoit 
ambicieux  & intolérable.  Si  eftoit  il  pourtant 
courageux , vaillant , & expert  à conduire  les 
guerres  : & eft  à penfer  qu’avec  Ces  conditions 
bonnes  & mauvaifes , n’euft  efté  privé  de  l’eftat 
d’empereur  , fans  les  énormes  vices  , aufquelz 
s’addonna  demeurant  en  Afie. 


V I.  Au  temps  que  Macrinus  refidoit  en 
Antioche  , la  plus  grande  part  des  légions 
Romaines  furént' envoyées  en  Phenicie,  à caufe 
que  cefte  province  eftoit  lors  fort  fertile  , & 
exempte  de  guerre.  Nous  avons  jà  diéb  qu’il  y 
avoir  en  ce  pais  un  temple  confacré  au  dieu 
Heliogabalus  , fuperbe  en  édifice  , & fervy  d’un 
grand  nombre  de  preftres  & de  philofophes.  Les 
capitaines  Romains  alloyent  Couvent  vifiter  ce 


temple  , les  uns  pour  le  veoir  , & les  autres 
prier  les  dieux  & offrir  facrifices.  Il  y avoit  en  ce 
Reu  deux  jeunes  coufins  germains , qui  Ce  nourrif- 
foyènt  là  pour  eftudier  aux  bonnes  difciplines  , 
1 un  nommé  Heliogabalus  , l’autre  Alexius , qui 
Combien  que  de  profeffion  & d’habillçmens  çepre- 
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fentaflent  deux  preftres , on  jugeoit  ce  neantmoins 
à leur  gravité  & contenance,  qu’ils  eftoyent  prin- 
ces , ou  defcendus  de  princes.  Leur  grand  mere 
Mefa  fut  tant  fecrete&:  prévoyante,  que  ces  jeunes 
princes  avoyent  desja  quinze  ans , que  perfonne 
ne  fçavoit  encor  qui  eftoit  leur  pere  : & moins 
qu’elle  fuft  leur  ayeule  : &c  difoit  à tous  que 
c’eftoyent  deux  povres  orphelins , filz  d’aucuns 
fes  ferviteurs , quelle  nourrifioic  pour  aumofne. 
L’une  des  plus  grandes  faultes  que  Macrinus  feit 
fur  l’ufurpation  de  l’empire , fut  de  chafler  de 
la  cour  la  grande  matrone  Mefa , non  qu’il  euft 
crainte  que  d’elle  luy  peuft  provenir  aucun  dom- 
mage : mais  de  fon  propre  mouvement  com- 
manda abfenter  celle  , que  fes  predecelTeurs 
avoyent  aymce  & honorée  comme  mere  , 
comme  celle  qui  durant  l’empire  de  huiéf  em- 
pereurs , par  l’efpace  de  cinquante  fept  ans , 
n’eftoit  bougée  de  la  maifon  impériale  » ou 
s’eftoit  comportée  fi  vertueufemenr , & tiré  tant 
de  biens  de  fon  crédit , qu’on  eftime  le  bien 
qu’elle  emporta,  plus  que  celuy  que  Macrinus 
trouva  quand  fut  empereur. 

VII.  Mefa  ainfi  defadvancée  s’en  alla  en  fon 
pais  de  Phenicie , où  eftoyent  fes  deux  nepveux  , 
Heliogabalus  & Alexius , & un  grand  nombre 
de  foldatz  Romains  malcontents  & pirement 
payez , qui  avec  Mefa  commencèrent  à minuter 
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Une  future  ruine  à Macrinus , l’accufans  des/a 
publiquement  d’avoir  conjuré  à la  mort  de  l’em- 
pereur Baffianus  , & occupé  l’empire  qu’il  ryran- 
nifoit > & y verfoit  très  mal.  Ce  bruit  fe  publia 
avec  telle  célérité qu’en  ce  pars  le  peuple  fe 
tnutinoit  desja  , & defiroit  prendre  les  armes 
pour  mettre-  Macrinus  hors  de  l’empire , & de 
la  vie  enfemble.  Grand  fut  le  plailir  que  la 
matrone  Mefa  avoit  de  veoir  la  plus  part  de 
l’exercite  pratiqué  & bandé  contre  fon  ennemy, 
qui  luy  donna  moyen  de  penfer  qu’il  eftoit  temps 
de  conduire  la  fortune  , & s’efvertuer  à mettre 
l’empire  en  fes  mains,  eftans  les  chofes  en  trouble 
& difpofition  de  pouvoir  executer  de  grandes 
menées.  Pour  â quoy  parvenir  , envoya  en  grand 
fecret  quérir  fix  des  principaulx  capitaines  de 
l’exercite  Romain , gens  vaillans  8c  d’auéfcorité  , 
aufquelz  feit  déclaration  , que  fon  nepveu  Helio- 
gabalus  eftoit  filz  du  feu  empereur  Baflianus 
& Semiamira  fa  fille  , 8c  que  pour  crainte  de 
l’imperatrix  Julia  , elle  l’avoit  tenu  caché , & 
faiét  nourrir  en  ce  temple  fecrerement  : 8c  difanc 
cela  , les  feit  entrer  en  une  garderobbe  , où  leur 
monftra  d’or  & d’argent  threfor  infiny , & faict 
ferment  folenne  en  leurs  prefences  , que  s’il* 
veulent  entendre  à faire  fon  nepveu  Heliogabaius 
empereur , elle  départira  voluntiers  & libérale- 
ment tous  ces  deniers  à eulx  8c  aux  autres 
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Capitaines  Romains  : & particulièrement  promet 
à ces  fix , que  fi  par  leur  moyen  fou  nepveu  eft 
empereur  , ilz  auront  les  eftatz  plus  honorables  Sc 
lucratif^  qu’ilz  pourront  fouhaiter.  Ces  capitaines 
induidz  des  admonitions  8c  offres  de  Mefa  prin- 
drent  l’affaire  en  main , & de  l’un  à l’autre  don- 
nèrent entendre , comment  Heliogabalus  effoit 
filz  de  Baffianus  leur  feigneur  , 8c  que  Ton  ayeule 
Mefa  pourchafloit  l’empire  pour  luy,  & fut  chacun 
très  ayfe  de  la  nouvelle  , partie  pour  fe  venger  du 
tyran  Mactinus  , partie  pour  avoir  portion  de  ce 
grand  threfor. 

VIII.  Pource  que  le  temple,  où  fe  nourriffbit 
Heliogabalus  , effoit  hors  la  cité , ilz  conclurent 
avec  Mefa  , que  la  nuid  après  les  bandes  preto- 
rianes  iroyent  au  temple  prendre  Heliogabalus  , 
à fin  que  fur  le  poind  du  jour  le  portaient  en  la 
cité  pour  lé  faluer  empereur  : à quoy  ne  faillirent. 
Et  droid  à l’aube  du  jour  le  prindrent  au  milieu 
d’eulx  , & le  conduifans  parmy  la  ville  , crioyent 
à haulte  voix  que  c’eftoic  le  filz  de  l’empereuc 
Baffianus,  8c  qu’il  luy  reflembloit  du  vifage,  8c 
d’une  verrue  qu’il  avoir  en  la  main.  Les  gens  de 
guerre  & le  peuple  prindrent  grand  plaifir  à veoir 
Mefa,  & fon  nepveu  tant  difpofé  & beau.  Ce 
pendant  les  deniers  que  Mefa  avoir  promis , fe 
payèrent , & incontinent  trompetes  fonnerenr , 
& drefferent  eftandars  : 8c  marchans  par  ordre 
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parmy  la  cité,  conduifans  Heliogabalus  crient' 
« Vive  Heliogabalus  Augufte  empereur , filz 
» Baflianus  Augufte  : Vive,  Vive  Heliogabalus 
» noftre  feigneur  & prince  naturel  ».  Les  plus 
anciens  capitaines  & foldats  le  portoyenr  fus 
leurs  efpaules  : 8c  marchoit  devant  luy  le  pan- 
nonceau  impérial,  & la baniere  de  l’aigle  , & luy 
couronné  à l’imperiale  , tenant  un  fceptre  à la 
main  , qui  eftoyent  tous  les  vrays  lignes  & 
marques  des  empereurs  Romains.  Ainfi  que  les 
enfeignes  de  guerre  eftoyent  desja  defployées, 
& que  l’exercite  avoit  falué  8c  receu  en  em- 
pereur Heliogabalus , la  matrone  Mefa , oultre  ce 
qu’elle  avoit  desja  donné  aux  gens  de  guerre  , 
feit  porter  en  public  le  refte  de  Tes  bagues  8c 
meubles  précieux,  & diftribua  le  tout  à l’armée, 
fans  garder  une  feule  bague  pour  foy.  Dequoy 
les  Romains  furent  fi  contents  , que  publi- 
quement crièrent,  que  tousjourfmais  tiendroient 
Mefa  pour  leur  patrone  8c  mere  , & jurèrent 
qu’ilz  ne  ferviroyent  jamais  autre  feigneur  que 
Heliogabalus  , & mettroyent  hors  l’empire  le 
tyran  Macrinus. 

IX.  Macrinus  eftoit  en  la  cité  d’Antioche, bien 
fafché  de  ce  qu’on  avoit  faiét  nouvel  empereur 
en  Phenicie  : pource  qu’ainfi  a efté  , eft,  & fera, 
<3ue  les  princes  addonnez  à vices  , lors  qu’ilz 
cuidenc  eftre  en  plus  grande  atfeurance  , c’eft 

alors 
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alors  quelles  plus  grands  periJz  & dangers  Ce 
couvent  & appreftent  contre  eulx.  Heliogabalus 
n’avoir  encor  dix  & fept  ans , quand  fut  faid 
empereur  Quoy  fçachant  Macrinus  en  Antioche  , 
s’en  rioit  comme  par  mocquerie , mefmement  de 
ce  que  ce  nouvel  empereur  eftoit  C\  jeune  , 6c 
qu’une  femme  en  avoit  faid  le  pourchas.  Les 
gens  de  guerre  qui  eftoyent  avec  Macrinus , dès 
qu’ilz  fceurent  qu’en  Phenicie  on  avoit  faid  un 
autre  empereur , & comme  à tel  desja  baifc  la 
main  , prièrent  & remonftrerent  à Macrinus , de 
n’eftimer  ce  faid  fi  peu  : mais  qu’il  advifalt  avec 
meure  deliberation  de  confeil  d’y  remedier > à fin 
que  ce  pendant  qu’il  Ce  mocquoit , l’autre  ne  le 
chafiaft  du  lieu  là  où  il  eftoir , à bon  efcient. 

, X.  Lors  comme  pour  mefpris , & ne  faifanc 
femblant  de  s’en  foucier  guere , print  encre  6c 
papier , & efcrivit  une  lettre  de  fa  main  à la 
matrone  Mefa  , en  celle  teneur  : « Macrinus 
» Ancius  unique  empereur  de  Rome , à la  ma- 
>*  trône  Mefa  defire  peu  de  falut,  6c  moins  de 
» faveur  des  dieux.  J’ay  fceu  par  deçà , qu’en 
» grande  ofFenfe  des  dieux , & à noftre  defad- 
» vantage  6c  deshonneur , tu  as  tant  ofé  par  ton 
» oultrecuidance , que  de  pervertir  le  cueur  & 
» fidelité  jurée,  que  les  gens  de  guerre  qui  font 
» pardelà  , me  doyvent , & par  pradiques  6c 

1 L*an  de  Rome  ^71. 

Tome  X. 
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>>  intelligences  illicites  tu  t’es  efforcée  de  fai t» 
5>  eflire  un  autre  empereur  Romain  : ade  certes 
» digne  de  toy , qui  ès  femme  non  feulement , 
mais  femme  ambitieufe , vindicative  8c  pleine 
» de  fedition  : chofes  que  j’ay  cognu  en  toy  de 
•>  longue  main  , & pour  lefquelles  je  te  chaflay 
»>  de  ma  tnaifon.  On  m’a  did  que  l’empereur 
»»  que  cuides  faire , eft  un  jeune  garfon,  preftre  , 
»>  baftard  & ton  nepveu , à quoy  je  ne  fçay  faire 
>»  autre  refponfe  , fi  n’eft  que  je  re  chaftieray 
» comme  femme , 8c  luy  comme  enfant , com- 
a mandant  qu’on  l’envoye  fouetter , & toy  filer. 
s>  Je  te  jure  les  dieux  immortelz , Mefa , que  fi 
» fù  me  medz  en  neceffité  de  prendre  en  la 
« main  la  lance , je  te  contraindray  de  mettre  la 
» quenouille  en  ta  cein&ure  : car  aufli  eft  il  plus 
» decent  8c  honnefte  aux  femmes  tes  femblables  , 
»>  d’eftre  à leurs  maifons , befongner  aux  atteliers  , 
*»  que  fuÿvre  les  gendarmes  pour  les  mutiner 
»>  contre  leur  feigneur.  On  ma  faid  entendre 
» aufli  , que  tu  as  donné  threfors  ineftimables 
« aux  gens  de  mon  exercite , à fin  qu’ilz  prinfTent 
« les  armes  contre  moy , & efieufTent  ton  nepveu 
»»  empereur.  En  ce , comme  au  demeurant , as 
»>  monftré  ta  convoitife  pleine  de  rage  : car  onques 
« on  n a veu  ne  ouy  parler  d’autre  que  de  toy,  qui 
»>  ayt  defrobbe  1 empire  pour  achepter  l’empire. 
»>  Si  mes  predecefîèurs  qui  t’ont  nourrie,  t’euflènt 
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i»  cognue  , comme  je  te  cognoy , ilz  n’euflenc 
» adjoufté  foy  à tes  fainâes  parolles,  & moins 
» à tes  œuvres , foubz  la  doulceur  desquelles  tu 
» as  defrobbé  leurs  biens  , & deftruiél  & Saccagé 
»»  leurs  maiSons  Je  t’ay  ouy  louer  d’eftre  née  en 
»»  la  maiSon  du  bon  Marcus  Aurelius , & nourrie 
»>  avec  Antoninus  Pius,  Commodus,  Pertinax, 
» Julianus  & Severus , princes  de  bonne  mémoire  : 
»>  Sc  pour  recompenSe  des  biensfai&z  receus  de 
*>  cefte  tant  illuftre  maiSon  , tout  à un  coup  tu  la 
•»  veulx  perdre  , & en  eftaindre  , fi  tu  pouvois, 
*»  la  renommée.  Si  les  dieux  & mes  trilles  adven- 
»>  tures  permettoyent  qu’en  cefte  entreprinSe  , 
>>  je  perdifte  avec  l’honneur  la  vie , la  pofteritc 
»>  qui  en  eScrira  quelque  jour  l’hiftoire,  pourra 
» juftement  teSmoigner,  que  l’empire  vint  à moy 
,»>  par  eleétion  , & à ton  nepveu  par  trahiSon.  Si 
»y  tu  eftois  femme  aymant  ton  honneur  & repu- 
» ration  , tu  ne  deshonorerois  ainfi  ta  fille  Semia- 
»»  mira  publiquement,  de  laquelle  & de  Baflîanus 
» tu  dis  eftre  deScendu  Heliogabalus , que  tu  fais 
» nommer  empereur  : pource  qu’aux  maifons  , 
» ou  vertu  eft  en  recommandation , & les  cueurs 
»»  genereux  habitent  , plus  s’eftime  une  petite 
»>  once  d’honneur,  que  tous  les  eftats  & richefles 
» de  ce  monde.  Tu  n’es  pas  de  celles  , Mefa  , tu 
» n’es  pas  de  celles  & le  monftres  évidemment  » 
» quand  pour  te  venger  de  moy,  & pour  advancer 
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» ton  nepveu  baftard , diffames  & leves  faufs 
» tefmoignage  à l’empereur  Baflianns  & à fa 
»>  maifon , de  dire  qu’un  tel  incefte  y ait  efté 
»>  commis.  Puis  que  Baflianus , Julia,  Semiamira 
» & Severus  font  morrz , qu’avois  tu  que  faire  * 
»>  ô traiftre  Mefa , de  maculer  l’honneur  de  tant 
» de  morts,  pour  honorer  un  feul  vivant?  Je 
» commence  à cognoiftre , combien  périlleux  eft, 
»>  que  les  hommes  paifibles  ayent  à defmefler 
» négoces  avec  femmes  fedicieufes  & paflîonnées 
» comme  roy.  Si  nature  ne  vous  euft  faiét  pat 
» fexe  imbecilles  , & fi  vous  pouviez  prendre 
»»  l’efpée  au  poing  pour  bleflèr  noz  corps,  comme 
» diffamez  noz  bonnes  renommées  par  voz  lan- 
» gués  ferpentines , rien  ne  feroit  que  femmes 
» ne  meiffent  en  leur  fubjettion.  De  cefte  émotion 
” & trahifon  , qu’as  faitt  contre  moy , j’efpere  de 
»»  m’en  veoir  quelque  jour  vengé  , & mon  cueut 
»»  fatisfaiét  : car  les  fages  dient,  que  le  péché  de 
" trahifon  eft  fi  grand  , que  combien  que  les 
**  hommes  le  commettent  en  fecret , les  dieux 
>>  ne  laiffent  pourtant  de  le  punir  en  public. 
” ^ entens  d’autre  part , que  ton  nepveu  eftoit 
**  Pre^re  au  temple  du  dieu  Heliogabalus.  A ce 
**  je  ne  «Jy  aucune  chofe  : l’injure  eft  faiéte  aux 
ieux  , non  aux  hommes  : mais  je  t’ofe  bien 
lr^  * ?ue  Pu*s  qu’il  eftoit  confacré  au  temple, 
**  au  fervices  des  dieux  , & que  tu  l’en 
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*»  as  forty , à peine  profperera  jamais , d’autant 
»»  que  la  raifon  veult , que  pour  plaire  à la  bonté 
»>  divine  , fault  de  princes  faire  preftres  , & non 
» de  preftres  faire  princes.  Les  dieux  immortelz 
»>  ne  nous  demandent  rien  , mais  s’il  advient  que 
»»  de  noftre  propre  mouvement  leur  offrions  quel- 
»>  que  chofe  , ilz  ne  veulent  qu’elle  revienne  plus 
» à noz  ufages  : & te  prophetife  dès  à prefcnt, 
» que  pour  avoir  mis  ton  nepveu  hors  du  temple  , 
» il  en  perdra  l’empire , Sc  ton  argent  demeurera 
»>  perdu.  La  confiance  que  tu  as  aux  gens  de 
» guerre  , de  leur  avoir  departy  tant  d’or  , d’ar- 
n gent  & meubles  précieux , demeurera  vaine  & 
»»  fans  effeét  : car  les  foldatz  avares  & fans  con- 
» fideration  , ont  de  tout-  temps  couftume  de 
» donner  l’empire  à qui  mieulx  les  paye , non  i 
» qui  mieulx  le  mérité.  La  chofe  qui  plus  me 
»»  fafche  en  cefte  entreprinfe , eft , que  me  cog- 
» noiflant  homme  & prince  , fault  que  je  con- 
» tefte  avec  une  femme  , ôc  n’y  a rien  au  monde 
» tant  honteux  , comme  quand  l’homme  prend 
»>  les  armes  contre  celuy  qui  n’a  defenfe  que  de 
» parolle.  Mais  foit  la  conclufion  , que  pour  la 
t»  reverence  des  lieux  où  as  prins  naiffance  & 
» nourriture  , fi  tu  te  veulx  départir  de  la  folie 
sj  qu’as  entreprinfe , & te  réduire  à mon  obeif- 
-»»  fonce  , je  te  remettray  en  tes  eftats  à Rome, 
i*  & trouveray  moyen  que  ton  nepveu  Helio- 
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» gabalus  aura  un  office  dé  confulat.  Autrement 
» affaire  toy  que  je  drefferay  toutes  mes  forces 
'»>  à t’y  contraindre  à plus  baffe  condition  ». 

XI.  Quant  Mefa  receut  la  lettre  de  Macrinus, 
Heliogabalus  fon  nepveu  , & les  principaulx 
capitaines  de  l’exercite  eftoyent  prefens , qui 
prindrent  garde  à la  contenance  & au  vifage 
de  Mefa , tandis  qu’elle  lifoit  la  lettre  : & fut 
merveille  de  fa  confiance  , que  combien  que  ceft 
efcrit  fuft  plein  de  malice  & de  menaces,  onques 
ne  changea  couleur  le  lifant , & ne  didf  un  feul 
mot  après  l’avoir  leu.  Heliogabalus  & ceulx  qui 
‘eftoyent  autour  d’elle  , la  prièrent  de  leur  lire 
celle  lettre , ou  dire  fommairement  le  contenu  : 
'maïs  elle  ne  voulut  ne  la  monftrer  ne  la  lire  , 
"difain  que  pour  lors  elle  feroit  mal  de  la  publier, 
~8c'  encor  plus  mal  , fi  en  temps  & lieu  ne  la  leur 
monftroit.  Ce  faift  fe  retira  en  fa  chambre  , de 
feit  rèfponfe  à Macrinus  en  celle  forte  : « Mefa 
» dé  Phenicie  , à toy  Ancius  Macrinus  falut , & 
'»  cônfolation  des  dieux.  Je  ne  commenceray  ma 
» lettre  par  mauvaifes  imprécations , comme  tu 
» àS  faidt.  La  benevolence  & civilité  ne  fe  doibt 

» V.  ..  I 

» jamais  oublier  entre  perfonnes , mefmement 
V nourries  en  maifon  royale  : & s’il  advient  qu’il 
» y ayt  quelquefois  diffenfion  entre  elles  & de- 
» bars  , fi  fault  il  garder  telle  honnefteté,  qu’il 
»*  n’y  ayt  parolles  injurieufes.  il  te  devoitfouvenir, 
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»>  ô Macrinus , que  j’eftois  femme  à qui  tu  cfcri- 
>»  vois  , & que  tii  es  homme  qui  efcrivois , & 
» que  fi  tu  te  fentois  en  quelque  chofe  oftenfé 
» de  moy  , tu  t’en  devois  venger  avec  les  armes , 
**  comme  courageux  & hardy  , non  avec  plume 
»*  & encre , comme  failly  & couard.  Les  armes 
»>  de  la  femme  font  , la  langue  : & celles  de 
»>  l’homme  font , l’efpée  ou  la  lance.  Et  pource 
» difoit  mon  feigneur  Severus , qu’il  eftoit  fort 
»»  reprochable  à l’homme  de  fe  venger  de  parolles  : 
»>  & folle  entreprinfe  à la  femme  , de  prendre 
» les  armes.  11  me  fera  force , puis  que  tu  prens 
»>  mon  office , qui  eft  de  parler , que  je  prenne  le 
»»  tien  , qui  eft  de  combatte  : & que  toute. la 
» gloire  qu’as  d’avoir  faiét  mourir  tant  de  gens, 
» la  perdes  toute  de  mourir  entre  les  mains  d’une 
>»  femme.  Tu  dis  que  me  chairs  hors  de  ta 
»>  maifon  & de  Rome  , pour  eftre  trop  langarde 
« (Je  fedicieufe  en  la  republique.  Je  refponds, 
»>  qu’il  ne  me  defplaiû  pas  tant  de  ce  que  me 
» mandes , comme  de  l’occafion  que  me  donnes 
»»  à te  refpondre  : car  je  fçay  bien  que  ne  fçaurois 
» famfaire  à ta  malice  , fans  faire  torj  à ma 
« gravité  & fobre  parolle.  Si  j’eftois  femme 
.«langagière  & fedicieufe  en  la  republique, 
i » comme  tu  dis , à ton  advis,  Macrinus,  m’euf- 
o»  fent  fouffert  en  leurs  maifons  M.  Anrelius  , 
. » Amoninus  Pins  & Seyerus,  mes feigneurs?  Aux 
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» palais  des  grands  princes  , & aux  bonnes  mai- 
» fons  des  citez , prefque  tous  vices  fe  couvrent 
» & diflimulent , excepté  trop  parler  & muti- 
» nation  , qui  ne  fe  peuvent  celer , ny  cacher. 
» Je  produits  & invoque  à tefmoings  les  dieux  , 
» qu’ilz  me  punilTenr , fi  en  cinquante  & trois 
» ans  que  j’ay  efté  au  fervice  domeftique  des 
u empereurs , j’ay  mesfaiét  à perfonneou  mefdiék 
» par  parolles  que  ce  foit , ains  ay  vefcu  aymée 
» de  toutes , pource  que  j’aydois  à tous.  Tu  me 
» bannis  de  ta  maifon  pour  avoir  plus  de  liberté 
» d’eftre  vicieux  : & fçavern  bien  les  Romains  , 
*>  que  foubs  mefme  toiét  ne  pouvoyent  habiter 
» mon  honnefteté  Sc  ta  difiolue  vie.  Tu  mandes 
1 a*  aulfi  qu’il  fault  fouetter  mon  nepveu  , comme 
» eftant  encor  enfant , & moy  envoyer  filer 
» comme  femme  : afleure  toy  que  j’accompa- 
» gneray  fa  jeunefle  de  fi  bon  nombre  de  vieillars, 
« » qu’on  te  fera  mafcher  le  mot  : & de  moy  je  te 
» mertray  en  telle  tant  de  quenouilles  , que  j’ef- 
» tonneray  tes  lances.  Si  quand  m’as  efcric 

* »»  parolles  tant  injurieufes  , il  t’euft  fouvenu  qui 
» tu  ès , & qui  je  fuis , moy  fille  d’un  noble 
» chevalier  de  Phenicie , & toy  filz  d’un  maref- 
n chai  de  Capue  , tu  devois  penfer  que  m’en- 
>»  voyant  filer  ma  quenouille  je  t’envoyerois  chez 

* »>  toy  mener  les  foufflers.  A ce  que  dis  qu’il  me 
- » feroit  plus  honnelle  , d’eftre  à mes  attelitrs 
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»»  accouftrer  de  la  toile , que  fuy  vre  les  gens  de 
»»  guerre  , pour  les  fuborner  contre  toy , je  te 
»»  confefie  que  je  l’ay  ainfi  faidl , & te  promets 
» que  j’ay  desja  ordi  une  toile,  qu’à  peine  auras 
j»  tu  moyen  d’empefcher  quelle  ne  s achevé.  Il 
»>  eftoit  befoing  , Macrinus  , que  fceulTes  & 
n peu  (Te s plus  pour  fouetter  mon  nepveu  , & 

>»  pour  me  faire  filer  : car  nous  avons  le  penfement 
« bas  & humble , & la  fortune  haulte  : Sc  toy 
»»  au  contraire , la  fortune  baflè , & le  penfement 
»>  hault.  Tu  me  reproches  que  j’ay  departy  mes 
»>  threfors  aux  foldats  pour  faire  mon  nepveu 
y empereur,  & que  de  moy  feul  fe  dira,  que 
y j’ay  defrobbé  l’empire  pour  achepter  l’empire. 

»>  A ce  je  refponds , que  tu  dis  bien , fi  comme 
» tu  ès  tyran  , tu  eftois  empereur  : mais  je  n’ay 
» achepté  l’empire  , comme  prétends  , finon  * 
n rachepté  de  toy , qui  l’avois  ufurpc  & adminiftré 
-»  en  tyran  , & ay  opinion  que  le  facré  fenac 
»>  approuvera  mon  eleftion  , & te  déclarera 
j»  ennemy  public.  De  dire  que  j’ay  defrobbé  pour 
»>  achepter , c’eft  grande  malice  & faulfeté  : car 
»>  tu  fçais  mieulx  que  tout  autre , que  j’eftois  tant 
» riche  , qu’il  ne  m’eftoit  befoing  prendre  aucune 
»»  chofe  du  public.  Mon  patrimoine  eftoit  grand , 
ra»  mon  mary  me  laiftà  de  grands  biens , ma  fœur 
»>  Julia  me  laifta  f es  bagues  & joyaulx  , mon 
« feigneur  Severus  me  dunnoic  ce  que  luy  de- 
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» mandois  , & mon  oncle  le  conful  Furius  mtf 
■**  feit  fon  heritiere , tant  que  je  ne  pouvois  eftre 
» que  trop  opulente  & ayfce  , pourquoy  me  vas 
» tu  donc  inculper  de  larrecin  ? Si  j’eufte  voulu 
» eftre  telle  que  tu  dis , fie  prendre  à toutes 
» mains  des  republiques  fie  des  princes , j’en  avois 
» le  moyen  : mais  j’ay  eu  tousjours  devant  les 
» yeux  l’honneur , qui  mande  aux  princefles  fie 
'>•  grandes  dames , de  donner  beaucoup , fie  de 
'»  prendre  peu  , ou  rien.  Eftant  Texercite  tant 
» povre,  defolc  fie  mal  payé,  fi  je  l’ay  fecoutu 
» au  befoing , j’ay  fait  ce  que  tu  devois  faire  , fi 
m eufles  eu  le  cueur  Romain  , loyal  fie  de  bonne 
» nature.  En  oultre  tu  m’eferis  , qu’eftant  nourrie 
*>  en  la  maifon  impériale , j’ay  commis  trahifon 
» contre  l’empire  : je  te  confefTe  la  nourriture  , 
» Sc  nye  la  trahifon  , de  tant  que  t’ofter  l’em- 
» pire  pour  le  bailler  à mon  nepveu  Heliogabalus  , 
»>  eft  le  tyrer  des  mains  d’un  tyran , fie  le  bailler  X 
» un  empereur  filz  d’empereur.  Tu  devrois  avoir 
» honte  de  me  nommer  traiftrelfe  , eftant  toy 
»>  mefmes  le  rraiftre , qui  notoirement  confeillas 
» &:  commandas  à Marcialis  de  tuer  proditoire- 
» ment  Baflîanus , qui  lors  avoir  refolu  de  te  faire 
c»  trencher  la  tefte  pour  tes  démérites  , fi  ne 
»»  i’euftes  prévenu.  On  ne  me  fçauroit  blafmer  , 

' •»  de  vouloir  faire  empereur  qui  le  mérité  , fie  ne 
*»  te  fçautQit  on  louer  d’ayoir  occis  ton  maiftre  fie 
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*>  feigneur.  Les  dieux  qui  voycnt  totalement  mon 
» intention  , & les  hommes  qui  avec  le  temps  la 
n fçauront , foyent  tefmoings , qui  de  toy  ou  de 
*»  moy  eft  traiftre , ou  toy  qui  as  tué  ton  feigneur, 
n ou  moy  qui  ay  donné  mes  threfors  pour  venger 
n fon  fang.  Seroit  ce  pas  pitié  Sc  cas  de  deplora- 
*»  tion  , qu’un  nouvel  homme,  filz  d’un  marefchal 
»»  de  baflTe  & infime  condition , fuft  fubrogé  à 
» la  place  de  celuy  qu’il  a occis  ? Les  nations 
*»  eftrangieres  trouveroyent  elles  bon , que  l’em- 
» pire  Romain  vinft  du  meurtry  au  meurtrier  ? 
» Encor’  fi  tu  eftois  d’un  fang  royal  ou  autre 
»>  illuftre,  Sc  nourry  aux  affaires  d’importance, 
•>  je  t’obeïrois  la  première  , & ne  vouldrois 
» penfer  ne  dire  contre  toy  une  feule  parolle  : 
»»  mais  eftant , comme  tu  ès,  tyran  , non  noble, 
»>  & mal  vivant,  & ayant  contre  la  volunté  de 
*>  tous  ufurpé  l’empire , je  m’efforceray  -de  faire 
»>  contre  toy  chofe , dont  les  morts  feront  ven- 
» gez , & les  vivans  joyeux  & fouiagez.  Puis  que 
»*  tu  m’appelles  fedicieufe  , venons  toy  & moy 
»>  à compte , à fin  que  je  foye  ouye  à me  juftifier, 
»»  comme  toy  à l’accufation.  Si  tu  te  dis  eftre  vray 
»»  empereur  Romain  , monftre  la  couronne  , le 
» fceptre,  le  manteau  impérial,  l’aigle  & l’an- 
»»  neau  : monftre  qui  t’a  requis  , efleu  Sc  con- 
»»  firmé  : fais  foy  de  l’eleétion  , & je  m’accuferay 
» d’eftre  feditieufe.  Le  meilleur  droiét  que  tu  y 
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» ayes , eft , que  tu  as  tué  l’empereur , gaigne 
» l’exercite , pillé  les  threfors , & te  feis  nommer 
*>  empereur  :&  n’y  pouvant  venir  par  juftice , ny 
» par  ligne  , tu  l’as  occupé  par  tyrannie.  Pour 
» la  fin  de  ta  lettre , tu  me  promeétz , que  fi  veulx 
» me  réduire  à ton  obeïfiance  , me  remettras  â 
>•  mes  biens  & honneurs  à Rome , & donneras 
» un  confulat  à mon  nepveu  : je  refponds  que 
» les  chofes  font  desja  tant  advancées  > qu’il  n’eft 
«•  plus  temps  de  capituler  appoinûement  , & 
» quand  temps  feroit , tu  devrais  demander 
» ce  que  nous  offres.  Nous  en  fommes  là  toy 
» & moy  , Macrinus , que  les  dieux , la  fortune 
» & les  armes , fault  que  déclarent  ta  malice 
.»  & mon  innocence,  ta  tyrannie  & ma  juftice  , 
» ta  trahifon  & ma  fidelité , ta  menfonge  6c  ma 
» vérité , & qu’ilz  donnent  l’empire  , non  à qui 
» plus  le  convoite  , mais  à celuy  qui  mieulx  le 
» mérité  ». 

XII.  Après  que  Mefa  eut  efcrit  cefte  lettre 
& envoyée  , elle  s’en  alla  vers  les  principauix 
capitaines  de  l’exercite  , & leur  monftra  la  lettre 
que  Macrinus  luy  avoit  envoyé , & la  refponfe 
qu’elle  avoit  faiéfe.  Quand  ilz  ouyrent  que 
Macrinus  leur  reprochoit  d’avoir  haillé  l’empire 
à qui  mieulx  les  payoit,  non  à qui  le  meritoit: 
ilz  jurèrent  tous  qu’ilz  n’auroyent  moins  de 
réparation  de  cefte  injure , que  dé  la  cefte  de 


Digitized  by  Google 


HELIOGABALUS.  49, 

Macrinus.  Cefte  parolle  fut  depuis  le  principal 
motif  de  la  ruine  de  Macrinus  , le  de  l’advance- 
ment  de  Mefa.  Dont  doyvent  prendre  exemple 
tous  princes  & grands  feigneurs  , que  quand  leurs 
peuples  & valTaulx  feront  altérez  & mutinez 
contre  eulx  , regardent  foigneufement  , non 
feulement  ce  qu’ilz  font , mais  auflî  ce  qu’ilz 
dient  8c  eferivent  : pource  qu’en  temps  de  révolté 
& trouble  , aucunefois  plus  endommage  une  ■ 
parolle  ou  une  lettre , qu’en  autre  temps  une 
notable  injure.' Mefa  animée  des  oultrages  de 
cefte  lettre , ne  dormoit  nuiéfc  ny  jour  , 8c  pour- 
voyant à ce  qu’eftoit  necelTaire  pour  la  guerre, 
defpefcha  courriers  en  Italie  , pource  qu’elle 
avoit  refolu  de  fouftenir  en  Afie  avec  armes , & 
en  Italie  par  lettres  8c  promefles.  Et  prévoyant 
que  fon  ennemy  la  viendroit  aflaillir,  elle  fortifia 
la  ville  où  elle  eftoit , d’engins , mines  & bou- 
levars , & y meit  grand’  quantité  de  vivres , fi 
d’adventure  le  fiege  y eftoit  long,  8c  un  bon 
nombre  de  gens  d’eflite  pour  la  defenfe.  Or 
quand  Macrinus  receut  les  lettres  de  Mefa , 8c 
entendit  fan  intention  & cueur  obftiné  , il  cuidà 
forcener  de  rage  de  fe  veoir  fi  peu  craint  d’une 
femme. 

XIII.  Il  y avoit  un  capitaine  nommé  Julianus, 
qui  avoit  toute  la  charge  &c  fuperintendance  de 
l’exercice  de  Macrinus , auquel  donna  la  charge 
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d’aller  en  Phenicie  avec  le  plus  de  gens  qu’il 
peur  amafler , & luy  feit  commandement  exprès 
de  prendre  en  vie , s’il  luy  eftoit  poflible  , Mefa 
Sc  fon  neveu  Heliogabalus , à fin  qu’il  tinft  pro- 
mefle  de  faire  filer  elle , & fouetter  le  nepveu. 
Ce  Julianus  capitaine  vaillant  & renommé,  vint 
en  peu  de  jours  mettre  le  fiege  devant  la  cité 
où  Mefa  eftoit,  5c  dans  le  quatrième  jour  après 
fon  arrivée , donna  l’aflault , & fut  le  combat 
li  chauld , qu’ainfi  que  luy  mefmes  dreftoit  une 
efchelle,  Sc  montoit  à la  muraille,  fut  tué,  & 
le  corps  tiré  par  un  creneau , & foudain  par  le 
commandement  de  Mefa  décollé  , Sc  la  tefte 
mife  en  une  lance  au  haulr  d’une  tour  à la  veuc 
des  fiens.  Lendemain  Mefa  feit  appeler  les  capi- 
taines de  Macrinus  pour  parlementer,  & leur 
did  de  la  muraille  en  hors  : ««  Mes  amis,  cefte 
>»  tefte  que  voyez  au  hault  de  cefte  lance , eft 
*>  de  voftre  malheureux  capitaine  Julianus  : je 
» vous  prie  me  faire  tant  de  bien  , de  dire  à, 
» voftre  maiftre  Macrinus , que  cefte  lance  eft 
» la  quenouille , avec  laquelle  je  file  , Sc  que 
*»  cefte  tefte  eft  le  peloton  de  filet , que  j’ay  def- 
» vidé,  & non  autre  pour  le  prefent  ». 

XIV.  Quand  Macrinus  fceut  cefte  nouvelle,  on 
did  qu’il  s’efcria  tout  hault,  « Je  cognois  main- 
» tenant  que  mes  deftinées  approchent,  que  mon 
» heure  eft  venue , 5c  fault  que  ma  fortune  prenne 
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®>  fin  ».  Deflors  fon  cueur  s’affoiblir  de  telle  forte, 
que  par  fecretes  intelligences , il  tafcha  de  partit 
l’empire  avec  Heliogabalus  : mais  Mefa  pre» 
voyant  que  le  fuccez  de  la  guerre  eftoit  profpere 
pour  elle , n’y  voulut  entendre  , Sc  refpondit 
aux  meflagers  envoyez  à ces  fins , que  s’il  falloir 
partit  l’empire , ce  feroit  avec  quelqu’un  qui  le 
meriteroir,  non  avec  un  traiftre.  Macrinus  voyant 
que  fes  moyens  Sc  paroles  ne  fervoient  de  rien  1 
pacifier  le  cueur  de  celle  femme , délibéra  d’ef- 
fayer  le  but  & fin  de  fa  fortune , & veoir  fi  elle 
meilleureroit  en  quelque  endroit  : & feit  mettre 
en  armes  tour  ce  q«i  luy  reftoit  de  gens  de  guerre 
en  Antioche , pour  marcher  en  Phenicie  , avec 
fi  bonne  diligence,  qu’en  peu  de  jours  campa 
bien  près  de  la  ville  où  eftoyent  Mefa  Sc  Helio- 
gabalus : lefquelz  fçachans  la  venue,  luy  envoyè- 
rent dire , qu’il  ne  prinft  la  peine  de  les  venir 
alTaillir  dans  le  fort  : car  dans  peu  de  jours  iroyent 
à fon  devant  luy  prefenter  bataille  en  la  campa- 
gne. Parainfi  deux  empereurs  Romains  furent  en 
Phenicie  avec  deux  fortes  armées  Romaines  l’une 
contre  l’autre.  A veuc  d’œil  l’exercite  de  Ma- 
crinus diminuoit , Sc  beaucoup  de  fes  gens  fe 
rendoyent  au  camp  de  l’ennemy , Sc  recognoif- 
foyent  Heliogabalus  pour  filz  de  Baflianus  , Sc 
pour  empereur.  En  fin  Macrinus  fe  voyant  def- 
titué  des  lieds  mefraes,  Sc  en  yoye  d’ellre  vaincu, 

fe 
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s’apprelta  pour  donner  bataille , & monta  fur  uni 
cheval  legier  & vifte  pour  fe  fauver  s’il  avoit 
du  pis.  Le  ligne  donné  d’un  collé  & d’autre  , 
le  combat  commença  furieux  & violent,  toute- 
fois en  moins  de  deux  heures  ceulx  de  Macrinus 
perdirent  courage , & furent  rompus  : & Ma- 
crinus qui  s’en  fuyoit,  prins  en  un  petit  village, 
eut  la  telle  coupée  Telle  fut  la  lin  du  tyran 
Macrinus  » qui  eut  domination  en  l’empire  Ro- 
main quatorze  moys  & dix  jours  : & fut  tant 
vicieux  & cruel , qu’on  le  nomma  non  Macrinus , 
mais  Macellinus , c’eft  à dire  bouchier , tant , 
& fans  caufe  , avoit  faiét  «efpandre  de  fang 
humain. 

XV.  Mort  le  tyran  Macrinus,  les  deux  exer- 

cites  qui  eftoyent  contraires , fe  ralTemblerent,  & 

fut  tant  accorte  la  matrone  Mefa , que  combien 

que  contre  fa  volunté  les  uns  eulTent  fuyvy  le 

party  de  Macrinus , elle  ne  voulut  pourtant  les 

déclarer  rebelles  & defobeïlTans  , penfant  qu’il 

elloit  temps  de  gaigner  le  cueur  de  plulieurs  , 

plus  que  de  venger  injures.  Et  en  ce  plus  qu’en 

toute  autre  chofe  fe  monllra  vertueufe , pource 

qu’en  vérité , lors  que  le  peuple  ell  mutiné , & 

en  volunté  de  fe  révolter , ne  fe  doyvent  les 

princes  occuper  à chaltier  , mais  â réconcilier 

& appaifer.  Tous  les  capitaines  de  Macrinus  qui 

% 

1 le  9 juin  de  l*aa  de  Rome  >71. 
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cfchapperent  de  la  bataille  , voyans  le  bon  traic- 
tement  que  Mefa  leur  offroic  & faifoic , fe  reti- 
rèrent incontinent  vers  elle , & recogneurent 
Heliogabalus  pour  leur  vray  empereur.  Dequoy 
iMefa  receut  tant  de  plaifir  & de  j oye  , que 
combien  qu’elle  fuft  de  l’aage  de  foixante  8c  dix 
ans , on  Peuft  jugée  lors  de  quarante.  Combien 
qu’elle  rinlt  desjà  l’empire  alfeuré  pour  Helio- 
gabalus Ton  nepveu  , & que  l’un  & l’autre  exer- 
cite  Romain  luy  obeilt  , elle  ne  permit  pourtanc 
qu’il  s'intitulait  feigneur  ou  unique  empereur, 
jufques  à ce  que  le  fenat  l’euft  confirmé  8c 
receu. 

XVI.  Pourquoy  faire  dans  fix  jours  après , 
envoya  une  folenne  ambalTade  à Rome , 8c  donna 
fecrete  charge  à fes  ambalfadeurs  de  faire  fecreta 
prefens  aux  principaulx  du  fenat,  avec  promelTes 
de  leur  faire  encore  mieulx , s’il  leur  plaifoic 
confirmer  fon  nepveu  empereur  , 8c  avoir  ag- 
greable  ce  que  les  gens  de  guerre  avoyent  faiél  : 
& leur  efcrivit  lettre  en  celle  teneur , «<  Mefa 
>»  Phénicienne , au  facré  fenat  de  Rome , falut  8c 
» grâce.  A perfonnes  tant  illultres  & graves  en 
» meurs  & doctrine , comme,  vous  elles , peres 
»>  confcripts  , fera  trouvé  eltrange  & nouveau  , 
»»  qu’une  femme  fe  foit  enhardie  d’efcrire  au 
»>  fenat  Romain , du  fameux  nom  duquel  les 
»>  dieux  s’efpouvantent , & les  hommes  trem* 
Tome  X.  Ii 
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» blent  : mais  après  que  de  vos  grâces  aurez 
» entendu  l’occafion  & le  motif  qui  m’incite,  je 
» croy  qu’il  n’y  aura  celuy  de  vous  qui  n’ap- 
*»  prouve  ma  hardieflè.  Ce  que  je  vous  envoyé 
»»  dire  par  mes  ambaflâdeurs  , & vous  efcrirs 
» par  cefte  lettre  , eft  affaire  qui  vous  importe  , 
*>  à vous , voz  familles , republique , 5c  à tout  le 
n monde  : 5c  vous  prie  ne  l’eftimer  moins  pour 
n provenir  d’une  femme  , pource  que  comme  il 
n n’y  a hommes  fi  prudents  qui  ne  failienr  quel* 
» quefois , auffi  ne  font  les  femmes  tant  inutiles  , 
» que  quelquefois  ne  foyent  caufe  de  grand  bien. 
» Je  protefte  pour  le  commencement  de  ceft 
» efcrir , 6c  jure  par  les  dieux  immorcelz , & 
s>  par  les  fepulchres  de  mes  majeurs,  que  ce 
st  que  mes  ambaffadeurs  vous  diront  en  creance , 
st  & que  je  vous  efcrits  > eft  véritable  : car  non 
st  moins  eft  reprochable  à dames  extraites  de 
» bonne  part,  d'eftre  menteufes  que  impudiques. 
st  Et  me  fouviem  avoir  ouy  dire  à monfeigneur 
st  l’empereur  M.  Aurelius , qu’en  la  femme  de 
»»  bien  doyvenr  eftre  conjointes  vérité  5c  chaf- 
st  teté , 5c  que  jamais  ne  fut , que  la  femme 
» véritable  ne  fuft  pudique  , & la  menreufe  an 
st  contraire  , peu  chafte.  Aucuns  des  plus  anciens 
*s  d’entre  vous  peuvent  avoir  fouvenance  , que 
» quand  l’impetatrice  Julia  ma  fœur  efpoufa  l’em- 
» pereur  Severus , je  vins  avec  elle  à la  cour  , 
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» où  je  demeuray  long  remps,  alTez  bien  venue, 
» & aymée  de  chacun.  En  cinquante  & trois  an» 
» que  j’ay  fervy  divers  princes , je  m’ofe  vanter 
» de  n’avoir  offenfé  feiemment  perfonne  , ny 
» donné  occafion  d’eftre  offenfée.  Parlant  plus 
» particulièrement , je  croy  que  fçavefc  que  du 
» régné  de  l’empereut  Baflîanus , ma  fœur  l’im- 
» peratrix  Julia  & moy  fuyvifmes  Baflîanus  hors 
n Italie  : & depuis  que  le  traiftre  Macrinus  l’eut 
•»  faift  tuer,  la  desfortunée  ma  fœur  en  fentit 
» telle  douleur , que  peu  de  jours  après  mourut 
» de  pure  triftefle , & ne  voulut  la  fortune  que 
» mourufle  comme  elle , pour  me  garder  encore 
» à veoir  & endurer  beaucoup  de  maulx.  L’ino- 
» pinée  mort  de  Baflîanus , mon  feigneur  & voftrtt 
» empereur  , me  fut  tant  aigre  , que  fi  j’eufle  eu 
» moyen  de  le  defendre  comme  de  le  pleurer , 
» ou  de  le  refufeiter  promptement  , vous  ne 
?»  fuiriez  en  peine  maintenant  d’en  confirmer  un 
»»  autre.  Combien  qu’à  la  vérité  Baflîanus  fuft 
» jeune  &:  fubjeét  à quelques  mauvaifes  com-» 
» plexions , fi  eftoit  il  patient  8c  corrigible  : & 
» croy  que  s’il  fuft  parvenu  à maturité  d’aage , 
i»  facilement  euft  corrigé  les  vices  de  la  jeunefle. 
n On  void  fouvent , que  l’aage  faiét  porter  fruiéfc, 
» à qui  raifon  ne  peult  faire  porter  fueilles.  Il  eft 
»»  notoire  que  Marcialis  le  tua  par  commande-» 
n ment  de  Ancius  Macrinus , homme  mefehant, 
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» de  balle  condition  & de  mauvaise  vie , qui 
» neantmoins  entreprint  de  vouloir  ufurper  l’em- 
» pire , nonobftant  que  chacun  le  cogneuft  infâme, 
» idiot , mal  proportionné  du  corps  & de  l’efprit, 
» & indigne  de  ce  bien.  Vray  eft  que  pour  faire 
»>  bonne  mine,  il  jura  dans  le  facré  temple, n’eftre 
»>  en  rien  coulpable  de  la  mort  de  Baffianus,  & 
» adjoufta  le  mefchant , le  crime  d’homicide  avec 
»>  le  parjurement.  Les  dieux  qui  font  juftes  à 
»»  recompenfer  les  bons  , & punir  les  mauvais  , 
*»  voyans  l’indigne  ele&ion  que  les  hommes 
»>  cuyderent  faire  de  ce  meurtrier,  pour  eftre 
» empereur , permeirent  que  mon  nepveu  An- 
» roninus  Heliogabalus  & moy , nous  dreflafmes 
» contre  luy  avec  tel  fuccez,  qu’il  eft  demeuré 
»>  vaincu  & mort , & l’empereur  Bafllanus  venge. 
» Les  exercites  qui  eftoyent  efpars , divifez  & 
» mal  falariez  , font  avec  nous  réunis  , contents 
» & bien  payez  , & que  mieulx  eft , n’y  a nation 
»>  deçà,  qui  n’obeifle  & ne  craigne  Rome , foubz 
l’efperance  que  tout  le  monde  conçoit  d’un 
i»  bon  futur  empereur.  Il  vous  plaira  aufli  fçavoir, 
« peres  confcriptz , que  du  vivant  de  Macrinus , 
»>  & après  fa  mort  les  gens  de  guerre  de  l’exer- 
»»  cite  éditent  & nommèrent  pour  empereur  mon 
» nepveu  Heliogabalus  : laquelle  eledlion  je  con- 
»>  felfe  avoir  pratiquée , procurée  & conduire 
»>  par  menées  , faveur  & argent , Sc  eftimois 
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r>  faire  aéte  mémorable  de  rachepter  l’empire  , 
»>  : noz  libertez  enfemble , des  mains  d’un  û 

«»  exécrable  tyran  : & fi  on  me  veult  alléguer, 
« que  s’il  y a achept , il  n’eft  louable  , je  refpons 
» que  je  l’ay  faiét  publiquement  de  mes  deniers, 
» devant  voftre  exercite  , hors  Rome , & pour  le 
» filz  de  Baflianus , qui  juftemenr  doibt  fucceder 
» aux  eftats  de  fon  pere.  On  ne  me  doibt  impro- 
» perer  vente,  puis  que  de  mon  propre  bien  j’ay 
»»  foldoyé  voftre  armée  , appaifé  l’Afie  , faiét 
« mourir  le  tyran,  remis  l’empire  en  voz  mains, 
»>  & fur  tout  vengé  la  mort  de  Baflianus , pour 
*>  mettre  fon  heritier  en  fon  lieu , pourveu  qu’il 
»>  vous  plaife  authorifer  ce  qui  en  eft  commencé. 
»>  Puis  qu’il  eft  filz  de  Baflianus  , nepveu  de 
» Severus , jeune  & enclin  à vertu  , il  me  femble 
» que  nous  n’avons  failly  à l’eflire  , & vous  ne 
>»  pouvez  errer  à le  confirmer  , puis  qu’il  ref- 
» femble  au  pere  du  vifage  , & des  complexions 
» à l’ayeul.  Audi  ne  différerez  à confirmer  noftre 
» eleétion  , pour  dire  qu’il  ait  efté  mal  nourry  8c 
»»  endoétriné  : car  comme  fçavez  je  l’ay  faiét 
» nourrir , non  en  un  palais  en  delices  , mais  en 
» un  temple  & religion  : non  avec  hommes  pro- 
» phanes , mais  avec  preftres  , doétes  & hon- 
» neftes  : non  diflolu , mais  eftroictemenr  tenu 
o 8c  corrigé  : non  accouftumé  refpandre  fang 
» humain  , mais  continuellement  larmes  : 8c 
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»>  finalement , fervant  aux  dieux , non  aux  homme». 
»>  Dès  fes  plus  tendres  ans,  je  l’envoyay  au  temple 
»>  & l’offry  aux  dieux , à fin  qu’il  apprinft  à eftre 
» manfuet,  charte,  peu  parlant , fobre  & prudent  : 
»>  & fi  à l’advenir  il  devient  autre , ce  fera  pour 
» le  trop  de  liberté  qu’il  aura  , non  pour  la 
» dodrine  que  je  luy  ay  faid  apprendre.  Tous 
» voz  princes  partez  furent  efieus  des  hommes  , 
s»  mais  mon  nepveu  eft  choify  des  hommes  & 
b des  dieux  , pource  que  je  le  nourrirtois  pour 
>>  offrir  facrifices  , & les  dieux  l’ont  prins  pour 
» le  régime  & gouvernement  des  hommes.Vous 
»>  autres  Romains  vous  donnez  encor  louange 
•>  d’avoir  prins  de  la  charue  Sc  du  labourage 
b Q.  Cincinnatus  pour  eftre  didateur  : moins  de 
u louange  ne  fera , d’avoir  prins  mon  nepveu  du 
» lieu  de  religion  : de  tant , que  plus  excellent 
*>  eft  prier  continuellement  les  dieux  , que  la- 
» bourer  & fuyvre  les  bœufz.  Au  temps  parte  à 
»j  Rome  l’empire  a efté  tousjours  divifé  d’avec 
*»  la  preftrife  : maintenant  verrez  ce  que  voz 
»>  predecefleurs  n’ont  veu , que  l’empereur  fera 
»»  preftre,  & le  preftre  empereur  : de  forte  qu’avec 
» le  facrifice  nous  reconciliera  aux  dieux , Sc 
»>  avec  les  armes  nous  défendra  des  ennemis.  Et 
n devons  grâces  aux  deftinées  qui  nous  prefentent 
»»  empereur , qui  fçaura  & prier  dieu  f & com- 
»»  batre  : car  comme  fçavez , on  obtient  peu  de 
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» vidoires  pour  le  combatre  des  hommes , mais 
*»  proviennent  de  la  volume  & difpofition  des 
»»  dieux.  Combien  que  l’eledion  de  mon  nepveu 
»>  n’ait  encor  efté  faide  que  par  les  gens  de 
n voftre  exercite , fi  eft  il  à croire  que  les  dieux 
» l’approuvent  , & ne  refte  que  voftre  bonne 
n confirmation , fans  l’authorité  de  laquelle  je  ne 
»»  permettray  jamais  qu’il  s’ingère  d’adminiftrer  : 
n pource  que  je  n’eftime  vray  empereur  celuy  à 
n qui  on  obéit  en  Afie , mais  celuy  qu’on  ayme  à 
»»  Rome.  Or,  peres  conferipts,  puis  que  ce  jou- 
» venceau  Heliogabalus  eft  nepveu  de  prince  • 
» filz  de  prince , frere  de  prince , & efleu  prince  , 
» il  eft  à prefumer  qu’il  fera  bon  prince  , veu  que 
n communément  celuy  eft  tel  comme  ceulx  donc 
» il  defcent.  De  ma  part  je  vous  puis  afleurer  , 
» que  tant  que  je  vivray  , je  metcray  peine  que 
» fa  vie  foit  correfpondance  à la  doctrine  que  luy 
» ay  donnée  & faid  donner  : & fi  après  ma  mort 
» advient  qu’il  foie  mauvais  , la  coulpe  n’en 
» pourra  lors  eftre  mienne , y ayant  faid  mon 
» devoir.  Ne  refte  pour  la  conclufion  que  vous 
» prier  d’avoir  aggreable  , ce  que  voz  capitaines 
» ont  faid,  que  j’efpete  avec  l’aide  des  dieux 
» fera  bon  £ vous  , à la  republique  de  Rome , & 
•»  à tout  l’empire  ». 

XVII.  Arrivée  l’ambaflade  de  Mefa  à Rome 
le  fenat  & le  peuple  s’esbahirent  de  ce  qui  eftoit 
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advenu  en  Afie  , & de  l’audacieufe  entreprinfe 
de  Mefa , & aulfi  de  la  lettre  qu’elle  avoit  ef- 
cripre.  Les  eftats  de  Rome  furent  long  temps  en 
altercation  fur  la  refponfe  qu’on  devoit  faire 
d celle  ambalîàde  , & différèrent  à y donner 
refolution  le  plus  qu’ilz  peurent  , jufques  à ce 
que  les  ambalTadeurs  furent  contraints  à faire 
folenne  fommation  au  fenat , de  faire  quelque 
refponfe  à ce  qu’ilz  avoyent  demandé.  Ce  pen- 
dant Mefa  fut  advertie  par  lettres  de  fes  ambaf- 
fadeurs,  que  le  fenat  & le  peuple  ne  vouloyent 
accorder  l’eleétion , & moins  la  confirmation  de 
fon  nepveu  Heliogabalus  : qui  fut  occafion  que 
elle  propofa  de  s’en  aller  en  Italie , avec  propos 
& deliberation  de  contraindre  le  fenat  à faire, 
par  force , ce  que  ne  vonloit  faire  de  gré.  Ainli 
que  ceulx  du  fenat  fceurent  qu’elle  eftoit  en 
chemin , & venoit  droit  à Rome , avec  volunté 
de  combatre  , craignans  fa  fureur,  confirmèrent 
l’eletion  , & feirent  crier  à cry  public  , que 
chacun  deflors  en  avant  tinft  pour  feigneur  & 
vray  empereur  Antoninus  Heliogabalus.  Mefa 
fçachant  la  nouvelle  à my  chemin , s’arrelta  en 
Grece,  jufques  au  printemps  enfuyvant,  qu’elle 
naviga  en  Italie  & à Rome  : où  fut  receuc  & 
feftoyée  magnifiquement , crainte  toutefois  des 
Romains  plus  qu’aymée  : ce  qu’elle  cognoilToit 
très  bien , & dilfimuloit  de  mefmes  , avec  telle 
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prudence,  que  en  œuvres,  en  parolles,  en  fecret, 
en  public , on  ne  veid  ny  cogneur  en  elle  aucun 
mauvais  traitement  envers  les  Romains  , mais 
les  cherilToir  comme  filz,  & les  honoroit  comme 
freres.  Tout  le  peuple  fe  contentoit  de  la  gravité 
de  fa  parolle , & de  la  doulceur  & honnefteté  de 
fa  vie  : & un  jour  par  le  commun  confentement 
du  fenat  Sc  peuple , on  la  pria  avec  inftance  très 
grande  de  prendre  le  gouvernement  de  la  choie 
publique  , foubz  l’adveu  de  fon  nepveu , Sc  en 
fon  abfence.  A quoy  feit  refponfe  en  plein  fenat: 
c<  Je  vous  mercie  humblement , & recognoy  voz 
»>  bonnes  voluntez,  mais  il  n’eft  convenable  que 
« je  face  ce  dont  me  priez  , car  c’eft  aux  femmes 
»>  d’engendrer  Sc  nourrir  empereurs , mais  c’eft 
»»  aux  hommes  gouverner  les  eftatz  de  l’empire, 
» Sc  la  plus  part  des  femmes  font  par  fexe  fragiles 
»>  Sc  incapables  de  funtions  publiques  ».  Pendant 
que  ces  chofes  fe  traitoyent  en  Rome , Helio- 
gabalus  èftoit  en  Phenicie  attendant  refponfe  de 
fa  confirmation  : lequel  auflï  tort  que  fon  ayeule 
luy  eut  efcrit,  que  le  fenat  l’avoit  publiquement 
confirmé  empereur  , vint  à Antioche  , délibéré 
l’année  enfuyvante  palier  en  Italie. 

XVIII.  Peu  de  jours  après  qu’il  fe  veid 
empereur,  fans  contradiction  , hors  tutelle,  Sc 
Joing  de  fon  ayeule,  en  liberté  de  faire  ce  qu’il 
voploit , on  cogneut  peu  à peu , qu’il  devenoic 


5o  6 HELIOGABALUS. 
difTolu , & que  s’il  avoit  eu  quelque  prefage  de 
bien , c’eftoit  par  fainéte , que  là  jeunefle  & le 
lieu  , où  avoit  efté  receu  , avoyent  couvert  & 
diffimulé.  L’une  des  premières  indolences  qu’il 
feit  en  Afie , fut  qu’il  fe  veftit  d’une  robbe  de 
drap  d’or , ouvrée  de  foye  , de  coron , de  laine 
ic  de  lin  , longue  jufques  en  terre  , & toute 
lecamée  d’or  traiék  , 8c  bordée  de  gtoffes  perles 
fc  pierres  precieufes  : & portoit  en  la  tefte  une 
couronne  fai&e  en  thiare  , avec  tant  d’afHquetz 
eu  col , bras  & mains , que  c’eftoit  chofe  non 
moins  admirable  que  vaine  & fuperflue.  Il  paftà 
ceft  hyver  en  Afie  , ne  faifant  autre  chofe  qu’ap» 
prendre  à jouer  des  inftruments  de  muftque , & 
baller  , à fe  mafquer  tantoft  en  bergier , puis  en 
barbare , nourri  {Tant  en  fa  maifon  bafteleurs  , 
plaifans  & macquereaux.  Sur  le  commencement 
du  printemps  pafta  en  Italie , 8c  vint  à fon  devant 
fon  ayeule  Mefa  jufques  au  port  d’Oftie  ‘.laquelle 
comme  veid  fon  nepveu  tant  eftrangemçnt  veftu, 
tant  libre  au  vivre,  & fuyvy  de  tant  de  canaille, 
eut  grande  honte  : mefmes  pourautant  qu’un  grand 
nombre  des  plus  notables  Romains  eftoyent  à fa 
fuite.  Mefa  voyant  la  diftèlution , appela  fon 
nepveu  en  fecret , & le  pria  fort  qu’il  n’entraft  à 
Rome  avec  ceft  habillement , de  peur  que  le 
peuple  ne  s’efmeuft  & fcandaiifaft  de  le  venir 
habitué  en  eftranger  & Barbare.  Tant  y a qu’il 
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n’en  voulut  rien  faire  , qui  fut  un  grand  creve- 
cueur  à l’ayeule*,  & peine  , d’ouïr  desja  reprocher 
en  fon  vifage  pat  les  Romains,  que  fon  nepveu 
n’eftoit  tel  comme  elle  avoit  efcrit  & did  en 
plein  fenar.  Heiiogabalus  vint  à Rome  , & fut 
receu  avec  grand’  magnificence  & joye  du  com- 
mun peuple , non  des  nobles  & gens  d’eftat  : qui 
le  voyans  prefumptueux  en  contenances , grave 
au  marcher  , veftu  peregrinemerçt , & fuy  vy  de 
tabourineurs , bafteleurs  & badins , ne  fe  pou- 
voyent  tenir  de  foufpirer  & murmurer.  Un  fena- 
teur  ancien  did  à fon  ayeule  Mefa  , qu’il  s’ef- 
merveilloit  quelle  ne  remonftroit  à l’empereur 
fon  nepveu  , qu’il  n’eftoit  honnefte  de  porter  ceft 
habit  barbare  & non  accouftumé.  ««  Ha , refpondic 
» elle  foufpirant , il  ne  me  defplaift  pas  tant  de 
»>  l’habit  qu’il  a veftu  , comme  des  mauvaifes 
« couftumes  qu’il  a apprinfes  depuis  que  le  laiftay. 
r>  La  robbe  fe  peult  facilement  ofter  & muer, 
r>  mais  les  vices  ne  font  fi  faciles  à defpouiller  »». 
Il  feit  tuer  un  grand  nombre  d’animaulx  pour 
la  célébration  de  la  fefte  Quirinale , & feit  mettre 
les  entrailles  en  des  plats  d’or  8c  d’argent , qu’il 
faifoit  porter  aux  plus  anciens  & honorez  fenateurs, 
eftimant  faire  grand  honneur , à qui  en  bailloit  un. 
Mefa  voyant  fon  nepveu  qui  empiroit  de  jour  à 
autre , & que  peu  à peu  les  Romains  s’en  fcanda- 
lifoyent , & que  fes  remonftrances  ne  fervoyent 
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de  rien , s’en  retourna  en  fon  palais  de  Phenicie* 
délibérée  de  finir  fes  jours  en  fa  maifon. 

XIX.  Vouloir  efcrire  par  le  menu  les  vicieufes 
complexions  de  l’empereur  Heliogabalus  feroic 
vouloir  compter  les  gouttes  de  l’eauc  du  Nil , ou 
quelque  cas  de  plus  impoffible  : car  il  y a tant  Sc 
tant  de  mefchancetez , & tant  falles  & ordes  , que 
feroit  vergongne  à les  efcrire  , & temps  mal 
employé  à Ies^  lire.  De  beaucoup  nous  en  efcri- 
rons  d’aucunes  les  moins  deshonneftes , à fin  que 
ceulx  qui  les  liront , voycnt  combien  furent  lors 
coulpables  les  Romains  à fouffrir  pour  leur  em- 
pereur une  fi  difforme  befte , indigne , non  de 
gouverner  la  republique  Romaine  , mais  de  vivre. 
Nous  efcrirons  fa  mefchante  vie  , à fin  qu’on 
fçache  fa  mauvaife  mort  , pour  pratiquer  ce 
que  diâ:  Platon , que  combien  que  les  hommes 
diflimulent  les  coulpes  des  mauvais , tant  qu’ilz 
peuvent,  non  pourtant  les  dieux  oublient  à la 
longue  d’en  prendre  vengeance.  Le  plus  que  faiéfc 
esbahir  en  ce  prince  diflolu,  & nous  doit  ef- 
pouvanter,  c’eft  que  jamais  ne  fe  lafïoit  de  mal 
faire , & ne  peut  oncques  employer  à peine  une 
heure  à bien  faire.  Dès  qu’il  fut  empereur,  il 
garnit  fa  maifon  de  paillards,  ruffiens,  macque- 
reaux , tabourins , menteurs , & autre  telle  pefte 
d’hommes , aufquelz  defnia  oncques  l’entrée  de 
fà  chambre , ny  les  fecretz  de  fa  maifon.  Luy  Sc 
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’culx  reprefentoyent  au  naturel  diverfes  fables 
poétiques,  & fingulierementfe  deletioit  à faindre 
ie  jugement  de  Paris  , hommes  8c  femmes  nuds, 
avec  geftes  rant  lafcives  & deshonneftes , que  les 
gens  de  bien  en  avoyent  horreur.  Chacun  an 
faifoit  celebrer  les  feftes  Adoniadufes , en  hon- 
neur d’Adonis  grand  amoureux  de  Venus,  ou 
par  trois  divers  jours  fe  lavoyent  & parfu- 
moyent  un  grand  nombre  de  jeunes  hommes  & 
femmes  : puis  fur  la  fin  exprimoyent  par  geftes , 
les  travaulx  , angoifles  , foufpirs  & douleurs  que 
fouffrent  les  amoureux , & en  fin  les  voyoit  on 
publiquement  jouir  de  leurs  defirces  amours.  Il 
abufoit  fi  fort  de  la  familiarité  d’un  fien  varier  de 
chambre  , nommé  Zoticus  , jeune  & beau  de 
vifage , mais  au  demeurant  pervers  , menteur  & 
impofteur , que  chacun  prefumoir  Juy  fervir  à 
fes  mefchantes  concupifcences  : & à la  vérité 
Heliogabalus  en  monftroit  les  femblans  , le 
menant  tousjours  avec  foy , le  baifanr , & fef- 
toyant  par  tout  où  il  alloit.  Sur  fes  repas  avoit 
philofophes  8c  orateurs  , qui  difputoyent  des 
fecrets  de  nature  , au  faiét  de  la  paillardife  , 8c 
ne  vouloir  qu’ilz  meiflent  fus  autres  propos.  S’il 
falloit  ouir  ambafladeurs  étrangers , ou  autres 
perfonnes  qui  parlaient  d’affaires  d’importance , 
à my  propos  fe  fafchoit , 8c  par  figne  des  mains  ou 
des  yeulx,appelloit  quelqu’un  de  fes  impudiques. 
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qui  fompoit  le  propos , & par  ce  moyen  s'en  ! 

allouent  les  efttangers  fans  refponfe , & demeu*  < 

royent  les  bonnes  affaires  en  arriéré.  Au  fai <3:  des  i 

femmes , il  abufoic  indiftin&ement  des  matrone»  i 

plus  illuftres , de  vierges , mariées  & veufves , 
comme  luy  venoit  en  fantafie.  i 

XX.  En  fes  repas  ne  gardoit  forme  ny  heure, 
tantoft  mangeant  au  poinâ  du  jour , tantoft  fur 
la  nuiâ  : aux  viandes  plus  curieux  que  gourmant, 
au  boire  intemperé , buvant  huy  vin , demain  de 
l’eauë  , une  autre  fois  du  citre  , de  l’eauë  fucrée , 
comme  lappetit  le  conduifoit. Mangeoit fe pour- 
menant , & fe  pourmenoit  mangeant  , & difoit 
que  c’eftoit  pour  digeftion.  Dormoit  peu , 5c  le 
plus  fouvent  où  il  s’ennuyoit , comme  au  temple , 
au  fenat , ou  autres  lieux  d’affemblée , fans  avoir 
efgard , ny  au  lieu , ny  à fon  authorité , finon  à 
fa  beftiale  fenfualité.  il  inventa  à Rome  la  fefte 
des  vendanges , & pource  qu’il  y feit  faire  tant 
d’impudiques  infolences  & diflblurions  que  le 
peuple  en  avoit  horreur , les  Romains  ne  con* 
fentirent , que  jamais  plus  on  la  celebraft.  Pour 
fon  pafTetemps  Heliogabalus  jouoit  fouvent  d la 
pelote , 5c  par  mocquerie  envoyoit  quérir  pour 
jouet  avec  foy  les  plus  vieux  fenateurs  & citoyen» 

Romains , & les  faifoit  jouer  tant  5c  fi  longue- 
ment , qu’ilz  eftoyent  hors  d’haleine , 5c  ne» 
pouyoyent  plus.  Quelquefois  tiroit  de  l’arbalefte 
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au  pris  avec  coquins  & gens  mechaniques  : 6c  fi 
quelque  homme  de  gravité  le  venoit  regarder , 
ne  faifoit  confcience  de  vifer  & tirer  à luy.  U 
n’alioit  point  ou  peu  aux  temples , ny  frequentoit 
les  hommes  fages  : jamais  ne  lifoit  livre  : il  avoir 
en  horreur  les  fçavans,  mefprifoit  les  gens  de 
guerre  :&  pour  en  faire  brief,  amy  de  nul,&  de  nul 
aymé,fubjeâàfon  opinion  , &ennemyderaifon. 

XXI.  La  grande  matrone  Mefa  eftant  deuc- 
menc  certiorée  en  Afie , de  la  mauvaife  & difioluc 
vie , que  fon  nepveu  tenoic  en  Rome , luy  eferivit 
une  lettre  en  cefte  forte  : « Quand  tu  partis  de 
» Afie  pour  aller  à Rome , 6 mon  filz  Helio- 
»»  gabalus , je  cuydois  avoir  telles  nouvelles  de 
n toy  fur  ton  advenement  à l’empire  que  U 
*>  republique  en  demeurai!  contente  , 6c  moy 
» joyeufe  6c  confoléé  : mais  si  ce  que  j’entens 
»>  icy , & on  m’eLrit  de  là , tu  donnes  à tous  en 
» Italie  que  murmurer  de  toy , & à moy  en  Afie 
*>  que  pleurer.  Il  y a foixante  6c  fix  1 ans  que 
» nafquis  en  ce  monde  , durant  lefquelz  ay 
n enterré  & pleuré  mon  pere  Torquatus , 6c  ma 
n mere  Arilhnia , ma  fœur  Philis , & fon  bon 
»>  mary  Tharfus.  Me  fouvient  aufii  avoir  veu 
» mourir  mon  mary  Ariftippus  , & mon  fils 
»»  Lucius  Ftancus , que  j’aymois  tant.  J’ay  fembla- 
•>  blement  pleuré  le  bon  empereur  M.  Aurelius , 
»>  6c  l’imperatrix  Fauftine  ma  maiftrelTe , Fera- 

U a die  p lut  baui  foiianw-dùt. 
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»>  pereur Commodus , l’empereur  Perrinaxjl’ern- 
s>  pereur  Julianus  , & mon  maiftre  & feignenr 
»»  Severus , & modernement  ton  desfortuné  pere, 
» mon  filz  bien  aymé  , que  maintenant  je  ne 
>»  puis  nommer  fans  larmes.  Je  t’ay  nommé  8c 
» mis  en  mémoire  tous  ces  grands  perfonnages  , 
*»  tes  predeceffeurs , à fin  que  tu  voyes  s’il  y 
»>  a raifon  que  je  pleure  toy , qui  es  en  vie 
» après  avoir  pleuré  tant  de  morts.  Quand  tu 
»>  nafquis  , & que  fecrettement  je  te  cachay 
» jufques  à ne  fçavoir  rien  de  ta  nativité  , quand 
» je  te  fey  tranfporrer  de  Rome  en  Grèce,  quand 
» je  te  colloquay  avec  maiftres  fages  8c  fçavans 
»>  pour  • apprendre  doélrine  & bonnes  meurs  , 
» quand  je  t’offry  au  dieu  Heliogabalus , & te 
»>  fey  facrer  fon  preltre , je  cuydois  que  tout  cela 
» fuft  un  defchargemenr  & confolation  de  ma 
» vieilleffe  , 8c  non  motif  8c  matière  de  déplorer 
»»  ta  vicieufe  jeunefle.  En  toy  cognoy- je, combien 
»»  font  differents  les  jugemens  des  dieux  à ceulx 
» des  hommes  : car  je  penfois  que  celle  eftroiéle 
n nourriture  , que  je  fey  faire  de  toy  , fuft  moyen 
»>  de  te  rendre  vertueux  & retiré  : mais  les  dieux 
»>  permettent  que  tu  faiéts  des  aéles , qui  font 
»•  indignes  , non  d’eftre  faiéts  , mais  d’eftre  feule- 
»>  ment  penfez.  Quand  je  te  mis  avec  le  grand 
»>  philofophe  Gorgias , qui  premier  te  veftit  la 
»>  robbe  longue , 8c  t’enfeigna  de  prier  les  dieux  , 

» 8c 
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»>  8c  leur  offrir  facrifices , je  faifois  eftat  que  tu 
»>  l’irniterois  en  façon  de  vie , &c  qu’il  n’eftoit 
» prefque  portable  que  devinlfes  vicieux.  Beau- 
>>  coup  de  chofes  t’obligent  à eftre  bon , & nulle 
» à eftre  mauvais.  En  premier  lieu , tu  es  homme, 
» animal  raifonnable , nay  à Rome  , nourry  avec 
»>  les  fages , exrraid  de  noble  fang , preftre  & 
»>  empereur  , qui  font  chofes , dont  la  moindre 
» te  doit  inciter  à bien  faire  : avec  ce  que  tu 
» prendras  plus  d’aife  & de  plaifir  fans  corn» 
•>  paraifon  à eftre  vertueux  que  vicieux , pource 
» que  naturellement  le  vice  plaift  au  corps,  quand 
»>  on  le  commed , mais  après  s’en  enfuit  pro- 
» chaine  penitence  : mais  la  vertu  avec  ce  quelle 
» ne  defplaift  au  corps , laifTe  tousjours  bon  gouft 
» & contentement  qui  dure  perpétuellement.  Je  ne 
» fçay  quelle  desfortune  eft  la  tienne , ou  quelles 
» finiftres  deftinées  font  les  miennes  , que  je 
» t’aye  faûft  nourrir  véritable  , que  fois  men- 
» fongier  , que  je  t’aye  nourry  en  toute  pudicité  , 
» & que  tu  fois  tant  & tant  impudique  : que  je 
» t’aye  faid  apprendre  à eftre  fobre , honteux  & 
*»  honnefte , & que  tu  fois  tant  gourmant , effronté 
»>  & deshonnefte.  Et  que  pis  eft , que  je  t’aye  faid 
»>  preftre  pour  avoir  devant  tes  yeulx  la  crainte 
» des  dieux  , & que  tu  ne  craignes  ny  d’offenfer 
»>  les  dieux  , ny  de  fcandalifer  les  hommes.  Au 
j>  moins  fi  tu  ne  te  veulx  amender  pour  la  crainte 
Tome  X.  K k 
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n des  dieux  , & pour  le  bon  exemple  que  ta 
»j  doibs  aux  hommes  , eftant  leur  chef , ayes 
» pitié  de  ma  vieillefle  , qui  fuis  ton  ayeule  , qui 
»>  t’ay  acquis  l’empire  de  ma  propre  fubftance,  & 
» n’y  ay  efpargné  ny  temps , ny  corps , ne  biens. 
» Tu  fçais  bien  , mon  filz , que  pour  te  faire 
»*  prince  des  Romains  , je  donnay  préfens  aux 
» temples  , facrilîces  aux  dieux  : & le  meilleur 
»»  de  mes  threfors  aux  gens  de  guerre  & legio- 
«»  naires  Romains , ôc  envoyay  en  general  8c 
n particulier  plufieurs  riches  dons  au  fenat  : 8c 
» eulTe  lors  donné  tout  mon  fang  & entrailles  , 
»*  aux  dieux  tutellaires  , pour  te  faire  l’un  d’eulx , 
»»  s’il  m’euft  efté  poffible , comme  j’en  avois  la 
•>  volunté.  Nature  t’a  faiét  beau  de  vifage,  de 
« belle  taille , fort  & robufte , hardy , de  bon 
» jugement,  adroiéfc  aux  armes,  & courageux 
m aux  entreprinfes  : mais  que  fert  tout  cela  , que 
« proufitent  tant  de  grâces , fi  tu  es  tousjours 
« ennemy  du  bon  confeil  d’aurruy , pour  fuyvre 
»»  tes  vicieux  & brutaux  appétits  ? Tu  fuys  fuper_ 
•»  fluité  & vanité  , comme  mal  fage , fenfualité, 
» comme  hébété , & les  chaulds  defirs  de  jeu- 
» neflè  , comme  enfant  : ce  qu’on  ne  pourra 
» longuement  ne  diflimuler  ne  fouffrir , de  forte 
*>  qu’il  fault  que  l’empire  fe  perde  en  tes  mains, 
» ou  que  tu  meures  en  brief  temps.  La  chaire 
»>  impériale  cpnfacrée  aux  dieux  immortels  , ne 
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*»  fouffre  long  temps  que  princes  mauvais  y foyent 
» alfis  , comme  on  peulc  veoir  en  Tyberius  , 
• » Caligula  , Claudius  , Nero  , Galba  , Otho  , 

» Vitellius,  Domician  Sc  autres,  lefquelz  vin- 
» drent  â fi  mauvaife  fin  , que  par  où  entra  le 
» violent  couteau  de  leurs  ennemis , par  là  mef- 
» mes  fortir  l’efprit  de  leurs  corps.  Helas  , povre 
» defolée , de  mon  filz  Balfianus  quelle  fut  la 
•»  fin  ? Il  fault  que  je  dye , que  puis  que  tu  es 
» fuccefleur  Sc  difciple  de  fes  perverfes  com- 
» plexions  , raifon  veult  que  fois  recompenfé  de 
»»  miferable  fin  comme  luy.  Il  me  fouvient  d’avoir 
» ouy  dire  à monfeigneur  M.  Aurelius , que  les 
•»  dieux  permetroyenr  mourir  plus  toft  les  mau- 
» vais  princes  , que  les  aurres  hommes  mauvais  s 
» pource  que  l’homme  privé  n’eft  mauvais  qu’d 
1»  foy  & d fa  famille  , pour  n’avoir  moyen  d’exe- 
•*  cuter  fa  malice  ailleurs  : mais  le  prince  tyran 
» Sc  mefchant , ruine  toute  la  republique.  Tu  as 
n aage  Sc  dextérité  pour  t’employer  à bonnes 
» œuvres , & peulx  facilement  laifler  les  com- 
» plexions  corrompues  , pource  que  les  dieux 
••  nous  ont  mis  en  noz  mains  le  franc  arbitre , 

» pour  fuyvre  le  bien  ou  pour  tumber  en  vice. 
m Lors  que  pourfuyvy  l’empire  pour  toy  , je 
» cuydois , qu’en  toy  refufcitaft  l’heureufe  me- 
» moire  du  bon  Antoninus  Pius  : mais,  helas,  helas  ! 
j’ay  crainte  que  comme  à Nero  s’acheva  l’illuftre 
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« fang  des  nobles  Cæfars , qu’en  toy  auflî  né 
»>  prenne  fin  le  genereux  lignage  des  Antonins. 
»>  Eftant  à Rome  j’ay  veu , & cognu  depuis  que 
t>  fuis  deçà  en  A fie , que  la  bonne  réputation 
j>  gaigne  fort  le  cueur  du  populaire  : & au  con- 
#>  traire  la  mauvaife  opinion  l’efloingne  fort  de 
»>  l’amour  de  fon  prince.  On  me  faiét  entendre  , 
n que  ta  maifon  eft  toute  pleine  de  gens  de  vie 
» mefchante , & que  tes  officiers  mefmes  obtem- 
» perans  à tes  voluntez  lafcives , font  encore» 
« pires  que  toy.  Telles  gens  font  dangereux  è* 
>>  maifons  des  princes  & pernicieux  : par  ainfï 
»j  prens  garde,  que  ceulx  de  ta  fuyte  mefmes 
j>  ne  tafchent  à te  faire  mourir , de  peur  qu’un 
» jour  revenu  à ton  bon  & fage  fens , tu  ne 
» chafties  leurs  faultes  , comme  ilz  méritent. 
» Pour  reformer  les  autres , eft  befoing  que  toy 
» le  premier  te  reformes , & pour  chaftier  autruy, 
» que  tu  te  chafties  le  premier.  Entant  que  cha- 
»>  cun  privé  8c  de  baffe  condition  prend  commu- 
»>  nement  exemple  à ce  qu’il  void  faire  à fes 
» fuperieurs  , mefmes  au  prince  , qui  eft  le 
» miroir  de  tous  fes  fubje&z.  Du  temps  du  bon 
» M.  Aurelius  , je  vey  fa  maifon  pleine  de 
» ferviteurs  fages  & modeftes , & du  temps  de 
»>  fon  filz  Commodus , le  palais  eftoit  peuplé  de 
» gens  de  néant  & de  mauvaife  converfatiou  ; 
» ôc  t’ofe  bien  dire , comme  l’ayant  veu , que 
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»>  telles  qu’eftoyent  leurs  maifons , telles  furent 
» leurs  republiques.  Si  ru  veulx  vivre  en  repos, 
»>  fans  ennuy  8c  hors  tout  foufpçon  , entretien 
*>  en  ta  maifon  & en  ta  compagnie  hommes 
» graves  & prudents  , & par  là  ta  maifon  fera 
» prifée  de  leur  gravité , 8c  toy  confeillé  de  leur 
»»  prudence.  Maintenant  , ou  non  jamais  , eft 
*>  temps  que  deviennes  bon  : car  on  pourra 
» excufer  la  coulpe  du  palfé  à la  jeundTè , mais 
»>  à l’advenir  fi  continues  à eftre  mauvais , n’y 
»»  aura  moyen  d’excufe , & attribuera  on  tout 
»>  à ta  maligne  & perverfe  nature.  Revien  don- 
»>  ques  à toy , mon  cher  filz  , 8c  monftre  que 
« déformais  tu  veulx  eftre  tel  que  tu  dois,  8c 
»>  que  la  grandeur  de  l’eftat  où  tu  es  conftitué 
» mérité  »». 

XXII.  Aucunes  loix  feit  l’empereur  Helio- 
gabalus , bonnes  8c  raifonnables , & d’autres  ne 
bonnes  ne  mauvaifes , mais  trop  toutefois  faiéfes 
félon  fon  plaifir , 8c  les  faifoit  obferver  eftroi&e-1 
ment , difant  qu’autant  de  puiftance  devoir  avoir 
le  prince  en  fon  royaume  , comme  les  dieux  au 
ciel.  Il  feit  publier  une  loy , qu’aucune  vierge 
Romaine , voire  veftale , ne  fe  peuft  obliger  à 
garder  virginité  , mais  qu’elles  euftent  liberté 
ou  de  s’enfermer , ou  de  fe  marier , difant  que 
les  femmes  eftoyent  trop  imbecilles  de  fexe  pour 
publier  autre  loy  , que  nulle  femme  vefve  fe 
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mariait  dans  l’an  de  la  mort  de  Ton  mary,  à fin  t 

qu’elle  euft  loyfir  de  plourer  Ton  mary  , & de  1 

penfer  foigneufement  d’en  prendre  un  autre.  Feit  1 

autre  loy  , qu’on  ne  vendift  en  Rome  pain  , | 

chair  , fromage  , huile  , vin , n’autre  denrée  de  ■ 

bouche  , dont  on  ufe  quotidianement  , finon  ■ 
au  poids  & à la  mefure , à fin  que  les  vivres  fe 
vendirent  ce  qu’ilz  valent  , non  ce  qu’on  en 
demande.  Feit  autre  ediéfc , que  les  coufturiers 
peferoyent  le  drap  à faire  habillemens  , pour 
ofter  le  foufpçon  de  larrecin.  Ordonna  que  nul 
mineur  eftant  foubs  puiflànce  de  pere  , mere , ou 
ayeuls  , n’oferoit  vendre , acheprer , ou  jouer  : 
pource  que  la  prefumption  eft , puis  qu’ilz  n’ont 
fnaniement  de  leur  bien  , que  l’argent , qu’ilz 
trafiquent , feroit  de  l’autruy  mal  acquis  ou  def- 
robbé.  Voulut  que  toutes  les  filles  Romaines  fe 
peuflent  marier  après  vingt-cinq  ans , fans  congé 
te  licence  de  leurs  parents , allegant  pour  raifon  , 
que  le  bon  pere  doibt  avoir  autant  de  folicitude 
à colloquer  une  fille , comme  à pourvoir  dix  filz. 

Voulut  que  les  jours  de  fefte  à Rome  , ou 
autres  , qu’on  faifoit  jeux  & joyes  publiques  , 
on  n’enterraft  aucun  corps  mort,  difant  qu’il 
eftoit  malfeant  & difforme  en  la  republique , de 
veoir  les  uns  rire , & les  autres  pleurer.  Ordonna 
qu’aucun  Romain  ne  fuft  fi  hardy  de  jetter  & 
mettre  hors  fa  maifon  un  ferviteur  , efclave , 
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cheval , chien , ou  autre  animal  de  fervice , pour 
fa  vieillefle  ou  infirmité  , à fin  que  les  jeunes  en 
fervant , & entretenant  les  vieux , peulTent  ef- 
perer  d’avoir  femblable  rétribution  3c  liberté , 
quand  feroyent  vieux.  Feit  autre  loy  , que  les 
larrons  fulTent  punis , non  félon  la  loy , mais  à la 
voluntc  de  celuy  qui  elïoit  defrobbé , à fin  que  la 
punition  en  fuft  plus  griefve.  Ordonna  que  la 
femme  commettant  adultéré  avec  les  parents  & 
amis  de  fon  mary , rie  feroit  punie  de  la  vie  , 
allegant  que  la  converfation  des  parents  & la 
fragilité  de  la  femme  excufoyent  la  faulte.  Statua 
que  tous  habitans  dans  les  murs  de  Rome , peuf- 
fent  faire  librement  divorce  3c  feparation  de 
mariage  , après  avoir  demeuré  fix  ans  enfemble  : 
difant  que  puis  que  l’homme  ne  fe  peult  palier 
de  remuer  d’habit  d’an  en  an , ce  n’eft  incon- 
vénient qu’il  change  de  femme  de  fix  en  fix. 
Feit  autre  ordonnance  , qu’aux  boutiques  de* 
apoticaires , on  ne  vendit!  aucuns  medicamens 
compofez , mais  fimples , & herbes  cognues , à 
fin  que  chacun  entendift  ce  dont  il  ufoit  pour  fa 
guerifon.  Ordonna  que  chacun  fe  mariai!  avec 
perfonnage  de  fa  qualité  Sc  eftat , comme  mar- 
chans  avec  marchans  , nobles  avec  nobles , & 
artifans  avec  artifans , pource  que  quand  on  fe 
marie  avec  fon  inégal , on  s’efforce  à faire  plus 
qu’on  ne  peult , & lailïè  Ion  fouvent  à faire  ce 
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qu’on  doibt.  Ordonna , que  quand  une  maifon 
brufleroit  en  Rome , le  voyfin  fuit  tenu  donner 
fecours  à fon  voyfin  bruflant , fur  peine , à faulte 
de  ce  faire  , de  contribuer  deniers  à la  réparation 
de  la  maifon  bruflée.  Feit  loy  au  faidk d’amours, 
que  la  femme  qui  prendroit  prefent  de  celuy  qui 
l’aymoit , feroit  tenue  de  rendre  le  prefent , ou 
fatisfaire  au  defir  de  l’amoureux.  Voulut  que  les 
macquerelles  fufient  aigrement  punies  , fi  on  les 
trouvoit  parlans  ou  folicitans  quelque  dame. 
Toutefois  s’il  fe  prouvoit , que  la  dame  luy  euft 
donné  trois  fois  audience  fans  contradi&ion , la 
macquerelle  eftoit  fans  coulpe.  Beaucoup  d’autres 
loix  feit  Heliogabalus , que  les  hiftoriens  racom- 
ptent  : mais  pource  qu’il  en  y a plufieurs  impudi- 
ques & indignes  d’eftre  efcriptes  , je  les  lailTeray. 
' XXIII.  Depuis  qu 'Heliogabalus  vint  d’Afie  à 
Rome , il  demeura  un  an  fans  foy  marier , 8c 
peu  après  l’an , efpoufa  une  Romaine  de  noble 
fang  & antique  maifon  , & fort  belle  , & à peine 
acheva  l’an  qu’il  la  lailïa  : non  content  d’avoir 
faiéfc  & chalfé  fa  femme  de  fa  maifon , 8c  luy 
ofté  toutes  fes  bagues  & joyaux , ta  contraignit 
de  mener  vie  folitaire , 8c  gaigner  fa  vie  à coudre 
& filer.  Répudiée  fa  première  femme , il  s’ena- 
moura d’une  vierge  veftale , & 1a  fortit  du  temple  , 
Ce  l’efpoufa  publiquement  : dequoy  le  fenat  8c 
toute  Rome  fe  feandaliferentgrandement,  attendu 
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que  ces  vierges  eftoyent  vouées  & jurées  à tenir 
perpétuelle  virginité.  Dès  qu’il  fceut  que  le 
peuple  ne  l’avoit  aggreable , & que  le  fenar  en 
murmuroit , un  jour  alla  en  plein  fenat  faire  fes 
excufes  , & leur  remonftra , qu’il  ne  falloir  qu’ilz 
fe  troubla  fient  pour  cela  : car  fi  prendre  une 
vierge  veftale , eftoit  péché  , il  eftoit  humain , 
& qu’un  preftre , comme  il  eftoit , ne  pouvoir 
convenablement  avoir  femme  qui  ne  fuft  reii- 
gieufe  comme  luy  : 8c  fi  cefte  excufe  ’n’eftoit 
fuffifante  , qu’ilz  penfafient  qu’il  eftoit  princp 
fouverain  & empereur , 8c  qu’à  luy  feul  appar- 
tcnoit  d’eftablir  loix  fans  obligation  de  les  entre- 
tenir , s’il  n’eftoit  de  fon  plaifir.  A peine  demeura 
un  autre  an  avec  fa  fécondé  femme , 8c  l’ayant 
répudiée , la  laifia  en  auflî  grande  mifere,  comme 
la  première,  & en  plus  grande,  de  tant  que  de 
vierge  veftale  & imperatrix , elle  devint  femme 
publique.  Sa  tierce  femme  fut  une  matrone 
Romaine  vefve,  & trouva  occafion  de  la  prendre, 
pource  qu’elle  eftoit  defcendue  de  la  race  de 
l’empereur  Commodus  : 8c  difoit  qu’il  n’en  vouloit 
efpoufer,  qui  ne  fuflent  de  noble  fang , 8c  fages  & 
difcrettes. 

XXIV.  Or  il  vint  à telle  furie  8c  fantafie , 
que  non  content  de  fe  mocquer  des  mariages 
humains  , voulut  faire  mocquerie  des  mariages 
divins , 8c  délibéra  de  marier  publiquement  les 
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dieux  avec  les  deefles , & commença  à trai&er 
mariage  entre  fon  dieu  Heliogabalus  & la.  deefle 
Pallas.  Et  un  jour  en  grand  triumphe  feit  mettre 
hors  du  temple  l’image  de  Pallas , celle  que  Ion 
difoit  eftre  tumbée  du  ciel  fur  les  murs  de  Troye  , 
& laquelle  les  Romains  avoyent  en  telle  véné- 
ration , qu’on  ne  l’avoit  onques  plus  bougée  de 
fon  lieu  deftiné.  Heliogabalus  la  porta  en  fa 
maifon  , & feit  faire  un  char  d’argent  doré , au 
hault  duquel  feit  mettre  celle  image  veftue 
d’habits  nuptiaulx  , & de  joyaux  très  précieux, 
& attela  ce  rriumphant  char  à deux  beufz , l’un 
tout  blanc  fans  macule  aucune,  & l’autre  tout 
noir,  8c  luy  mefmes  faifant  le  bouvier  , appelloir 
les  beufz , & conduifoit  le  char  par  Rome , ayant 
le  vifage  tourné  devers  l’image  , & reculant  tous- 
jours  : & à fin  qu’il  ne  cheufl  , ne  voyant  fon 
chemin  , avoit  faiét  fabler  8c  applanir  les  rues 
de. fon  palais  jufques  au  temple.  Arrivez  en  ce 
temple  luy  & fes  fuppoz,  accouftrerent  la  ftatue 
du  dieu  Heliogabalus , & la  meirent  près  celle  de 
Pallas,  & les  efpouferent , comme  mary  & femme, 
& drelferent  un  riche  lid  au  milieu  du  temple,  où 
furent  couchez  avec  grande  folennité  l’efpoux  8c 
l’efpoufe.  Beaucoup  d’autres  mariages  de  dieux 
8c  deelfes  furent  lors  fai&s , ce  que  les  Romains 
obfervateurs  de  religion  prindrent  en  mauvaife 
part , 8c  ellimerent  eftre  faid  blafpheme  aux 
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dieux , dont  Rome  en  pourroit  fouffrir  la  ven- 
geance. 

XXV.  Ces  nopces  faiétes , Heliogabalus  pour 
fe  redentir  de  la  fefte , feit  encommencer  les  jeux 
Circenfes  & autres  , où  feit  exhiber  & occire 
infinies  belles  fauvages  de  diverfes  efpeces , 6c 
contragnic  les  Romains  contre  leur  volunté  d’en 
manger,  de  forte  qu’ilz  mangèrent  lyons  , oürs, 
leopars , onces , tygres , chevaux , afnes  & chiens  , 
excepte  du  pourceau , pource  qu’on  n’en  mangeoit 
point  en  Phenicie.  Les  feltes  achevées , Helio- 
gabalus voulant  monftrer  la  grandeur  de  fon 
cueur  , & fes  grandes  richelfes , monta  en  une 
tour  du  temple,  & de  là  par  largede  je&aenbas 
fur  le  peuple  grodes  fommes  de  deniers , & des 
joyaux  plus  précieux  de  fon  threfor  : & Fut  fi 
grande  la  prede  à les  amader  , que  les  uns  poul- 
fans  les  autres,  plufieurs  edoufferent,  & beaucoup 
s’entretuerent  : entant  que  Rome  & toute  Italie 
fe  redèntit  de  la  perte. 

XXVI.  Tous  les  offices  ayans  adminiftration 
de  juftice  , furent  venaulx , comme  prêteurs  , 
cenfeurs  , tribuns , ediles  & autres , de  forte  que 
non  les  plus  fçavans  6c  vertueux  , mais  ceulx  qui 
bailloyent  plus  d’argent , elloyent  magiftrats.  On 
avoit  de  coudume  à Rome  de  ne  faire  fenateurs 
qui  ne  fuffent  extraits  de  patriciens,  & qui  ne 
fudent  de  l’aage  de  cinquante  ans.  Mais  Helio- 


ji4  HELIOGABALUS, 

gabalus , comme  pour  defdaing , feit  fenateurs 
gens  de  baffe  & infime  condition  , comme 
laboureurs , jardiniers , & artifans  mechaniques , 
& jeunes  de  vingt  ans.  Il  ne  vendoit  feulement 
les  offices  de  la  juftice , mais  aufli  les  offices  de 
famaifon,  comme  de  maiftre  d’hoftel,  argentier, 
efcuyer , fommelier  & cuyfinier.  Dont  s’enfuyvoit 
que  chacun  d’eulx  eftoit  larron , pour  fe  rem- 
bourfer  de  ce  que  couftoit  fon  office.  Depuis  qu’il 
eftoit  jeune  preftre  en  Phenicie  , il  aymoit  deux 
charretiers , qui  furent  grands  en  crédit  & auc- 
torité  , depuis  qu’il  fut  empereur  : defquelz  l’un 
avoit  nom  Protogenes  , & l’autre  Gordius.  11 
commanda  qu’on  luy  admenaft  de  toute  Italie  , 
les  plus  nobles  & beaux  petits  garfons  qu’on 
pourroit  trouver , & qu’on  feift  venir  avec  eulx 
leurs  peres  , meres  & autres  proches  parents 
qu’on  vôuldroit.  Et  advint  qu’il  en  vint  de  toutes 
parts  un  grand  nombre  à Rome , qu’il  envoya  au 
temple  de  Heliogabalus , & les  feit  tous  tuer  & 
facrifier , & jetter  les  entrailles  des  corps , eftans 
prefens  les  peres  qui  les  avoyent  engendrez , & 
les  meres  qui  les  avoyent  enfantez.  Le  peuple  fut 
fort  indigné  de  cefte  cruaulté  , & peif  s’en  falut 
qu’il  n’y  euft  generale  mutination  , criant  chacun 
à haulte  voix  , que  c’eftoit  facrifice  de  befte  bar- 
bare , non  d’empereur  Romain.  Heliogabalus  fe 
vantoit  & louoit  , de  ce  que  devant  qu’il  fiifl 
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empereur  , imitoit  Pyrrhus , & depuis  eftant  2 
l’empire,  Nero  : difant  que  la  moytic  de  la  vie 
fe  devoit  employer  en  vertus , & l’autre  en  vices  : 
autrement  eftant  tousjours  en  un  eftre  , tout  bon  ou 
tout  mauvais , on  ne  fçait  rien  de  fon  contraire, 
cjui  fert  fouvent  de  tempérament. 

XXVII.  Il  inventa  à Rome  les  jeux  du  fort, 
comme  une  blanque  : & pour  la  mettre  en  effed , 
feit  mettre  diverfes  portions  de  diverfes  chofes , 
<]ui  devoyent  venir  par  fort  à ceulx  qui  feroyent 
du  jeu.  Ces  portions  eftoyent  de  fept  chameaux  , 
de  fept  mouches , de  fept  livres  d’or , de  fept 
chevaulx , de  fept  chiens , de  fept  beufles , de  fept 
araignes  & de  fept  laidues  : & commanda  que 
chacune  de  ces  chofes  fuit  divifée  en  quatre  parties 
égalés , à fin  qu’il  ne  peuft  venir  portion  entière 
à perfonne , mais  un  quart  de  beufle,  un  quart  de 
cheval , & ainfi  des  autres.  Le  jour  que  le  fort 
fe  jetta , que  tous  ces  animaulx  furent  mis  par 
pièces  , il  advint  au  fort  , qu’il  eut  pour  fa 
portion  un  quart  de  cheval , un  quart  de  mouche  , 
& quart  de  chien  , fans  qu’il  rencontra  ft  or  ny 
argent , ny  autre  chofe  qui  valuft.  Ce  jeu  fe 
continua  quelque  temps  : en  fin  voyans  qu’il  n’y 
avoir  que  defpenfe , & que  l’inventeur  ne  leur 
plaifoit  gueres  , on  le  lailTa. 

XXV III.  Il  feit  faire  par  fubtil  artifice  des 
baings  pleins  de  vin,  fort  profonds , & par  deflus 
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comme  un  planchier  de  deux  cuirs  pleins  de  Venf, 
& luy  accompagné  de  cent  jeunes  genrilhommes , 
monta  deflus , & combatirent  là  cinquante  contre 
cinquante  , & ne  fut  fi  petite  la  rifée  , qu’il  n’en 
tumbaft  plus  de  trente  dans  le  baing  du  vin  ,qui 
furent  noyez.  Heliogabalus  ouyt  dire  qu’il  y 
avoit  des  preftres  à Marfeille  , qui  enchantoyent 
& prenoyent  toutes  fortes  de  ferpens , pour  grands 
qu’ilz  fu(Tent , lefquelz  envoya  quérir , & leur 
manda  qu’ilz  portaffènt  le  plus  qu’ilz  pourroyent 
de  ferpens.  Un  jour  qu’il  avoit  faiét  aflemblée 
de  peuple  pour  certains  jeux  j feit  mettre  tous  ces 
ferpens  parmy  la  foule  des  artirtans  , dont  plu- 
fieurs  furent  morts,  & tuez  de  la  prefle  en  fuyant , 
& beaucoup  de  femmes  enceinétes  avortèrent  de 
frayeur.  Comme  nous  avons  dertus  diél , qu’He- 
liogabalus  aymoit  hommes  dilïolus , lubriques , 
& de  mauvaife  vie  , un  jour  des  calendes  de 
may  , feit  apprefter  bien  vingt  charretées  de 
rofes  , 8c  les  mettre  en  une  chambre  , dans 
laquelle  feit  entrer  un  nombre  de  fes  domeftiques 
rufians , & autant  de  putains  : qui  fe  jouans  entre 
les  rofes  , & ne  s’en  pouvans  defmerter  pour  la 
trop  grand’quantité , eftouferent  tous  là  dedans. 
Il  en  feit  mourir  un  autre  nombre  dans  des  eaucs 
de  fenteurs  , & dans  des  vaiflèaux  pleins  de  mal- 
voyfie.  Publiquement  il  femocquoit  des  fenateurs, 
& difoit  fe  riant , que  ce  n’eftoyent  fenateurs , fi 
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non  efclaves  bien  veftus.  Quand  venoit  quelque 
fois  fur  la  minaid  , qu’il  penfoit  que  les  plus 
notables  Romains  eftoyent  au  meilleur  de  leur 
fomne,  foudain  envoyoit  de  fes  gens  les  quérir , 
faignant  avoir  befoing  promptement  de  leur  con- 
feil  : & comme  i!z  eftoyent  venus  en  fa  prefence  , 
les  ren'voyoic  fe  riant  d’eulx.  Les  châlits  de  fa 
maifon  eftoyent  de  fin  argent  , & les  faifoit 
garnir  en  hyver  de  peaux  de  lievres  : la  couette 
8c  chevet  eftoyent  de  plumes  de  perdris  des  plus 
delices , prinfes  foubz  les  ailes , 8c  en  ufoit  par 
le  confeil  des  médecins , qui  difoyent  que  ces 
plumes  confortent  le  cerveau  , 8c  gardent  de 
paralyfie.  Il  avoit  faid  drefter  plufieurs  maifons 
à Rome  , où  toute  forte  de  bons  compagnons 
pouvoyent  aller  boire,  manger,  jouer  & paillarder, 
à toutes  efpeces  de  lubricité  : 8c  luy  mefmes  y 
alloit  fouvent , pour  inciter  les  mefehans  fes 
femblables  , à nouveaux  moyens  de  voluptez , 
jufques  à faire  office  d’homme  & de  femme , 8c 
s’exercer  toute  nuid  à mille  mefchancetez , qui 
ne  fe  doyvent  dire , & moins  eferire. 

XXIX.  Dionyfius  le  tyran  , Apius  tribun , 
Lucullus  & autres  furent  en  leurs  temps  notez 
d’eftre  fuperflus  & par  trop  fumptueux  en  ban- 
quetz , & frians  : mais  Heliogabalus  en  gloutonnie 
8c  invention  de  nouvelles  friandifes  les  furpafla 
tous.  En  premier , il  ne  mangeoit  que  fur  table 
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d’argent , bancs  & chaires  de  mefmes , d’ouvragff  t 

enlevé  & taiÜé  au  cifeau , ave6  enrichiflèment  i 

d’or  & d’email  de  diverfes  couleurs.  Le  refte  de  ’ < 

fon  buffet , & vaiffeaux  de  cuyfine , d’argent , & 1 


plufieurs  celatures  morefques  8c  damafquines 
d’or.  Ses  officiers  fervans  à table  , & cuyfiniers 
vertus  pour  le  moins  de  draps  de  foye.  il  avoit 
curiofité  extreme  de  l’appreft  des  viandes  , 8c 
aymoit  qu’on  luy  changeait  fouvent,  mefmement 
félon  les  faifons.  Singulièrement  fe  deleétoit  à 
manger  creftes  de  coq  rofties , langues  de  paons 
frittes,  & langues  de  roffignols  en  parte,  & vouloir 
en  eftre  fervy  à telle  quantité , comme  fi  c’euft 
efté  bœuf  ou  mouton  : fi  bien  qu’il  feit  faillir 
les  paons  & rollignolz  en  Italie.  Quelque  fois 
fe  faifoit  faire  une  comporte  en  potage  de  reftes 
de  papegaulx , d’œufs  de  perdrix , de  foyes  de 
paons , & de  poiétrines  de  faifants  : & falloir  que 
fes  officiers  prinfTent  les  papegaulx  bien  loing , 
& n’en  laifferent  pas  un  de  ceulx  qui  contrefont 
la  parolle  aux  cages.  Il  invita  un  jour  quelques 
ambaffadeurs  eftrangiers,  & autres  Romains  pour 
leur  tenir  compagnie , 8c  n’y  eut  au  banquet  que 
de  vingt  fortes  de  mets , tous  faiéts  de  barbillons 
& langues  de  barbeaux  , qu’il  avoit  faiét  pefcher 
long  temps  au  paravant  : & fe  vantoit  à table,  de 
les  banoueter  d’une  viande,  que  jamais  Romain 
n’avoit  veu  en  fi  grand’  quantité,  8c  ne  verroic 

après , 
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ôprès  , pour  ce  cju  il  eftimoit  cju’à  peine  en  pel- 
cheroit  on  jamais  plus  tant.  Il  avoir  deux  petits 
chiens  qu’on  luy  avoit  envoyé  de  Mauritanie,  qui 
mangeoyçnt  avec  luy  à table , ôc  couchoyent  en 
Ion  li«St , & ne  les  nourrilloit  d’autre  viande  que 
de  foyes  de  pluviers,  butors  & canars  : & ce 
faifoit  il  par  defpit  de  ceulx  qui  avoyent  charge 
de  fa  volerie  , qui  fe  fafehoyent  de  chercher  tant 
d’oyfeaux  de  riviere. 

XXX.  Quand  il  eftoir  quelque  grand’  fefte, 
ou  qu’il  avoit  invité  notables  perfonnages  , lors 
qu’ilz  eftoyent  au  meilleur  ou  du  part  ou  du  bal  , 
il  commando»  qu’on  lafehaft  les  lyons  par  le 
palais  , & autres  belles  fauvages  , & advenoit 
que  les  povres  convives  plus  chargez  de  vin , 
que  d’armes  pour  fe  defendre , eftoyent  blelfez 
ou  tuez  miferablemenr.  Voulant  celebrer  la  fefte 
du  dieu  Genius  , & jour  de  fa  nailfance  , il 
manda  femondre  le  fenat , & fe  feit  fort  de  leur 
donner  à manger  des  jeunes  palumbes  ou  ramiers 
nourris  dans  les  eauës  de  la  mer , & de  l’oyfeau 
Phoenix  , qui  eft  unique  au  monde  : & s’obligea  à 
faulte  de  ce  faire , à donner  à chacun  des  fenateurs 
cent  livres  d or  , & tint  promelïe  des  palumbes , 
mais  non  du  Phoenix.  En  fes  jardins  avoit  un 
grand  & profond  eftang  , & après  le  repas  y 
alloit  avec  les  invitez  & autres  , qui  avoyent  à 
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négocier  avec  lu  y , & les  faifoit  nager  : & ceuk 
qui  difoyent  ne  le  fçavoir  faire , les  faifoit  entrer 
en  I’eauë , & nager  les  tenant  par  la  barbe  : donc 
les  uns  fe  noyoyent , & les  autres  efchappoyenr , 
comme  ilz  pouvoyent.  Au  fort  de  l’efté  & du  grand 
chauld , faifoit  porter  en  Rome  dans  fon  palais , 
de  la  neige  en  fi  grand’  quantité , qu’on  euft  diéfc 
quelle  n’eftoit  portéedes  montagnes , mais  tumbce 
là  du  ciel.  Quand  les  nobles  Romains celebroyenc 
quelque  fefte  , fi  l’heure  du  fouper  eftoit  tarde  , 
ne  laifiôic  alumer  chandelles  ny  torches  , mais 
faifoit  dreflèr  un  grand  nombre  de  lampes  pleines, 
non  d’huyle , mais  de  pur  baulme , qui  coudoie 
plus  que  tout  le  refte  du  feftin.  Dans  le  circuit 
de  fon  palais  feit  édifier  un  corps  d’hoftel  beau 
ôc  fumptueux  , avec  faulfes  portes , & y meir 
plufieurs  femmes  lubriques,  qui  peufient  par  ces 
faulfes  portes  recevoir  à toute  heure  leurs  amis. 
Quoy  fçaehans  les  autres  putains  de  Rome  , 
allèrent  au  fenat  fe  plaindre  , & demander 
licence  de  faire  de  leurs  bordeaux  palais,  puis 
que  l’empereur  faifoit  de  fon  palais  bordeau. 
On  di&  qu’en  magnificence  de  banquets  , en 
defpenfe  de  viandes  rares , en  curiofité  de  vins  , 
& braveté  de  ferviteurs , Heliogabalus  exceda 
tous  fes  predecefieurs  princes  Romains  eferit 
Ion , qu’au  moindre  louper  qu’il  feit,  il  defpendic 
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douce  mille  fexterces  , qui  font  plus  de  mille  * 
efcus. 

XXXI.  Pour  fe  mocquer  de  ceulx  qu’il  avoit 
invitez , faifoit  faire  les  bancs  , où  ilz  fe  devoyent 
alleoir  , de  foufflets  de  marefchaux  , pleins  de 
vent , & couverts  de  toile  peinte  : Sc  comme  Ion 
eftoit  au  milieu  du  fouper  , quelqu’un  appofté 
lafchoit  le  vent , de  forte  que  les  affis  peu  à peu  fe 
trouvoyent  à terre  , & eftoyent  contraints  fe 
lever  , & achever  le  fouper  tous  debout  fans 
fiege.  Il  feit  pâte  avec  fes  gens , que  quiconque 
luy  porteroit  des  toiles  d’araignée , il  auroit  pour 
livre  certaine  fomme  de  deniers > & en  feit  faire 
chercher  par  toute  Rome  , & en  peu  de  temps 
luy  en  fut  porté  pefant  dix  mille  livres  : chofe 
qu’il  difoit  avoir  faite  , pour  monftrer  combien 
Rome  eftoit  grande  6c  habitée.  Secrettemenc 
commanda  remplir  vingt  ou  trente  vaifTeaux 
grands  comme  tonneaux , de  grolîes  mouches  * 
& les  feit  porter  en  fon  palais , puis  lendemain 
invita*  plulîeurs  Romains  à difnec  : & fur  le 
midy  lors  que  la  chaleur  eftoit  plus  grande,  6c 
que  ces  Romains  bien  affamez , commençoyent 
à manger  viandes  toutes  doulces  & fuccrées  , on 

* Le  drachme , comme  nous  l’avons  die,  vaut  quacre  feftercet 
romains , & if  Tous  6 deniers  crois  quarcs  de  nocre  monnoie.  Douze 
mille  fefterces  fonc  crois  mille  drachmes,  ijî4  livres  10  fous  * 
deniers  de  notre  monnoie. 
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feit  ouverture  à toutes  ces  mouches,  quîferuerent 
de  telle  furie  fur  les  hommes  & fur  la  viande  , 
que  les  affiftans  furent  contrainds  vuyder  la  falle  , 
& mes  dames  les  mouches  demeurèrent  maif- 
trefTes , 8c  devorerent  le  refte  de  la  viande.  Un 
jour  de  grand’fefte , ainfi  que  le  fenat  & peuple 
eftoit  au  temple  pour  offrir  facrifices,  il  feit 
mettre  dans  le  temple  deux  ou  trois  cents  chats, 
& bien  deux  mille  rats  , & fermer  les  portes,  à 
fin  que  perfonne  ne  fortift  : & fut  fi  foudaine  la 
frayeur  8c  émotion  du  populaire  , voyant  ces 
chats  après  les  rats , que  non  feulement  les  facri- 
fices fe  laifTerent , mais  en  y eut  qui  fortirent  pat 
les  feneftres.  Quelquesfois  appelloit  pour  manger 
avec  foy  fes  lubriques  & ruffiens,  & les  faifoit 
fervir  de  pain  , chair  , fruids  & autres  mets 
contrefaids  de  pierre  ou  de  bois  : & chacun 
fervice  les  faifoit  boire  & laver  les  mains , comme 
s’ilz  eufTent  mangé , & les  envoyoit  auffi  affamez , 
comme  quand  vindrent.  Une  autre  fois  feit  feftin 
general  au  Campus  Marrius  , 8c  y feit  vénir  de 
Rome  huid  boyteux,  huid  bofTuz,  huid  borgnes, 
huid  nains,  huid  geans  8c  huid  mores  : & pour 
fou  plaifîr  faifoit  manger  les  nains  en  tables  haul- 
tes , & les  geans  en  bafTes,  & les  mores  les  mains 
liées  derrière  le  dos , à fin  de  monftrer  les  dents 
blanches  , & leurs  grofTes  levres  : en  tant  que 
le  manger  portoit  à chacun  deshonneur  8c  peine. 
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XXXII.  Luy  <Sc  un  nombre  de  Romains  de 
fa  ligue  drefTerent  partie  de  faire  une  nouvelle 
forte  de  banquet , qui  fur,  que  fept  dreiïerenc 
leur  table  au  palais  , fept  au  Capitole , fept  au 
mont  Celius  , fept  au  fort  d’Adrian  , <Sc  fept  delà 
le  Tybre  à la  porte  Salaria  : Sc  avoir  chacun  d’eulx 
une  trompette  en  main  , Sc  mefme  appareil  de 
viandes  , Sc  mefme  nombre  de  putains  , Sc  fe 
meirent  à table  à mefme  heure  , avec  pacte , 
qu’en  mefme  inftant  que  les  uns  fonneroyent  la 
trompette  pour  boire  , manger  ou  paillarder  , 
les  autres  refpondroyent  Sc  feroyent  le  mefmes. 
Luy  Sc  douze  autres  Romains  mariez , ordon- 
nèrent qu’ilz  mangeroyent  les  uns  chez  les  autres, 
par  fort  Sc  par  ordre , Sc  que  celuy  qui  feroit 
l’hofte , feroit  tenu  leur  donner  de  douze  fortes 
de  viandes  à chacun  , de  douze  fortes  de  vin , & 
le  chois  de  douze  belles  dames.  Advenant  le 
jour  qu’il  fut  J’hofte , il  feit  enyvrer  les  autres , 
Sc  en  lieu  des  douze  belles  dames  qu’il  dévoie 
prefenter , à l’obfcur  de  la  nuid  les  feit  coucher 
avec  douze  povres  femmes  efclaves , vieilles  Sc 
laides  de  mefmes , pour  en  tirer  fon  pafTetemps. 

XXXIII.  Heliogabalus  eftoit  de  fon  naturel 
fort  barbu , toutefois  ne  fe  feit  oneques  couper 
la  barbe  , ny  au  rafoir  , ny  aux  cifeaux  , ains  fe 
frotoit  de  certain  unguent,  qui  luy  faifoit  tumber 
le  poil , comme  s’il  euft  efté  rez.  La  chambre 
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où  il  couchoir,  & fa  falle,  & les  galeries  ou  fe 
pourmenoit,  eftoyent  nettoyées  deux  fois  le  jour, 
& pour  grand’  magnificence , les  balais  eftoyent 
de  fil  d’or  & de  foye  : les  allées  de  fes  jardins,  qui 
eftoyent  longues  & grandes,  eftoyent  couvertes 
de  fable  doré.  En  fes  habits  il  eftoit  tant  excelfive- 
ment  fuperflu , que  non  content  que  fes  fouliets 
fuflent  de  toile  d’or  ou  d’argent , enrichis  de  pier- 
rerie , faifoit  que  les  femelles  eftoyent  d’unicorne, 
& le  deftus  d’or  traiét  , du  plus  fin  qu’on  portait 
du  Nil , couvert  de  grolTes  perles  & diamans  : 
tant  que  plus  valoyent  fes  fouliers , que  les  cou- 
ronnes de  Jules  Cæfar  & d’Augufte.  Il  aymoit  à 
porter  anneaux  aux  doigts , & diverfifioit  fou  vent, 
çn  portant  un  jour  de  fer , un  autre  de  plomb , de 
cuyvre  & de  cuir  : & pour  monftrer  fa  folie  & 
fuperfluité , portoit  fouliers  d’or  & anneaux  de 
marroquin.  On  luy  apporta  une  fois  d’Alexandrie 
dix  nefz  chargées  de  fort  rares  & precieufes 
richefles , & comme  fceut  que  elles  eftoyent  au 
port  d’Oftie  , manda  fecrettement  aux  mariniers 
qu’on  meift  tout  â fonds  : dequoy  adverty  le 
fenat  , luy  en  feit  reproche  publiquement.  A 
quoy  refpondit , qu’il  monftroit , comme  il  eftoit 
peu  convoiteux  de  biens,  en  ce  qu’il  defpendoit 
libéralement  ce  qu’il  prenoit  en  terre , & faifoit 
fubmerger  ce  qu’on  luy  envoyoit  par  mer.  Il 
eftoit  tant  prodigue  ôc  curieux , que  prefqne  tous 


Digitizedby  Googte 


HELIOGABALUS.  53  j 
fes  meubles  jufques  aux  urinaulx  & feelles  per  - 
cées  eftoyent  d’or  ou  d’argenr.  Quand  il  partoit  de 
Rome  pour  aller  aux  champs  , menoir  ordinaire- 
ment de  quatre  à cinq  cents  chariots  chargez, 
non  de  coffres , males  & autres  meubles , que 
princes  ont  de  couftume  de  mener  , mais  de 
ruffiens  , maquereaux  , putains  , muficierçs  , 
joueurs  d’inftruments , bafteleurs , 8c  de  toutes 
fortes  de  vivres  & de  vins  : & point  de  nouvelles 
de  vifiter  provinces  , ou  reformer  republiques , 
fi  non  chercher  le  plaifir  des  champs , & lieux  de 
plaifance , où  librement  peuft  s’exercer  à toutes 
fortes  de  vices.  Un  ancien  fenateur  s’adventura 
de  luy  dire,  pourquoy  confumoit  tant  de  biens  i 
chofes  bafTes  & peu  d’importance  : auquel  ref- 
pondit  , « Amy , tu  fçais  bien  que  perfonne 
n n’herite  à autre  que  par  mort  : par  ainfi  je  me 
a veulx  faire  heritier  moymefmes  de  moymefines 
»»  durant  ma  vie  ». 

XXXIV.  Heliogabalus  voulant  en  tout  & par 
tout  vivre  au  rebours  de  tous  autres  hommes  du 
monde , délibéra  de  faire  du  jour  la  nuidl,  8c  de 
la  nui&  le  jour  : fi  bien  que  fur  le  poindt  du  jour 
faifoit  fermer  les  portes  de  fon  palais  , & fe 
couchoit,  & fur  le  jour  faillant , faifoit  ouvrir  les 
portes,  fe  levoit  & veftoir.  Les  gens  de  l’exercite 
fe  repentoyent  fort  de  l’avoir  efleu  empereur , 8c 
le  fenat  d’avoir  confirmé  l’eleélion  , le  voyant 
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tant  efloigné  de  toute  raifon,  que  non  content 
d’eftre  plongé  en  tous  vices  humains,  en  inventoit 
de  nouveaux  contre  toute  humanité  & nature. 
Mefa  Ton  ayeule , qui  luy  avoir  procuré  , ou  à 
mieulx  dire  , achepté  l’empire  , ne  cefloic  de 
l’admonefter  & foliciter  d’eftre  bon , & de  chan- 
ger de  complexion  : mais  il  eftoit  tant  obftiné  & 
endurcy  en  fa  malice, qu’il  ne  fe  foucioit  aucune- 
ment de'  ce  que  fes  amis  luy  confeilloyent , & 
moins  de  ce  que  fes  ennemis  difoyent.  Dès  ce 
que  la  povre  ayeule  veid  que  les  admonitions  ny 
menaces  ne  fervoyent  de  rien , elle  machina  en 
fon  efprit  de  faire  compagnon  & coadjuteur  à 
l’empire  fon  autre  nepvéu  , nommé  Alexandre  , 
& que  fi  l’un  mouroit , l’autre  prinft  l’eftac  : car 
elle  prevoyoit  fort  ayfeement  , que  félon  la 
mauvaife  & reprouvée  vie  d’Heliogabalus , l’em- 
pire ne  luy  demeureroit  gueres.  Comme  Mêla 
eftoit  vieille  , fage  , expérimentée  & d’efpric 
fubtil , elle  feit  tant  par  parolles  & menées , que 
Heliogabalus  fut  content  de  prendre  en  com- 
pagnon fon  coufin  Alexandre  : ce  que  le  fenat 
approuva  & ratifia  de  bien  bonne  volunté , & 
le  peuple  l’euf  très  aggreable  , & dellors  en 
avant , combien  qu’on  obeïft  à Heliogabalus  , fi 
eft  ce  que  chacun  avoit  & l’œil  & le  cucur  fur 
Alexandre. 

XXXV.  De  la  part  des  Ægyptiens  vint  une 
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ambaflade  en  Rome , & entre  autres  de  la  com- 
pagnie de  l’ambafiadeur  y avoir  des  preftres 
d’Ægypte  , grands  magiciens  8c  devins.  Avec 
lefquelz  Heliogabalus  en  grand  fecret  conféra 
de  plufieurs  chofes  , & les  pria  Iuy  dire , fi  fa 
vie'dureroir  gueres , 8c  de  quelle  mort  dévoie 
mourir  : car  il  conjeéturoir , que  puis  qu’il  eftoic 
haï  de  tant  de  gens , ne  pourroit  gueres  durer. 
Les  magiciens  cogneurent  incontinent  qu’il  mour- 
roit  de  mort  condigne  à fa  vie  malheureufe  :mâis 
pour  lors  n’en  voulurent  ou  11’oferent  dire  autre 
chofe , fi  n’eft  , que  telle  qu’eftoit  fa  vie , telle 
feroif  fa  mort.  Deflors  il  commença  d’eftre  fouf- 
peçonneux  & fafché  , & fongeoit  à part  foy  de 
quel  genre  de  mort  on  le  pourroit  faire  mourir, 
ou  le  pendre , ou  le  précipiter  de  lieu  hault  en 
bas  , ou  le  poignarder , empoifonner  , ou  noyer  : 
& déterminant  que  fes  ennemis  le  feroyent 
mourir  de  l’une  de  ces  efpeces  de  mort , propofa 
luy  mefmes  d’apprefter  les  inftruments.  Et  feit 
faire  comme  une  ferve , un  lieu  plein  d’eauc  rofe , 
fi  on  le  vouloir  noyer  : feit  jetrer  force  fable  doré 
à l’enrour  de  fon  palais  , fi  on  le  precipitoit  : feit 
filer  des  chordes  de  foye,  fi  on  le  vouloir  pendre  : 
feit  faire  efpées  8c  poignards  d’or,  fi  on  le  vouloir 
decoler  ou  poignarder  : 8c  remplit  une  petite 
boefte  d’unicorne  , de  poifon  , pour  luy  fervir  â 
l’extreme  necellké.  Puis  difoit  qu’il  ne  luy  chaloic 
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de  mourir , pourveu  que  ce  fuft  avec  ces  beaux 

6 riches  inftruments.  Toutefois  luy  vint  roue 
autrement  qu’il  ne  penfoit , & du  temps  & de 
la  forte  du  mourir.  Car  il  eft  certain  que  non 
moins  nous  eft  incogneuc  l’heure  de  la  fin , que 
la  maniéré  d’y  parvenir  : ne  rien  fi  notoire  , que 
l’un  & l’autre  adviendra. 

XXXVI.  Depuis  que  l’empereur  Heliogabalus 
eut  allocié  à l’empire  fon  coufin  Alexandre,  il  s’en 
repentit  bien  fort  : à caufe  qu’il  voyoit  clairement , 
que  les  Romains  le  haiÏÏoyent  & mefprifoyent,  & 
aymoyent  & eftimoyent  fon  coufin.  Parquoy  dé- 
termina en  fa  penfée  de  le  priver  de  l’eftat , & s’il 
pouvoit  de  la  vie.  Mammea  mere  d’Alexandre  , 
qui  fentoit  la  fecrete  malvueillance  de  Helioga- 
balus contre  fon  filz,  fe  donnoit  garde  foigneufe- 
ment  qu’Alexandre  n allaft  feul , qu’il  necouchaft 
hors  fa  maifon , qu’il  ne  frequentaft  compagnie 
fufpeâe  , qu’il  ne  paflaft  en  lieux  périlleux , & 
ne  mangeait  aucunes  viandes  appreftées  pat  autres 
que  fes  officiers , prévoyant  que  fon  ennemy 
fecret  ne  cherchoit  qu’occafion  & opportunité. 
Dès  qu’Heliogabalus  veid  la  bonne  garde , que 
l’ayeule  & la  mere  faifoyent  d’Alexandre , s’en 
alla  un  matin  au  fenar,  & perfuada  par  doulces 
parolles  aux  fenateurs , & en  fin  leur  commanda 
avec  rigueur  , foubz  commination  de  grandes 
peines , qu’ilz  privaient  Alexandre  du  tiltre  & 


Digitizedt>yGoogte 


HELIO  G A B AL  U S.  5,$ 

nom  de  Cxfar , qu’ilz  luy  avoyent  temerairement 
baillé.  A quoy  aucun  du  fenat  ne  feit  refponfe  , 
ains  baillant  chacun  la  telle,  feirent  femblant  de 
ne  l’ouïr.  Dequoy  Heliogabalus  fafché , efcrivit 
aux  capitaines  des  compagnies  pretorianes , que 
fur  peine  de  defobeïffance,  aucuns  d’entre  eulr 
ne  prinft  les  commandemens  d’Alexandre,  comme 
d’empereur  , pource  que  fa  volunté  ne  fut  onques 
de  le  conftituer  en  l’eftat , quelque  chofe  qu’on 
euff  di&  ou  faidt  au  contraire.  Ceulx  de  l’exercite 
cognoilTans  que  ce  commandement  provenoit  de 
pure  envie  de  Heliogabalus , non  de  faulte  ou 
malverfarion  d’Alexandre  , ne  daignèrent  obéir  £ 
ce  qu’Heliogabalus  mandoit , & ne  feirent  aucune 
refponfe  à fa  lettre.  Voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien 
advancer  envers  le  fenat , & les  gens  de  guerre , 
penfa  de  fuborner  & corrompre  par  promettes  Sc 
argent , les  officiers  & ferviteurs  de  fon  cou  fin , 
pour  l’empoifonner.  Machina  auffi  par  menée* 
fecretes  avec  les  maiftres  & gouverneurs  familiers 
d’Alexandre  , qu’ilz  le  menaffent  esbatre  hors 
Rome , en  quelques  lieux  & jardins  de  plaifance  , 
& leur  promettoit  les  plus  grands  offices  en 
I’adminiftration  de  la  republique. 

XXXVII.  Mais  en  fin  voyant  qu’il  n’ad- 
vançoit  rien  , pource  qu’AIexandre  eftoit  aymé 
de  tous  , commanda  qu’on  abbatift  des  lieux 
publiques  fes  tiltres  Sc  ftatucs  , & qu’on  le* 
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jettaft  en  la  bouc  : chofe  qui  eftoic  autant  injiw 
rieufe  en  Rome , comme  fi  Ion  euft  ofté  la  vie 
à celuy  que  la  ftatue  reprefentoit.  Sur  ceft 
abbatre  de  ftatues  , Heliogabalus  avoit  donné 
ordre , que  s’il  advenoit  qu’il  y euft  émotion  & 
tumulte  du  peuple  , & qu’Alexandre  y vinft  j 
qu’on  le  tuaft  incontinent.  Lors  qu’on  exeCutoit 
ce  brifemeut  d’images , Heliogabalus  eftoit  forty 
de  Rome , pour  s’esbatre  en  un  jardin  deplaifance. 
Et  les  prêteurs  de  l’exercite  voyans  l’injure  -que 
on  faifoit  à Alexandre , empefcherent  que  les 
miniftres  d’Heliogabalus  ne  rompirent  plus  rien  , 
& s’elleva  foudain  une  grande  mutination  & 
fedition  populaire , & allèrent  de  furie  jufques 
au  jardin  » où  eftoit  Heliogabalus  pour  le  cuyder 
tuer.  Mais  fon  ayeule  Mefa  , peu  au  paravant , 
quand  veid  toute  Rome  en  armes  , s’en  alla  en 
diligence  au  jardin , & confeilla  à Heliogabalus 
d’aller  promptement  quérir  fon  coufin  Alexandre , 
& en  mefme  lictiere  fe  promener  enfemble  par 
la  ville , comme  bons  amis  , 8c  que  ce  ferait  le 
moyen  de  faire  retraire  les  gens  de  guerre  & le 
peuple , de  cefte  émotion.  Ce  pendant  tout  ce 
peuple  mutiné  alla  ail  palais  impérial  , pour 
tuer  l’empereur  , & faccager  fa  'maifon.  Mais  la 
matrone  Mefa  fortit  au  devant , & feit  tant  de 
parolles  & promeftes , que  pour  lors  ilz  n’exe- 
Cuterenc  ce  qu’avoyent  emreprins , moyennant; 
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la  promeiîè  qu’elle  leur  feir , que  l’empereur 
amenderoit  fa  vie , & reformeroit  fa  mai  Ion  : 
& de  faift  lendemain  elle  feir  chaffer  du  palais , 
un  Herodes  , un  Gordius  , & quelques  autres 
privez  compagnons  des  impudiques  inventions 
d’Heliogabalus. 

XXX VI II.  Entour  un  moys  après  que  ce 
tumulte  fut  appaifé  , qui  fut  fur  les  calendes  de 
janvier,  jour  ftfté  & folennc  au  fenat,  Helio- 
gabalus  n’y  alla  point,  2c  n’y  envoya  fon  coufin 
Alexandre  : dequoy  le  fenat  fut  grandement 
eftonné  , veu  que  c’efloit  le  jour  que  les  empe- 
reurs ne  faillirent  oncques  de  s’y  trouver,  quand 
eftoyent  à Rome.  Sur  le  tard  , que  les  fenateurs 
fortoyent  du  fenat , pour  fe  retirer  en  leurs 
maifons , arrivèrent  deux  officiers  qui  les  arref- 
rerent  tous , &:  leur  feirent  commandement  de 
la  part  de  l’empereur  , & fur  peine  de  la  vie  , 
que  fans  entrer  en  leurs  maifons , promptement 
vuydafTent  de  Rome , bannis  pour  certain  temps. 
Et  comme  il  y avoit  beaucoup  de  fenateurs 
▼ieilz  & maladifz  , c’eftoit  pitié  de  les  veoir 
parmy  les  champs  de  nuiét , & fans  monture  , 
cherchans  où  loger.  Les  confulz  & fenateurs 
ainfi  chafTez,  il  y avoit  en  Rome  un  fenateur  , 
qui  avoit  efté  plufîeurs  fois  conful , qui  fe  nom- 
moit  Sabinus  , homme  fort  dotte  , ôc  à qui 
jÜlpian  jurifconfulte  avoit  dédié  partie  de  fes 
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livres,  & de  qui  les  Romains  prenoyent  conferl* 
en  leurs  plus  grands  négoces.  Ce  Sabinus  elloic 
desja  tant  vieil  , qu’il  ne  bougeoir  plus  de  fa 
maifon.  Heliogabalus  eflimant  tous  fes  ennemis 
chafTez  , hors  cefluy-cy  , commanda  parlant  à 
l’aureille  à un  centurion  , de  luy  aller  couper 
la  telle  : & de  fortune  ce  centurion  qui  elloic 
fourd  , entendifl  qu’il  le  commandaft  bannir  feu- 
lement comme  les  autres  : qui  fut  la  caufe  , 
que  par  hazard  ce  povre  vieillard  eut  la  vie 
fauve. 

XXXIX.  En  fin  entendu  par  les  gens  de 
guerre  , que  Heliogabalus  pour  fon  plaifir  avoir 
banny  tant  d’honneftes  hommes  , faidl  occire  fans 
raifon  Sylvius  , gouverneur  d’Alexandre  , 8c 
cuydé  faire  mourir  le  bon  vieillard  Sabinus , & 
oflé  l’office  de  cenfeur  à Ulpian  , tous  d’un 
commun  accord  prindrent  les  armes , & allèrent 
droift  au  palais  pour  mettre  fin  aux  perverfes 
œuvres  de  ce  cruel  tyran.  Quand  Heliobagalus 
entendit  que  les  pretorians  avoyent  desja  rompu 
les  portes  de  fa  maifon , & tuoyent  tous  ceubt 
que  ilz  trouvoyent  là  dedans  , il  s’en  fuyt  le 
long  de  quelques  galeries  , en  un  retrait  , dans 
lequel  fe  meit  jufques  aux  efpaules , pour  fe 
cuyder  cacher  & fauver.  Mais  apperceu  de  quel-, 
ques  uns , fut  incontinent  fuy vy,  & luy  couperenc 
la  telle  dans  ces  latrines , à fin  qu’il  eull  la  mort 
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conforme  à la  vie.  En  la  mefme  furie  fut  tuée  fa 
mere  , Sc  non  feulement  elle  , mais  tout  ce  qu’on 
trouva  dans  le  palais,  jufques  aux  chevaulx,  chiens, 
chatz , linges , papegaux , & autres  animaulx  qu’on 
nourrifloit  pour  plailir.  Morts  Heliogabalus  Sc  fa 
mere  , les  corps  furent  defnuez , Sc  jettez  par 
les  feneftres  en  la  rue,  & trainez  par  route  la 
ville  dans  la  fange,  & leur  jettoit  on  par  ignominie 
pierres  Sc  ordures  : & finalement  attachez  à grofles 
pierres , les  jetterent  au  fonds  du  Tybre , pour 
eftre  mangez  des  poifions , à fin  que  jamais  plus 
n’en  fuft  mémoire. 

XL.  Beaucoup  de  princes  qui  furent  devant 
luy , Sc  qui  luy  fuccederent , ont  eu  renommée 
d’eftre  mauvais  & pernicieux  à la  republique  : 
mais  Heliogabalus  ainfi  comme  il  fut  le  pire  des 
mauvais , & en  qui  ne  fe  trouva , durant  fon 
empire  , une  feule  bonne  œuvre , aufii  eft  il  feul 
qui  demeura  fans  fepulture.  En  l’exemple  de 
ceftuy  fe  dovvent  conformer  tous  princes  de 
n’eftre  voluptueux  , prodigues  Sc  nais  de  leur 
peuple  , qu’il  ne  leur  advienne  par  leur  mauvaife 
vie , une  telle  fin  miferable  , honteufe  Sc  fans 
fepulture.  Les  Romains  ne  fe  contentèrent  de 
l’avoir  tué  , defpecé  , trainé  Sc  jetté  en  l’eauc , 
mais  arrachèrent  Sc  meirent  par  terre  fies  ftatues  , 
qui  eftoyent  au  Capitole  Sc  ailleurs  : & rayèrent 
fon  nom  Sc  fes  tikres  de  quelque  part  qu’ilz 
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fuflent  efcriptz , & bruflerent  publiquement  fe$ 
robbes  & meubles , & ne  demeura  autre  mé- 
moire de  luy  en  Rome,  finon  que  quand  on 
le  nommoir , on  crafchoit  par  defdaing  en  terre. 
Heliogabalus  fut  empereur  fix  ans  trois  moys  & 
dix  jours  1 , & vefquit  trente  deux  ans , quatre 
moys  & cinq  jours.  Jufques  en  l’aage  de  vingt 
cinq  ans  il  fut  fage , vertueux  & de  vie  bien 
reformée.  Et  l’autre  temps  qu’il  impera  > fut 
le  plus  vicieux  , feandaleux  , infâme  & monf- 
trueux  prince  , qui  nafquit  onques  au  monde  , 
pource  que  les  vices  qui  eftoyent  fepareement 
aux  autres , eftoyent  tous  aftemblez  & unis  en 
ceftuy. 


1 II  avoit  quatorze  ans  lorfqu’il  commença  à régner , & fut  tué 
dans  fa  dix-huitiemc  année  , après  avoir  régné  trois  ans  & neuf 
mois , à compter  du  9 juin  971  de  Rome,  jour  de  la  mort  de  Ma.- 
crin  jufqu’au  10  mars  de  l’an  de  Rome  97;. 


Fin  du  Tome  dixième. 
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